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MÉMOIRES
DU

MARQUIS DE SOURGHES

JANVIER 1692

1" janvier. — Le premier de janvier, le Roi lit encore une

cérémonie de chevaliers de l'Ordre du Saint-Esprit, où le mar-
(juis de Grignan, le marquis de Bissy et le comte de Montbron
furent reçus.

Le même jour, on sut que le marquis de la Luzerne, lieute-

nant de roi de Normandie et capitaine au régiment d'infan-

terie du Roi, devoit épouser Mlle de la Chaise, fille du comte de

la Chaise, capitaine des gardes de la porte du Roi.

2 janvier. — Le 2, Sa Majesté donna trois mille livres de

pension à Lanjamet, gentilhomme de Bretagne, qui avoit été au-

trefois officier dans son régiment des gardes et qui, en étant

sorti, avoit toujours été attaché à la cour.

Le même jour, le comte de Tourville fut enfermé avec le Roi

dans son cabinet pendant deux heures entières, et l'on décou-

vrit bientôt après qu'il commanderoit encore cette année l'armée

navale.

3 janvier. — Le 3, on assuroit que le prince d'Orange feroit

passer cette année en Flandre trente-huit mille Anglois, et que

d'autre côté il revenoit de Constantinople deux mille François,

qui, ayant déserté des troupes de France, s'étoient jetés dans

celles de l'Empereur et en avoient encore déserté pour passer

IV. — i
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dans celles des Turcs, et de là à Constanlinople, où Fambassa-

deur de France les avoit rassemblés pour les renvoyer.

4 janvier. — Le 4, la ducbesse de Duras accoucha d'un gar-

çon et donna une grande joie à toute la maison de son mari '.

5 janvier. — Le 5, la marquise de Montchevreuil, qui étoit

malade depuis quelques jours d'une fièvre continue avec une

grande douleur de côté, commença d'être dans un péril évident,

et l'on crut pendant quelques jours qu'elle en mourroit; mais

elle fut assez heureuse pour se tirer d'affaires.

7 janvier. — Le 7, on commençoit à ne plus douter que le

Pape accorderoit des bulles aux évêques de France, et le bruit

couroit qu'il devoit venir un légat en France pour la paix, lequel

devait aussi apporter un jubilé.

9 janvier. — Le 9, on parloit beaucoup dans le monde d'une

affaire arrivée à la ducbesse d'Hanovre, laquelle se plaignoit que

le chevalier de Bouillon et le comte d'Evreux, son frère, avoient

maltraité ses domestiques à la comédie; on disoit même c|u'elle

s'en étoit plainte au Roi avec beaucoup de chaleur, et que Sa

Majesté avoit ordonné au lieutenant criminel de Paris d'en in-

former ; "mais le duc et le cardinal de Bouillon étant allés faire de

grandes excuses à cette princesse, cette affaire se ralentit peu à

peu et s'assoupit enfin entièrement.

11 janvier. — Le 11, le Roi déclara le mariage du duc de

Chartres avec Mlle de Blois, et cette affaire que le Roi souhaitoit

depuis longtemps fut conclue lorsqu'on y pensoit le moins, le

Roi l'ayant proposée au duc de Chartres en présence de Monsieur

et de Madame, et ce jeune prince n'ayant pas, selon les appa-

rences, eu la force de le refuser en face ; car on croyoit que Mon-

sieur ne souhaitoit pas ce mariage, mais que, par politique, il ne

vouloit pas s'opposer directement à la volonté du Roi. Pour Ma-

dame, elle avoit déclaré nettement plusieurs fois qu'elle ne vou-

loit pas ce mariage ; elle l'avoit même empêché très longtemps
;

mais, voyant qu'elle attiroit l'indignation du Roi, elle avoit pris,

aussi bien que Monsieur, le parti de dire que, si le duc de Chartres

y consentoit, elle y consentiroit aussi, étant convenus avec lui

qu'il n'y consentiroit pas, car ils aimoient mieux tous trois faire un

autre mariage qui avait été proposé, c'est-à-dire avec la princesse

1. Parce qu'elle étoit presque une fols plus vieille que son mari et qu'elle <

passoit pour être fort riche.
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douairière de Conti. Après de si belles résolutions, ils se croyoient

assurés de ne point faire un mariage qu'ils appréhendoient; mais

la princesse de Conti ne voulut jamais consentir à épouser le duc

de Chartres, ce qu'elle auroit pu faire facilement, et le Roi, pro-

litant de cette difliculté, proposa la chose pour Mlle de Blois,

comme on vient de dire, et la fit réussir. On ne peut pas s'ima-

giner quel fut le désespoir de Madame ; il étoit si grand qu'elle

ne songea pas même à le cacher, et il y eut des gens qui dirent

qu'il avoit été jusqu'à la pousser à maltraiter son fils *.

12 janvier. — Le 12, le Roi fît la revue de ses deux régi-

ments des gardes françoises et suisses, et il donna l'agrément

d'une compagnie au troisième fils de d'Aquin, son premier mé-
decin, sur la démission de Vaudreuil, dont la santé ne lui per-

mettoit pas de servir plus longtemps. Le Roi nomma aussi, le

même jour, Montgeorges et Traversone, capitaines au régiment

des gardes, et d'Assy, aide-major du même régiment, pour aller

servir d'inspecteurs aux troupes de la marine, et Sa Majesté

donna au comte de Clermont une compagnie de cavalerie à

vendre pour l'aider à payer à la veuve du marquis de Rothelin

les vingt mille écus que le Roi lui faisoit donner de récompense.

13 janvier. — Le 13, Mlle de Blois s'étant trouvée mal, on

connut bientôt qu'elle avoit la rougeole; mais elle n'en fut pas

malade dangereusement, et l'on n'eut rien à appréhender de ce

côté-là que de voir son mariage différé de quelques jours.

14 janvier. — Le 14, le Roi nomma pour son premier écuyer -

le comte de Fontaine-Martel ^ frère du marquis d'Arcy, gouver-

neur du duc de Chartres, et pour sa première femme de chambre,

la femme de Sainl-Just, lieutenant des gardes du duc du Maine,

laquelle avoit servi longtemps la marquise de Montespan. On
nommoit aussi dans le monde plusieurs personnes pour remplir

les places de dame d'honneur et de dame d'alour, et chacun

nommoit à sa fantaisie celle qu'il souhaitoit ou qu'il croyoit

avoir des intrigues à la cour; mais le Roi n'avoit point parlé, et

1. On disoit qu'elle lui avoit donné un soufflet. [Saint-Simon le dit posi-

tivement. « Elle lui décocha un soufflet à lui faire voir des chandelles. »

(Add. au journal de Dangeau, t. IV, p. 8.) — E. Pontal.]

2. [C'est-à-dire pour premier écuyer de la future duchesse de Chartres,

Mlle de Blois. — E. Pontal.]

3. Frère cadet du marquis d'Arcy, chevalier des Ordres du Roi et gou-
verneur du duc de Chartres.
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par conséquent tous ces bruits n'étoient que des discours en

l'air.

On sut, ce jour-Là, que le Pape alloit accorder des bulles à tous

les évoques de France, à l'exception de ceux qui avoient été de

l'assemblée du clergé dans laijuelle on avoit prononcé contre son

infaillibilité *
;
qu'il avoit commencé par préconiser l'archevêque

de Sens, et les évéques de Soissons, de Nîmes et de Marseille, et

que, quinze jours après, il en devoit préconiser quatre autres, et

ainsi de quinzaine en quinzaine jusques à la fin.

15 janvier. — Le 15, on disoit que Madame, parlant à la

princesse douairière de Conti, lui avoit dit qu'elle ne lui pardon-

neroit jamais de n'avoir pas voulu être duchesse de Chartres, et

que cependant, si elle avoit été à sa place, elle en auroit fait

autant qu'elle.

17 janvier. — Le 17, on apprit que le duc de Savoie, s'étant

engagé dans la val d'Aoste pour secourir Montmélian, y avoit

perdu beaucoup de ses troupes par le froid et par la faim, et

qu'à son retour dans Turin il avoit été trois jours sans oser se

montrer en public.

On sut alors que le duc de Cliaulnes, qui avoit fait tous ses

préparatifs pour aller en son gouvernement de Bretagne, avoit

eu secrètement ordre de n'y aller pas, peut-être parce qu'on ne

savoit où placer le maréchal d'Estrées qui y commandoit 2.

Le même jour, le roi d'Angleterre, qui étoit arrivé la veille à

Saint-Germain, vint rendre visite au Roi à Versailles et fut

pendant quelque temps enfermé avec lui.

21 janvier. — Le 21, le chevalier de Sinsant, capitaine

lieutenant de la compagnie des chevau-légers du duc de Bour-

gogne, mourut à Paris et fut extrêmement regretté de tous ceux

qui le connoissoient, étant un gentilhomme très bien fait et qui

avoit beaucoup d'esprit et beaucoup de cœur.

22 janvier. — Le 22, Le Roi donna sa charge au marquis

de Mézières, (jui étoit sous-lieutenant de la même compagnie.

23 janvier. — Le 23, on parloit du mariage de l'avocat gé-

néral do Harlay, lils du premier président, avec la fille aînée de

1. 11 y avoit eu deux assemblées du clergé où ou avoit prononcé contre
l'infaillibilité du Pape, la première en 1682 et la seconde eu l(i8S.

2. Car le Rui avoit voulu que ce fût le comte de Tourville qui comman-
dât son armée navale.
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l'avocat général de Lamoignon; mais ces bruits n'eurent pas de

suite.

25 janvier. — Le 2o, on sut que le Roi faisoit revenir du

côté dllalie la meilleure partie des troupes qu'il y avoit pour

fortifier son armée de Flandre, et que Chamlay négocioit pour

la paiK avec le duc de Savoie, mais que sa négociation ne parois-

soit pas heureuse.

26-27 janvier. — Le 26, le Roi donna la sous-lieutenance

des clievau-légers du duc de Bourgogne, avec commission de

mestre de camp, à la Messelière, exempt de ses gardes du corps

dans la compagnie de Noailles, et, le lendemain, il donna aussi

une commision de mestre de camp au comte de Lanson \ qui

avoit le même emploi dans la même compagnie des gardes du

corps.

28 janvier. — Le 28, Mlle de la Feuillade mourut h Paris,

dans un couvent où elle s'éloit retirée, et l'on sut aussi la mort

delà vieille marquise de Marivault-.

29-30 janvier. — Le 29, la duchesse de Montmorency accou-

cha d'une fille, et, le lendemain, on vit arrivera la cour le mar-

quis de Créquy, bien guéri de sa petite vérole et de tous ses

autres maux.

Le même jour, le Roi déclara qu'il avoit donné la charge de

colonel du régiment des gardes françoises au marquis de Bouf-

flers, et qu'il avoit donné au comte de Tessé l'agrément de la

charge de colonel général des dragons, avec un brevet de rete-

nue de cinquante mille écus, et permission de vendre sa charge

de mestre de camp général à celui qui lui en donneroit le plus.

Ce fut encore le même jour que, le nonce du Pape Nicolini

étant à l'extrémité, l'archevêque de Paris trouva bon. après que

le curé de Saint-Sulpice lui eut porté le viatique, qu'il lui laissât

chez lui les saintes huUes pour recevoir l'Extrême-Onction de la

main de son camérier ^ quand il le jugeroit à propos.

1. Cho=e extraordinaire, car il n'y avoit pas encore eu d'exempt des

gardes du corps auquel on l'eût accordée; mais celui-là la méritoit bien,

et il fallûit lui donner cette consolation pour lui faire attendre avec plus

de patience une enseigne qu'il auroit eue plus tôt, si, lorsqu'il en avoit vaqué,

le Roi ne les avoit pas données à un des mestres de camp de cavalerie.

2. Sœur du père du marquis de la Salle, chevalier des Ordres du Roi et

maître de sa garde-robe.

3. Autrement maitre de chambre, qui est la première dignité chez les

cardiuau.\.
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31 janvier. — Le 31, le Roi déclara qu'au 20 de février il

iroit à Villers-Cotterets, où il verroit ses gardes du corps et sa

gendarmerie; et la déclaration de ce voyage commença à mettre

les courtisans en inquiétude, parce qu'ils appréhendoient que ce

ne fût quelque voyage de guerre.

FÉVRIER 1692

1" février. — Le premier de février, on sut que le comte

de Brionne avoit vendu son régiment à Montplaisir ', lieutenant-

colonel du régiment d'Esclainvilliers.

Le même jour, le courrier qui apportait les dispenses pour le

mariage du duc de Chartres arriva à Versailles, et le duc d'En-

ghien eut un violent accès de fièvre, lequel néanmoins n'eut pas

de suite fâcheuse.

2 février. — Le 2, le Roi fit à l'ordinaire la cérémonie des

chevaliers de son Ordre, et, le marquis de Boufflers y ayant été

reçu, il ne resta plus de la dernière promotion à recevoir que le

comte de Tessé.

On sut aussi, le même jour, que le Pape avoit préconisé l'ar-

chevêque d'Auch et les évêques de Toulon, de Vannes et de

Chartres; car, quoique le cardinal de Janson eût obtenu long-

temps auparavant les bulles de ce dernier prélat, il étoit arrivé

depuis des obstacles qui avoient empêché qu'on ne lui eût ex-

pédié ses bulles.

3 février. — Le 3, on sut que le Roi avoit différé le mariage

du duc de Chartres jusqu'au lundi gras, et que le chevalier de

Tessé vendoit son régiment de dragons pour en donner l'argent

à son frère, et lui aider ainsi à payer sa charge de colonel gé-

néral de dragons.

4 février. — Le 4, on apprit que le duc de Richmond, fai-

sant semblant d'aller à sa compagnie de cavalerie, avoit trouvé

moyen de sortir du royaume pour se retirer en Angleterre.

Le même matin, le nonce du Pape mourut à Paris, et, comme
on avoit trouvé un expédient pour accommoder les choses en

1. C'étoit un garçon qui avoit été nourri page du défunt duc de Foix,

qui avoit été ensuite sou écuyer, et qui, après sa mort, s'étoit jeté dans la

cavalerie, où il s'étoit avancé par degrés.
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lui Taisant recevoir le viatique par les mains du curé et les

saintes huiles par celles de son camérier, on trouva encore un

autre expédient après sa mort pour son enterrement ; car on ne

porta pas son corps à la paroisse, mais le curé le conduisit de

son logis droit à Féglise des Capucins, où il fut enterré.

On sut encore, le même matin, que le Roi n'iroit pas à Villers-

Cotterets, mais à Compiègne, et que ce voyage étoit différé jus-

qu'au 1''^ de mars.

Ce fut aussi le même matin que le Roi lit sortir de la Bastille

le prince de Courtenay et le comte de la Vauguyon, mais avec

défense de revenir à la cour sans une permission expresse de Sa

Majesté.

L'après-dînée, le Roi alla en personne faire recevoir le mar-

quis de Boufflers colonel du régiment des gardes. Ce régiment

^toit au pied de la butte de Monlboron i en quatre gros batail-

lons qui enfermoient un espace carré, et les tambours étoient

-aux quatre encoignures. Le Roi vint à cheval se mettre au

centre de ce carré, il lit appeler les officiers, les sergents et les

tambours, qui vinrent de tous côtés à grand bruil s'assembler

autour de lui, et là il leur ordonna de reconnoitre le marquis

•de Boufllers pour leur colonel. Ensuite Sa Majesté fit le tour du

carré à la tête des quatre bataillons, et elle y fut saluée en la ma-

nière ordinaire par le nouveau colonel et par les autres officiers.

Après cela, le Roi fit défiler devant lui les quatre bataillons par

manches, et puis il s'en revint à Versailles, où le marquis de

Boufflers le suivit et y vint monter la garde avec six compagnies,

dont il en renvoya deux dans la suite, pour ne garder que les

quatre compagnies qui avaient accoutumé de composer la garde

'Ordinaire. Il prit alors le bâton de commandement, pareil à celui

des capitaines des gardes du corps, et ne laissa pas de garder le

hausse-col pendant vingt-quatre heures. Il commença par s'at-

tirer la bienveillance du régiment en obtenant du Roi que les

lieutenants commanderoient à tous les capitaines d'infanterie,

et les sous-lieutenants et enseignes à tous les lieutenants. On
sut aussi que le Roi lui avoit donné un brevet de retenue de

quatre-vingt-dix mille écus sur sa charge, et qu'il n'auroit point

la contribution des logements dans les faubourgs de la ville de

1. C'est uuc émiuence auprès du château de Versailles, laquelle le Roi

.avoit fait abaisser et y avoit fait faire des réservoirs pour ses fontaines.
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Paris \ le Roi ayant ordonné qu'on y bâtît des casernes, que la

ville devoit faire construire et meubler à ses dépens; que les

tambours du régiment des gardes n'appelleroient plus pour le

colonel que deux fois l'année, et qu'il n'auroit plus la disposi-

tion des charges de la compagnie colonelle.

5 février. — Le 5, le marquis de Boufflers repartit pour

s"en retourner à Lille, où il devoit passer son hiver, cette ville

étant la capitale des Pays-Bas françois, dans lesquels il comman-
doit \
On sut alors que le comte de Montignac % ci-devant premier

écuyer de la Reine, étoit extrêmement malade à Paris ; mais son

grand âge n'empêcha pas qu'il ne se tirât d'intrigue.

On apprit encore que deux capitaines de frégate légère fran-

çois, escortant une vingtaine de bâtiments marchands, avoient

rencontré dans la Manche deux gros vaisseaux de guerre anglois,

qui étoient venus les attaquer pour enlever leur convoi ; mais

que les deux capitaines de frégate légère, ayant envoyé ordre

aux vaisseaux marchands de se sauver en diligence, étoient

venus combattre les deux vaisseaux de guerre, ce qu'ils avoient

fait si longtemps, malgré l'inégahté de leurs forces, qu'ils avoient

donné le temps aux vaisseaux marchands de se sauver, et qu'ils

s'étoient ensuite sauvés eux-mêmes, après avoir fort blessé un
des vaisseaux ennemis.

6 février. — Le 6, on parlait beaucoup d'un accommode-

ment avec le duc de Savoie; mais il y avoit bien des gens qui ne
le croyoient pas facile à conclure,

7 février. — Le 7, on disoit que le voyage du Roi pour

Compiègne étoit différé jusqu'au 3 de mars, que le Roi en re-

viendroit le 12, et qu'à la fin du même mois il partiroit pour

aller en Flandre voir son armée.

8 février. — Le 8, on sut que le Roi avoit nommé l'abbé

1. Les compagnies du régiment des gardes étant logées dans les fau-
bourgs de l'aris, ces faubourgs étoient beaucoup plus grands qu'il ne
falloit pour loger tout le régiment; et on prétendoit que le défunt duc de
la Feuillade tiroit une rétribution très considérable des exemptions de
logement.

2. En l'abseuco du maréchal d'ilumières, qui en étoit gouverneur eu
chef.

•3. Gentiliiomme de Périgord, qui étoit frère du défunt marquis d"Hau-
tefort, chevalier des Ordres du lloi et chevalier d'honneur de la Reine,
lequel lui avoit procuré la survivance de sa charge.



9-12 FÉVRIER 1692 9

d'Estrées * pour aller ambassadeur en Portugal, ce qui éloit

bien extraordinaire dans un âge aussi peu avancé que le sien
;

mais il avoit de l'esprit, et on espéroit qu'il marcheroit sur les

traces de son oncle le cardinal.

9 février. — On apprit, le 9, qu'un capitaine de vaisseau

françois, nommé N***, faisant route avec un vaisseau de cin-

quante pièces de canon et trois frégates légères, pour aller

passer le détroit et rentrer dans la Méditerranée, avoit trouvé

deux vaisseaux de guerre hollandois, l'un de cinquante-quatre

et l'autre de quarante-quatre pièces de canon, qui escortoient

un convoi de marchands
;
qu'avec son vaisseau il avoit attaqué

et coulé à fond le plus grand des vaisseaux ennemis; que deux

de ses frégates avoient attaqué l'autre et l'avoient coulé à fond,

et que la troisième frégate avoit pris cinq vaisseaux marchands.

10 février. — Le 10, le Roi nomma pour chevalier d'hon-

neur (le la duchesse de Chartres le marquis de VUlars -, et pour

meslre de camp général des dragons le comte de Mailly ^ au-

quel il accorda un brevet de retenue de cent mille livres, lui

donnant d'ailleurs la permission de vendre le régiment royal des

Vaisseaux, dont il étoit colonel. On disoit aussi que la comtesse,

sa femme, seroit dame d'atour de la duchesse de Chartres.

11 février. — Le 11, on apprit que le marquis du Plessis-

Bellière, maréchal de camp des armées du Roi, commandant

dans Suse et colonel d'un régiment d'infanterie, étoit mort de

maladie à son gouvernement.

Le même jour, il couroil des bruits sourds que le Roi n'avoit

pas envie de faire aucune entreprise en Flandre, mais qu'il en

feroit une en Allemagne, et l'on nommoit déjà Goblentz.

12 février. — Le 12, le Roi déclara le mariage du duc du

Maine avec Mlle de Charolois \ troisième fille du prince de Coudé,

et nomma la maréchale de Rochefort ^ pour dame d'honneur

1. Second fils du maréchal d'Estrées.

2. Ci-devant lieutenant général des armées du Roi, deux fois ambassa-

deur en Espagne et chevalier des Ordres du Roi.

3. Gela n'étoit pas étonnant, puisqu'il avoit épousé une parente de la

marquise de Maintenon, et que d'ailleurs il étoit homme de grande qua-

lité et qui avoit du mérite.

4. Elle étoit extraordinairement petite, mais elle l'étoit encore moins

que sa sœur aiuée, Mlle de Condé, qui fut bien jalouse de ce mariage.

o. Elle avcit été dame d'atour de feu madame la Daupliine, et c'étoit

perdre son rang que de devenir dame d'honneur de la duchesse de Char-
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de la duchesse de Chartres et la comtesse de Mailly pour sa

dame d'atoiir.

On sut, dans le môme temps, que le Roi avoit fait une créa-

tion de cent sous-lieulenants de roi de province, dont les char-

ges, qu'il vendroit quarante-cinq mille livres chacune, auroient

deux mille livres d'appointements et seroient héréditaires dans

les familles.

13 février. — Le 13, la comtesse de Brionne accoucha heu-

reusement d'un garçon; et l'on sut que le Roi avoit fait un

nouveau règlement, par lequel il ordonnoit que personne n'au-

roit plus d'emploi dans l'infanterie sans avoir passé par les com-

pagnies de gentilshommes, ni dans la cavalerie sans avoir servi

dans ses compagnies de mousquetaires *

.

Ce fut aussi le même jour que, le roi d'iVngleterre étant venu

rendre visite au Roi, Sa Majesté tint avec lui un conseil de ma-

rine, auquel assistèrent le secrétaire d'Etat de Pontchartrain, le

comte de Tourville, vice-amiral, le comte de Châteaurenaud, le

marquis d'Amfreville et Cabaret, lieutenants généraux -.

14-15 février. — Le 14, le Roi donna une pension de six

mille livres au prince de Talmont, frère cadet du duc de la Tré-

moïUe, qui en avoit un extrême besoin.

Le même jour, le Roi alla en cérémonie demander Mlle de

Charolois pour le duc du Maine, et, le lendemain, il nomma
d'Usson, maréchal de camp, pour aller commander à Suse.

1

6

février.— Le 1 6, on parloit fortement de l'accommodement

de Savoie, peut-être parce que Chamlay n'en étoit pas encore re-

venu; mais les gens éclairés douloient beaucoup que la paix pût

se faire de ce côté-là, le duc de Savoie étant fort ulcéré contre

la France, et ayant ciuandté de troupes allemandes dans son pays.

17 février. — Le 17, après dîner, les fiançailles du duc de

Chartres avec Mlle de Blois furent faites dans le salon de l'ap-

partement du Roi par le cardinal de Bouillon, grand aumônier

très; mais le Roi la choisit, et il fallut eu passer par là; le Roi adoucit;

néanmoins la chose par la manière dont il lui parla en lui disant qu'il

l'avait choisie.

1. Cette refile fut mal exécutée à l'égard de la cavalerie, et on fît bien
de ne la pas suivre, car cela auroit ruiné es mousquetaires entièrement.

2. Le marquis de Villette, aussi lieutenant général, ne se trouva pas à ce
conseil, et fut bien chagrin de n'en avoir pas été averti, car il y auroit dit

son avis aussi pertinemment qu'aucun de ceux qui s'y trouvèrent.
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de France, avec les cérémonies accoutumées. Ensuite il y eut

un grand bal, où le duc de Bourgogne dansa pour la pre-

mière fois et mena Mademoiselle, et le duc de Chartres mena

sa fiancée. La princesse douairière de Conti n'y dansa pas, ayant

une espèce d'abcès à l'œil droit, mais elle vint voir l'assemblée

d'une tribune où étoient les violons '. On ne peut s'imaginer

quelle fut en cette occasion la magnificence des hommes et

des femmes de la cour, et le Roi, qui connut bien que tant de

dépenses ne s'étoient faites que pour lui plaire, témoigna hau-

tement en être fort satisfait. Après le bal, il y eut un souper

royal composé néanmoins de peu de personnes, qui furent : le

Roi, Monseigneur, Monsieur, le duc de Chartres, Madame, Ma-

demoiselle, fille de Monsieur, la Grande-Duchesse, la duchesse

de Guise, la duchesse d'Enghien, Mlle de Blois 2.

18 février. — Le 18, le cardinal de Bouillon fit, dans la cha-

pelle du château, le mariage du duc de Chartres, qui avoit

amené sa fiancée par la main depuis l'appartement du Roi,

marchant avec elle devant toute la maison royale. En revenant

de la messe, il reprit dans la marche son rang ordinaire, et la

duchesse de Chartres prit le rang de sa nouvelle dignité; c'est-

à-dire qu'elle marcha immédiatement après Madame, menée par

le marquis de Villars, son chevalier d'honneur, et le comte de

Fontaine-Martel, son premier écuyer. Ensuite il y eut, dans la

grande antichambre de l'appartement de madame la Dauphine,

un dîner royal. La table étoit faite en croissant; le Roi étoit au

milieu, et, à son côté droit, Monseigneur, Madame, la duchesse

de Chartres, la duchesse de Guise, la duchesse d'Enghien, la

duchesse de Verneuil; à son côté gauche, Monsieur, le duc de

Chartres, Mademoiselle, la Grande-Duchesse, la princesse de

1

.

Il ne manqua pas de gens qui y trouvèrent à redire et qui l'accusè-

rent d'avoir prétexté une petite incommodité pour ne pas danser aux

noces du duc de Chartres, qu'elle se repentoit peut-être d'avoir refusé, et

les mêmes gens disoieut que, puisqu'elle n'avoit pas voulu danser, elle ne

devoit pas aussi venir voir l'assetulalée.

2. La grande Mademoiselle aurait dû y être, mais elle craignoit trop

l'air de la rougeole que Mlle de Blois avoit eue depuis peu, et elle avoit

fait faire ses excuses au Roi.

Quand Monsieur et Madame mangeoient avec le Roi, les princesses du

sang ni les filles naturelles de Sa Majesté, qui eu avoient alors le rang,

ne mangeoient pas avec le Roi; mais, ce jour-là, il falloit bien qu'elles

eussent quelques prérogatives.
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Condé, la princesse de Conti, la mariée et Mlle de Charolois.

Le dîner étant fini, chacun se retira dans son appartement, et,

à six heures du soir, le roi d'Angleterre étant arrivé, il com-

mença d"y avoir appartement, jeu de portique et de lansquenet,

et musique, ce qui dura jusqu'à neuf heures et demie, et alors

on se leva pour aller souper au même lieu où l'on avoit dîné.

Ceux qui soupèrent étaient disposés de la manière suivante :

les deux rois étoient au milieu de la table, et celui d'Angleterre

avoit la droite; ensuite étoient assis : Monseigneur, Madame,

la duchesse de Chartres, la Grande-Duchesse, le prince de Condé,

le duc d'Enghien, la princesse de Conti, le duc du Maine, la

duchesse de Verneuil ; à la gauche du Roi étoient Monsieur, le

duc de Chartres, Mademoiselle, la duchesse de Guise, la prin-

cesse de Condé, la princesse douairière de Conti, le prince de

Conti, Mlle de Charolois et le comte de Toulouse.

Après le souper, les rois passèrent, avec toute la maison royale

et toutes les dames, à l'appartement de la duchesse de Chartres,

et, après que le cardinal de Bouillon eut fait la bénédiction du

lit ', on commença à déshabiller la mariée, et le marié en fit

autant dans son appartement. Ce fut le roi d'Angleterre qui

donna la chemise au marié , et Madame qui la donna à

la mariée; ensuite de quoi, les deux rois ayant vu les mariés

dans le même lit, chacun se relira, et le roi d'Angleterre s'en

alla coucher à Saint- Germain.

19 février. — Le 19, le Roi alla sur le midi voir la duchesse

de Chartres et la trouva tout habillée, ayant déjà reçu un

grand nombre de visites.

On sut, ce jour-là, que le prince d'Orange avoit chassé milord

Churchill ^ et ses deux frères, et qu'il leur avoit ôté toutes leurs

charges; mais que le milord ayant persuadé à tout le monde qu'il

n'étoit disgracié que pour avoir représenté trop librement à son

maître qu'il ne devoit pas témoigner une si grande dièflance

contre les Anglois, en envoyant toutes leurs troupes dans les

Pays-Bas pendant qu'il retenoit un grand corps de troupes

1. Il se fit assez lougteiups allendre, et le courtisuu muraiuroit assez

contre lui.

2. G'étoit un lioiume que le roi d'Angleterre avoit élevé d'une condi-

tion peu relevée à la dignité de milord et qu'il avoit comblé de bienfaits;

cependant il avoit été un des premiers à le trahir.
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étrangères en Angleterre, on avoit vu le lendemain cent cin-

quante officiers venir à son lever ^

Le même jour, qui étoit le dernier jour du carnaval, il y eut

encore un grand bal chez le Roi; mais, quelques précautions

que le Roi eût prises pour le faire durer jusqu'à deux ou trois

heures après minuit, comme il se leva à onze heures trois quarts

pour s'aller coucher, tout le monde regarda cela comme un
signal de retraite, et les efforts que Monsieur fit pour retenir

les danseurs et les danseuses furent inutiles,

20 février. — Le 20, Petit, premier médecin de Monsei-

gneur, que le Roi avoit envoyé pour voir l'état où étoit le maré-
chal de Bellefonds, lui rapporta qu'il étoit à l'extrémité, et le

Roi témoigna publiquement que cette nouvelle lui donnoit du
chagrin ^

21 février. — Le 21, on sut que la reine douairière d'An-

gleterre devoit passer bientôt en Portugal, soit qu'elle fût devenue

suspecte au prince d'Orange, soit qu'elle ne pût se résoudre à

souffrir plus longtemps la domination d'un usurpateur, soit

qu'elle n'eût plus l'exercice libre de sa religion
; et depuis elle

changea de dessein, et l'on sut qu'elle devoit venir débarquer i'i

Calais, passer à Saint-Germain et y faire quelque séjour incognito^

et ensuite prendre son chemin pour aller à Rome.
22 février. — Le 22, on sut que le marquis Caretti avoit

entrepris le maréchal de Bellefonds, qu'il lui avoit donné de

ses remèdes, et qu'il commençoità se porter mieux; et, en effet,

en peu de jours il se trouva en état de pouvoir espérer une

entière guérison.

Le même jour, on sut que le marquis de Senecterre ^ capi-

taine au régiment des gardes, avoit acheté le régiment de dra-

gons de Tessé soixante-dix mille livres, et que le Roi, après lui

en avoir donné l'agrément, avoit déclaré qu'il vouloit que les

régiments de dragons ne se vendissent plus que trente-six mille

livres à l'avenir.

1. Cela moutroit bien le caractère de la nation.

2. La longue disgrâce du maréchal n'avoit pu éteindre I inclination que
le Roi avoit eue pour lui, et cette inclination é*3it fouûée sur le mérite
essentiel du maréchal,

3. Fils unique du comte de Brinon, ci-devant lieutenant général des
armées du Roi; il faisoit bien d'acheter ce régiment de dragons, car une
compagnie au régiment des gardes ne convenoit nullement à un jeune
homme de qualité aussi riche iju'ii Tétoit,
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23 février. — Le 23, le Roi donna au comte de Montso-

reau ', colonel du régiment de Périgueux, le régiment du défunt

marquis du Plessis-Bellière, et le régiment de Périgueux, qui

vaquoit par sa promotion, au marquis de la Luzerne ^, qui étoit

depuis longtemps capitaine dans le régiment du Roi d'infan-

terie.

24-25 février. — Le 24, on disoit que la paix de Savoie étoit

rompue, et, le lendemain, on assuroit que, Cliamlay étant parti

pour revenir à la cour, le comte de Tessé avoit envoyé un cour-

rier après lui, qui Tavoit obligé de retourner à Pignerol, et

que de là il étoit passé en Suisse.

26 février. — Le 26, on apprit que le marquis d'Houdetot ^
brigadier et inspecteur de cavalerie et mestre de camp du régi-

ment de Bourgogne, étoit mort de maladie à Metz. D'abord le

marquis de Pomponne, ministre d'Etat, qui étoit son parent,

vint demander au Roi ce régiment pour son fils, le chevalier de

Pomponne, et Sa Majesté le lui accorda fort agréablement. En

même temps, mille gens demandèrent au Roi le régiment de

dragons du chevalier de Pomponne ; mais il répondit qu'il étoit

engagé, et en effet, deux jours après, il donna ce régiment à

Fonboizard ^ , colonel commandant le régiment de dragons

du Roi.

28 février. — Le 28, on sut que le Roi donnant un appar-

tement dans l'aile neuve du château de Versailles au duc et à

la duchesse du Maine, il avoit accordé au comte de Toulouse

l'appartement des bains •\ qu'occupoit auparavant le duc, son

frère; que Sa Majesté avoit donné l'appartement où logeoit le

comte de Toulouse au cardinal de Bouillon, et qu'elle avoit

donné par emprunt celui du marquis de Boufflcrs à la duchesse

1. Fils aîni! du marquis de Sourclies, grand prévôt de France.

2. Troisième fils du défunt marquis de la Luzerne, lienteuant de roi de

Normandie et gouverneur du comte de Vermandois, fils naturel du Roi. Le
fils aîné étoit mort mestre de camp de cavalerie, le second étoit d'Église et

avoit été aumônier ordinaire de Madame la Dauphiue. Celui-ci avoit été

nourri page de la chambre de Monseigneur et avoit épousé la fille du
comte de la Chaise, capitaine des gardes de la porte du Roi.

3. Gentilhomme de Normandie.

4. C'étoit un garçon qui avoit fait sa fortune.

5. Cet appartement avoit été fait pour la marquise de Montespan dans

le temps de sa faveur, et il y avoit un cabinet dans lequel ou voyoit un
bain tout de marbre.



29 FÉVRIER-4 MARS 4692 15

du Liide, qui occupoit auparavant une partie de celui qu'elle

avoit destiné au duc du Maine.

29 février. — Le 29, on ne parloit que du départ pour Coni-

piègne, et l'on sut que Monsieur et Madame ne seroient pas de

ce voyage, mais que le duc et la duchesse de Cl^^irtres y sui-

vroient le Roi et seroient dans son carrosse avec Monseigneur,

la princesse douairière de Conti, la princesse d'Harcourt et la

maréchale de Rochefort
;
que la comtesse de Gramont, la

marquise d'Heudicourt, la marquise de Dangeau et la marquise

de Montgon suivroient dans un second carrosse du Roi
;
que la

marquise de Maintenon iroit dans une calèche du Roi avec la

comtesse de Mailly, et que la duchesse de Choiseul, la jeune

princesse d'Espinoy, la comtesse de Bury et les trois filles de la

princesse douairière de Conti marclieroient dans son carrosse.

On sut encore que le Roi, qui devoit aller le premier jour

coucher à Luzarches, iroit au lieu de cela coucher à Chantilly,

à condition néanmoins que le prince de Condé ne feroit aucune

dépense que ce pût être pour sa réception.

On disoit aussi que le roi d'Angleterre devoit arriver à Com-

piègne le 6 de mars, y voir le lendemain les troupes du Roi et

s'en retourner le 8 à Saint-Germain.

MARS 1692

1er mars. — Le premier de mars, il couroit de mauvais

bruits touchant la paix d'Italie, et cette nouvelle se fortihoit tous

les jours de plus en plus.

3 mars. — Le 3, le Roi partit de Versailles, et, étant venu

dîner à Pierrefitte, il vint coucher à Chantilly, où il arriva fort

tard, à cause des mauvais chemins; et il dit au prince de Condé

qu'en revenant de Compiègne il séjourneroit un jour chez lui

pour voir toutes les beautés de sa maison, laquelle effectivement

il avoit beaucoup embeUie depuis la mort du prince, son père.

On y apprit, ce jour-là, que la comtesse de Brionne étoit dans

un extrême danger, ayant été attaquée, à la suite de sa couche,

d'un grand crachement de sang et d'un transport au cerveau.

4 mars. — Le 4, le Roi vint dîner à Verberie et coucher à
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Compiègne. où il trouva i^ne la coiir étoit fort grosse, beaucoup

de cens v étant venus à droiture sans passer à Chantilly.

5 mars. — Le o. le Roi vit ses quatre compagnies des

gardes du corps et sa compagnie de grenadiers à cheval en

gros et en détail, dans la petite plaine qui est au miheu de

la forêt de Compiègne, proche le village de la Croix-Saint-Ouen.

Ce jour-là, la comtesse de Mailly eut une espèce de fausse

couche qui l'obligea dans la suite de demeurer à Compiègne.

même après le départ du Roi.

6 mars. — Le 6, Sa Majesté vit. au même lieu où elle avoit

vu ses gardes du corpis, toute sa gendarmerie en gros et en détail,

et n'en fut pas moins contente qu'elle l'avoit été de ses gardes,

chaque commandant de troupe s'étant épuisé comme pour lui

plaire.

Le soir, le roi d'Angleterre arriva à CompiègTie, et on apprit

les bruits qui couroient à Paris que le prince d'Orange était fort

malade. Il arriva aussi à Compiègne un courrier de Chamlay, qui

•lisait n'avoir le temps que de prendre sa réponse et de s'en re-

tourner: mais on ne sut point ce qu'il avoit apporté.

7-8 mars.— Le 7, les deux rois virent ensemble, dans la plaine

de la CroLx-Saint-Ouen, les gardes du corps, les grenadiers à

cheval et la gendarmerie, et ils n'en revinrent que vers la nuit.

On sut, ce jour-là, que le comte d'Artagnan, major du régi-

ment des gardes, étoit tombé malade à Compiègne d'une fiè^Te

continue avec une fluxion de poitrine et une grande douleur de

côté, qui le mirent d'abord en grand danger de sa vie.

Le soir, le comte de Guiscard. gouverneur de Dinant, arriva à

Compiègne. et l'on sut qu'il avoit fait enlever par un de ses par-

tisans, sur la contrescarpe de Namur. un officier principal des

ennemis ^. que le Roi souhaitoit depuis longtemps avoir en sa

puissance : c'est pour cela que, le lendemain, le Roi lui donna une

gratification de six mille livres, et ensuite il eut une grande con-

férence avec lui et le maréchal de Luxembourg.

9 mars. — Le 9, le Roi donna séparément audience à trois

inspecteurs de ses troupes, deux d'infanterie, qui furent le comte

de SuFN'ille, colonel du régiment de Toulouse, et la Ferrière *,

lieutenant-colonel du régiment de Vermandois.

1. Céloit le baron de Bressey,

2. Gentilhomme de Normandie.
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Le même jour, le Roi fît partir Juvigny *, l'un de ses gen-

lilshommes ordinaires, pour aller recevoir à Calais la reine douai-

rière d'Angleterre, laquelle ne venant en France qu'incognito,

on ne lui rendoit pas les honneurs qu'on lui eût rendus si elle

y fût venue autrement.

10-11 mars. — Le 10. le Roi partit de Compiègne. vint dîner

à Verberie. et. ayant chassé en chemin avec sa fauconnerie, vint

coucher à Chantilly. Il y séjourna le 11, comme il l'avoit promis

au prince de Condé, et, malgi'é le mauvais temps, il fut à cheval

la meilleure partie du jour et tua quantité de gilùer pendant les

battues qu'il fit faire dans le parc. On sut, ce jour-là. qu'il avoit

ordonné au prince de Condé. gi'and maître de sa maison, de faire

tenir prêts au 20 d'avril les mêmes équipages qu'il avoit eus au

siège de Mon» : ce qui mit un grand mouvement parmi les cour-

tisans.

12 mars. — Le 12. il vint diuer à Ecouen et coucher à Ver-

sailles,

13 mars. — Le 13, la marquise de Barbezieux, qui étoit

grosse, fut attaquée d'une violente fièvre avec d'autres gi'andes

incommodités, mais sa gi'ande jeunesse la tira bientôt d'atïaire.

On sut, le même jour, que le Roi avoit donné au marquis de

Saint-Gennain-Beaupré. brigadier de ses années et gouvernem'

d'^ la Marche, l'agrément de vendre son régiment de cavalerie, à

la tête duquel il servoit depuis longtemps avec réputation.

On sut aussi que les fiançailles du duc du Maine se feroient le

18. et le mariage le 19; que. ces deux jours-là. U y auroit loterie

à Trianou. avec plusieurs autres divertissements, et qu'après le

mariage Monseigneur iroit à Anet pour y demeurer depuis le

22 jusqu'au 26. auquel jour il reviendroit joindre le Roi à Marly,

où Sa Majesté devait passer les trois derniers jours de la semaine,

à son ordinaire.

14 mars. — Le 14. le Roi donna ordre à ses régiments des

gardes françoises et suisses de se tenir prêts pour partir de Paris

le 10 d'ami, déclarant en même temps qu'il partiroit le 25 pour

aller à Tom'nay, et que les dames seroient du voyage.

On disoit aussi, en ce temps-là, qu'il nommeroit bientôt les

officiers généraux.

1. Geatilhomme de Champagne.

IV. — 2
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Ce fut alors que le comte de Laumont ', brigadier des armées

du Roi et commandant au Havre, épousa Mlle de Pierrefitte, sa

proche parente, dont il eut cinq cent mille livres de fort beau

bien, et l'on sut que le Roi Favoit nommé pour servir en cam-

pagne.

15 mars. — Le lo, le duc de BouUlon, grand chambellan de

France, eut un'grand démêlé avec le duc de la TrémoïUe, premier

gentilhomme de la chambre en année, sur ce que le duc de Bouil-

lon voulut présenter au Roi dans sa chambre le nouveau commis-

saire de la compagnie des grenadiers à cheval, et que le duc de

la Trémoïlle prétendit qu'il n'avoit point le droit de le présenter

au Roi dans sa chambre qu'il ne lui en eût fait une honnêteté,

personne n'ayant droit de faire entrer qui que ce soit dans la

chambre du Roi que le premier gentilhomme de sa chambre;

mais cette querelle fut apaisée par leurs amis communs.

Le bruit couroit alors que le prince d'Orange devoit s'embar-

quer le même jour; que le duc de Villeroy serviroit certainement

de lieutenant général dans l'armée du Roi, et que le comte d'Au-

vergne avoit aussi demandé la même grâce, mais qu'on doutoit

qu'il pût l'obtenir, à cause qu'il ôterait le commandement de la

cavalerie au duc du Maine; on ajoutoit que le même comte

avoit prié le Roi d'ordonner au marquis de Coëtmadeuc - de

vendre son régiment, qui étoit le Colonel Général de la cava-

lerie.

16 mars. — Le 16, le Roi fit le comte de Bressey ^ maréchal

de camp et lui donna six mille livres de pension, et Sa Majesté

écrivit au gouverneur des Pays-Bas espagnols de lui renvoyer

sa femme et ses enfants, n'étant pas raisonnable qu'on les retînt,

puisque, étant nés en Franche-Comté, ils étoient véritablement

sujets du Roi.

17 mars. — Le 17, on sut que toutes les négociations pour

la paix de Savoie avoient été inutiles, qu'il n'y avoit rien à es-

pérer de ce côté-là, et que le duc de Savoie avoit été jusqu'à ce

1. De l'illustre maison du Cbàtelet, de Lorraine.

2. Gentilhomme de Ijasse Bretagne, dont le père, quoique conseiller dans

la province, ne laissoit pas d'avoir plus de cent mille livres de rente; ce

mariage se rompit dans la suite.

3. C'éloit celui qu'on avoit enlevé sur la coulrescarpe de Namur; il étoit

ué Franc-Comtois et par conséquent il étoit devenu sujet du Roi.
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point d'entêtement de ne vouloir point écrire ^ une lettre que le

Roi luiavoit écrite de sa propre main.

Le même jour, on commença de déijiter dans le monde un ma-

nifeste du Roi pour faire connoître que Sa Majesté n'avoit rien

épargné pour la paix, et que, si elle ne s'éfoit pas faite, ce n'étoit

que la faute du duc de Savoie. On a jugé à propos de l'insérer

ici tout au long comme une pièce de conséquence pour l'histoire ^.

18 mars. — Le 18, Rernières, lieutenant au régiment des

gardes, eut l'agrément de la compagnie de Senecterre.

Après le dîner du Roi, sur les quatre heures, les fiançailles

du duc du Maine avec Mlle de Charolois se firent, dans le salon

de l'appartement du Roi, avec les cérémonies accoutumées.

Ensuite tout le monde alla à Trianon, où il y eut loterie, jeu

de portique et un souper magnifique à cinq tables différentes.

19 mars. — Le 19, le mariage se fit dans la chapelle du

Roi, par l'évéque d'Orléans, son premier aumônier, le cardinal

de Rouillon, grand aumônier de France, ayant pris l'occasion du

voyage de Compiègne pour aller faire un tour à son abbaye de

Vigogne, proche de Valenciennes.

Après la messe, le Roi dîna avec les princesses, comme il avoit

fait le jour des noces du duc de Chartres, à la réserve qu'il y en

eut deux d'augmentation, qui furent la nouvelle duciiesse du

Maine et sa sœur Mlle d'Enghien ^

Sur les cinq heures du soir, il y eut appartement, où le roi

d'Angleterre se trouva; ensuite on s'alla mettre à table pour

souper. Les deux rois se mirent au miheu, celui d'Angleterre

ayant la droite ; immédiatement après lui étoit Monseigneur, et

puis, tout de suite, Madame, la duchesse de Chartres, la Grande-

Duchesse de Toscane, le prince de Condé, le duc d'Enghien, la

princesse douairière de Conti, la princesse de Conti, Mlle d'En-

ghien et le duc du Maine. A la gauche du Roi étoit Monsieur,

1. [Le copiste a bieu mis écrire : il y faut substituer ouvrir ou lire. —
E. PontaL]

2. [Nous l'avons renvoyé à l'apiieudice. Voir, app. I, le Mémoire dm offres

faites de la part du Roi au duc de Savoie pour le rétablissement dit repos

de l'Italie. — E. PoiitaL]

3. Qui étoit au désespoir de voir sa sœur cadette mariée à son préju-

ilice; mais elle étoit si' prodigieusement petite, quoi(|u"clle fût assez âgée,

que ie Roi n'avoit pu se résoudre à la donner à son lils; l'autre n'étoit

pourtant guère plus grande, mais elle étoit plus jeune.



20 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

et puis, tout de suite, le duc de Cliartres, Mademoiselle, la du-

chesse de Guise, la princesse de Condé, la duchesse d'Enghien,

le prince de Conti, la duchesse du Maine, le comte de Tou-

louse et la duchesse de Verneuil.

Après le souper, on fit la hénédiclion du lit, les deux rois

avec toute la maison royale assistèrent au deshabillé de la

mariée; le roi d'Angleterre donna la chemise au marié, et, quand

on les eut mis coucher ensemble, chacun se retira.

20 mars. — Le lendemain des noces, le Roi alla voir la

mariée en cérémonie, et elle le reçut sur son lit, suivant la cou-

tume ordinaire.

21 mars. — Le 21, les nouvelles qui vinrent, que les enne-

mis s'assembloient en Italie pour quelque grande entreprise,

obhgèrent le Roi de faire donner ordre à tous les colonels et

mestres de camp dont les régiments étoient de ce côté-là de s'y

rendre en toute diligence.

22 mars. — Le 22, milord Dumbarton, ci-devant le marquis

de Douglas, lieutenant général des armées du Roi et premier

gentilhomme de la chambre du roi d'Angleterre, mourut d'apo-

plexie à Saint-Germain-en-Laye, universellement regretté de

tous les honnêtes gens, qui connoissoient sa valeur et son invio-

lable fidélité pour son maître.

23 mars. — Le 23, le Roi nomma la marquise de Saint-Va-

léry ^ pour être dame d'honneur de la duchesse du Maine, et

tout le monde applaudit à ce choix, à cause de la vertu de la

marquise, par laquelle elle s'étoit distinguée parmi les belles

femmes de son temps.

Ce fat le même jour que le Roi nomma les officiers généraux

de ses armées, suivant l'état que nous allons mettre.

EN FLANDRE.

Le Roi.

Monseigneur.

Monsieur.

Le maréchal de Luxembourg, général.

1. Veuve du marquis de Sainl-Valery, brigadier de cavalerie, qui étoil

fils du marquis de Gamaclies, chevalier des Ordres du Roi; elle étoit fille

du comte de Monllouel, premier écuyer de la graude écurie, qui étoit fils

de BuUion, surintendaut des finances; c'étoit une femme qui avoit su

allier tous les agrémeiils imaginables avec une vertu très solide.
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Lieutenants généniux.

Le comte de Maulevrier '

.

Le comte du Montai -.

Le duc de Choiseul.

Le prince de Soubise.

Le duc de Villeroy.

Le comte d'Auvergne.

Le marquis de Joyeuse.

Rosen.

Le marquis de Tilladet.

Le duc de Vendôme.

Maréchau.r de camp.

Le duc d'Enghien.

Le prince de Conti.

Le duc du Maine.

Le grand prieur de France.

Le prince d'Elbeuf.

Le comte de Tessé.

Le marquis de Montrevel.

Le marquis de Créquy.

Le comte deMontchevreuil.

Polastron.

Le marquis de Villars.

Watteville.

Busca, commandant la maison du Roi '\

EN ALLEMAGNE.

Le maréchal de Lorge, général.

1. Frère cadet de Colbert, ci-devant ministre d'Etat; il avoit com-

mencé de servir avec réputation dans le régiment de Navarre; ensuite il

avoit été capitaine au régiment des gardes et puis capitaine lieutenant de

la seconde compagnie de mousquetaires du Roi; de là, il étoit devenu par

les degrés lieutenant général, et on lui avoit donné le gouvernement de

Tournay, où il avoit été longtemps sans servir pendant le ministère du

marquis de Louvois.

2. Toute sa jeunesse s'étoit passée à servir dans le régiment du grand

prince de Condé pour le Roi; ensuite il avoit servi ce prince contre le

Roi; après le retour de ce prince, le Roi l'avoit employé, et il étoit un des

plus anciens lieutenants généraux; cependant il étoit depuis quelques

années dans son gouvernement de Mont-Royal.

3. [La note est restée en blanc. — E. Pontal.]
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Lieutenants généraux.

Le comte de Clioiseul.

Le marquis d'Huxelles.

Le marquis de Chamilly.

La Feuillée.

Maréchaux de camp.

Le comte de Tallart.

Bartillat.

Mélac.

Le marquis de Feuquières.

Le comte de Coigny.

Le marquis de la Bretesche *.

EN ITALIE,

Catinat, général.

Lieutenant général.

Langalerie.

Maréchaux de camp.

Saint-Sylveslre.

Le chevalier de Tessé.

D'Usson.

Le marquis de la Hoguettc (en Savoie).

Le comte de Larrey (en Dauphiné).

Le marquis de Vins (en Provence).

EN CATALOGNE.

Le duc de Noailles, général.

Lieutenants généraux.

Le comte de Revel.

Le milord Montcassel.

Maréchaux de camp.

Quincon.

Le marquis de Longueval.

1. G'étoit un gentilhomme de Poiton qui avoit levé un régiment à

Maëstricht en 1674. Il s'y étoil distingué eu plusieurs occasions où il avoit

perdu une jambe, et on l'avoit fait gouverneur de Hombourg.
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SUR LA MOSELLE.

Le marquis de Boufflers, général.

Lieutenant général.

Rubentel.

Maréchaux de camp.

Le marquis d'Harcourt.

Le due de Roquelaure.

Le marquis de la Valette.

Le comte de Gacé.

Ximénès.

EN NORMANDIE.

Le maréchal de Bellefonds, général.

Maréchal de camp.

Le marquis de Sebeville.

On disoit qu'il y avoit encore plusieurs autres officiers géné-

raux nommés pour l'armée de Normandie et qu'on en pourroit

même tirer des autres armées, mais personne n'en savoit encore

la vérité.

24 mars. — Le 24, on sut que le vieux marquis de Beringhen,

premier écuyer du Roi, chevalier de ses Ordres et gouverneur

de Marseille, étoit à l'extrémité, son plus grand mal étant son

âge de quatre-vingt-sept ans.

Le même jour, le Roi fit dire au marquis de Joyeuse qu'il ne

serviroit pas dans son armée, et qu'il l'avoit destiné pour l'armée

d'Allemagne , ce qui d'abord ne lui fut pas agréable ; mais on

étoit sur le pied d'obéir au Roi sans murmurer.

On apprit encore que le marquis de Charost épousoit une riche

héritière de Picardie, nommée Mlle de Bohlen, dont le père étoit

gouverneur de Dourlens, et qu'il en auroit plus d'un million.

Il se fît aussi, en ce temps-là, un mariage de moindre consé-

quence, qui fut celui du comte de Marivault avec Mlle de Guénc-

gaud *, et l'on apprit que l'abbé de Fontanges ^ étoit mort à

1. Fille de défunt de Guénégaud, ci-devant trésorier de l'Épargne, mais
dont la grande fortune avoit été renversée par la cliambre de justice, pre-

mier ouvrage du contrôleur général Colbert.

2. Frère cadet de la duchesse de Fontanges, dernière maîtresse du Roi.
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Paris après une maladie très longue, laissant au Roi la disposition

d'une abbaye considérable.

25 mars. — Le 25, le bruit couroit que la reine douairière

d'Angleterre étoit arrivée à Rouen, et qu'elle y demeureroit jus-

qu'à la saison des eaux de Bourbon, où elle vouloit aller; mais

ce bruit se trouva aussi faux qui celui qui avoit couru, quelque

temps auparavant, de son débarquement à Calais.

26 mars. — Le 26, on sut que le comte de Choiseul, au lieu

d'aller servir en Allemagne, alloit servir en Normandie, et cela

lit juger que cette armée pourroit bien faire quelque entreprise

considérable.

27 mars. — Le 27, la princesse douairière de Conti se trouva

fort mal d'une grande fièvre avec une forte douleur de côté, et

on jugea à propos de la saigner deux fois ce jour-là.

Ce fut le même jour cpie le prince d'Elbeuf, (juoiqu'il fût ma-
réchal de camp, demanda au Roi à être un de ses aides de camp,

ce qui fut fort agréable à Sa Majesté, et fort approuvé de tous les

courtisans.

29 mars. — Le 29, on disoit que la France avoit encore de

nouvelles difficultés avec la cour de Rome, Sa Sainteté voulant

que les nouveaux évoques prêtassent le serment entre les mains

de son nonce, et, selon les apparences, on auroit inséré dans le

serment des renonciations à ce que le clergé de France avoit dé-

terminé contre le Pape; cela fut cause que l'évêque de Vannes '

dépêcha de se faire sacrei", espérant que, la chose étant faite, il

en seroit quitte pour faire quelques excuses au nonce, quand il

en seroit venu un en France.

30 mars. — Le 30, le vieux Beringhen mourut, au grand

regret de tous ceux c|ui le connaissoient, car on disoit publique-

ment que c'éfoit le plus sage courtisan de son tenqis, ce qui étoit

véritable, puisiiu'il avoit eu assez de sagesse pour se retirer peu

à peu de la cour, (juand il avoit vu son fils marié, étabh et formé

de manière à se pouvoir soutenir de lui-même, et pour songer

uniquement pendant quinze années à se préparer à la mort.

1. [C'était l'abbé d'Argriuges. — E. PontalA
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1er.4 avril. — Le commencement du mois d'avril ne fut

point feilile en nouvelles, et les quatre premiers jours se passè-

rent sans qu'on eût aucun sujet pour repaître sa curiosité.

5 avril. — Le o, qui étoit la veille de Pâques, le Roi fit ses

dévotions et toucha les malades des écrouelles à son ordinaire.

L'après-dînée , il distribua les bénéfices qui étoient vacants. Il

donna l'évèché de Dol à Tabbé de Chamillard S et celui de Lec-

toure à Tabbé de Polastron -
; il donna une abbaye à l'abbé de

Broglia •\ qui, par ce moyen, résigna un canonicat de la Sainte-

Chapelle de Paris à son neveu, lils de son frère aîné; il en donna

aussi une à l'abbé d'Imécourt, fils du gouverneur de Montmédy;

une à l'abbé de Malézieux, fils de l'intendant du duc du Maine;

une à l'abbé Gineste, fils d'un commis du marquis de Chàteau-

neuf, secrétaire d'Etat; une à l'abbé de Bavard, frère d'un écuyei"

de Monseigneur, duc de Bourgogne; et une abbaye de tilles à

Mme de Saint-Vincent.

7 avril. — Le 7, on assuroit qu'il y auroit deux armées en

Flandre : celle du Roi, que le maréchal d'Humières commande-

roit sous lui, et dont le duc du Maine commanderoit la cavalerie,

et celle du maréchal de Luxembourg, dont la cavalerie seroit com-

mandée par le comte d'Auvergne. On disoit aussi que toutes les

dames qui voudroient suivre la cour dans ce voyage le pourroient

faire, à condition que celles qui n'iroient pas dans les carrosses

du Roi iroient dans leurs carrosses, et que leur séjour à toutes

seroit la grande ville de Lille.

9 avril. — Le 9, on disoit que le Roi envoyoit le marquis de

Vaubecourt servir en Normandie avec son régiment, et cela'pa-

raissoit une espèce de disgrâce ,
parce qu'il avoit toujours été

employé avec distinction, mais les gens éclairés raisonnoient

tout autrement.

10 avril. — Le 10, on sut que le marquis de Villars ne ser-

1. Docteur de Sorbonne, frère de Chamillard, intendant des finances.

2. Parent de Polastron, maréchal de camp et lieutenant-colonel du ré-

giment du Roi.

3. Frère de Broglia, lieutenant général ; il avoit déjà l'abbaye de IM-

gnerol.
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viroit point clans l'armée du Roi, et qu'il iroit commander la ca-

valerie en Allemagne. On apprit aussi que le Roi avoil choisi le

marquis de Joyeuse pour aller commander un corps sous le

Mont-Royal, et qu'il lui avoit donné le marquis de la Bretesche

pour maréchal de camp.

On sut encore que le marquis de la Baume étoit fort malade à

Lyon, et que son fils, le comte de Tallart, revenoit d'Allemagne

en diligence pour se rendre auprès de lui.

11 avril. — Le 11, on eut nouvelle que, de sept vaisseaux du

Roi qui étoient h la rade de Camaret, proche de Brest, attendant

pour escorter un convoi, il y en avoit eu quatre de démâtés par

la tempête
,

qu'ils avoient pensé périr , et que celui du mar-

quis de Nesmond, chef d'escadre qui les commandoit, avoit été

le plus endommagé; mais qu'au moment qu'il alloit périr, un

coup de vent Favoit jeté dans le port avec les autres.

12 avriL — Le 12, on disoit pubhquement qu'on ne savoit

ce qu'étoit devenu le prince d'Orange; les uns assuroient qu'il

étoit repassé en Angleterre, les autres qu'il étoit allé en poste en

Suède pour en empêcher le roi et celui de Danemark de con-

clure un traité avec la France, tant on étoit persuadé que le

grand génie de cet usurpateur ne lui donnoit pas un moment
de repos et qu'il le tenoit dans une continuelle activité, qui le

faisoit travailler sans relâche à de nouveaux projets; cependant,

malgré tous ces bruits, il se trouva enfin qu'il n'avoit pas sorti

de sa maison de Loo.

14 avril. — Le 14, on sut de certitude que le roi d'Angle-

terre s'en alloit au premier jour en Normandie, et tout le monde
crut deviner juste en disant qu'il n'y alloit que pour visiter les

troupes irlandoises.

15 avril. — Le 15, le Roi fit, au bout du pont du Pecq, la

revue de ses deux compagnies des gendarmes et des chevau-

légers de sa garde; le roi d'Angleterre y vint, et Leurs Majestés

trouvèrent ces deux célèbres troupes parfaitement belles.

16 avril. — Le 16, le Roi témoigna qu'il avoit été fort mé-

content des raisonnements que les courtisans avoient faits l'année

dernière au siège de Mons, et il déclara que si, pendant la cam-

pagne qu'il alloit faire, il s'en ti"Ouvoit qui tinssent de sembla-

bles discours, il les envoyeroit pour longtemps prisonniers dans

quelque place de la frontière.



17-24 AVRIL 1692 27

Ce. jour-là, il prit médecine, ce qui étoil une marque qu'il de-

voit partir bientôt; mais on disoit qu'il n'étoit pas encore bien

assuré que les dames fussent du voyage.

Ce fut encore le même jour qu'il donna ordre à Vignaux et

au chevalier de Gassion, lieutenants de ses gardes du corps et

brigadiers de ses armées, de partir en diligence pour aller servir

en Normandie, ce qui fit présumer encore plus fortement qu'on

vouloit faire servir cette armée à quelque chose de considérable.

17-18 avril. — Le 17, le Roi fit au comte de Bressey une

gratilicalion de vingt mille livres, et, le lendemain, on apprit

que le marquis de Rhodes, ci-devant grand maître des cérémo-

nies, avoit épousé la marquise de Moncha ^

19 avril. — Le 19, on sut que le roi d'Angleterre avoit fait

(rois nouveaux chevahers de la Jarretière, qui étoient le prince

de Galles, son fils, le milord Melfort et le duc de Powitz.

20 avril. — Le 20, le Roi alla dire adieu au roi d'Angleterre,

et rien ne pouvoit égaler la joie de tous les Anglois qui étoient

auprès de lui, car ils croyoient indubitablement qu'avec les troupes

que le Roi donnoit au roi, leur maître, il alloit dans peu de jours

reconquérir l'Angleterre.

21 avril. — Le lendemain, ce prince partit pour aller à la

Trappe et de là passer en Normandie.

22 avril. — Le 22, on sut que le marquis d'Estaing épousoit

Mlle de Vaubccourt et que le comte d'Albert ^ avoit eu l'agré-

ment d'acheter le régiment de dragons de Mgr le Dauphin.

23-24 avril. — Le 23, on apprit que le mariage du comte

de Cossé '^ avec Mlle de Bechameil ^ étoit conclu après de longues

négociations, et, le lendemain, on disoit que le marquis de Mont-

revel avoit épousé la marquise de Grancey ''\ mais il n'en de-

meuroit pas d'accord.

1. Elle ctoit de la maison de Simiane-Gordes, et son premier mari
d'une autre branche de la même maison.

2. Sœur du marquis de Vaubecourt, brigadier d'infanterie et gouver-
neur de Châlons.

3. Fils aiué du second lit du défunt duc de Luynes; c'étoit un des
hommes de la cour les plus agréables et les mieux faits, et il y avoit
plusieurs dames qui le trouvoient tel.

4. Capitaine de cavalerie dont le père, qui étoit chevalier de l'Ordre,

étoit frère cadet du défunt duc de Brissac.

b. Seconde fille de Bechameil, trésorier de la maison de Monsieur.
6. Veuve du marquis de Grancey, lieutenant général des armées navales

du Roi, lequel étoit second fils du premier lit du maréchal de Grancey.
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25 avril. — Le 25, on eut nouvelle que les presbytériens

d'Ecosse avoient pris les armes pour le roi d'Angleterre, parce

le prince d'Orange, qui étoit naturellement presbytérien, avoit

changé de religion pour prendre celle d'Angleterre.

On sut aussi qu'il revenoit en France plusieurs huguenots

françois, sur la permission que le Roi leur en avoit donnée '..

26 avril. — Le 26, le comte de Tessé, prenant congé du Roi,

obtint de Sa Majesté qu'elle lui augmentent de cinquante mille livres

le brevet de retenue qu'elle lui avoit accordé sur sa charge de co-

lonel général des dragons, et le Roi le fit lieutenant général. Sa

Majesté fit aussi le marquis de Vignaux, le chevaUer de Gassion,

le marquis de Vaubecourt et le comte de Laumont maréchaux

de camp
;
pour les brigadiers qui dévoient servir dans cette armée

de Normandie, on ne les savoit pas encore, à la réserve d'un

nommé Nanclas, qui avoit été commandant dans Belle-Isle.

On disoit aussi que le siège du Grand-Waradin étoil levé, et

on sut que la princesse de Soubise avoit pris la résolution de

faire le voyage de la cour dans son carrosse, puisqu'elle n'avoit

pas de place dans les carrosses du Roi ^

27 avril. — Le 27, le voyage du Roi fut entièrement assuré

pour le iO de mai; on sut que le Roi iroit ce jour-là coucher à

Chantilly, qu'il y séjourneroit le lendemain, qu'il iroit coucher

le 12 cà Compiègne, le 13 à Noyon, le 14 h ;Saint-Quentin, et le

15 au Quesnoy ou au Cateau-Camhrésis, mais qu'on ne savoit

pas quelle seroit la suite de ce voyage.

28 avril. — Le 28, on apprit ({ue milord Ducan, le général

Canon et plusieurs autres seigneurs écossois, ayant débarqué

au Havre, étoient allés à Caen, et de Là à l'Ilc-Marie ^ pour y

recevoir les ordres du roi d'Angleterre.

On disoit aussi qu'il étoit encore arrivé en Hollande, le 16 du

mois, trois vaisseaux chargés de troupes angloises, et que le

prince d'Orange étoit à la Haye, peu ébranlé des desseins de la

France. H y avoit pourtant des gens qui assuroient qu'il en avoit

témoigné une extrême surprise, quand on lui en avoit donné la

première nouvelle.

\. Cette permission no fit pas uu grand etTot, et il ne revint que fort

peu de iuif,aieDots en France.

2. Elle aimoit mieux aller dans son carrosse particulier que de ne pas

suivre son mari, quand on le lui permettoil.

3. Terre du maréchal de Bellefonds, eu basse Normandie.
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Ce fut dans ce temps-là que les simples courtisans se trou-

vèrent dans un extrême embarras pour savoir s'ils suivroient le

Roi ou s'ils ne le suivroient pas; le duc de la Force pria le duc

(le la Rochefoucauld de savoir du Roi s'il trouveroit bon qu'il eût

l'honneur de le suivre; il s'acquitta de cette commission, et le

Roi lui répondit qu'il dît au duc de la Force qu'il agréoit sa bonne

volonté, mais (pi'il feroit mieux de rester à Paris ; cela fit un grand

bruit, et chacun songea à s'éclaircir s'il pourroit suivre le Roi.

Ce fut alors que le duc d'Elbeuf se trouva extrêmement mal

d'une rechute d'apoplexie, et qu'on commença à désespérer de

sa guéri son.

Le Roi donna, dans le même temps, l'agrément au comte de

Roucy (["acheter la compagnie des gendarmes écossois, et Re-

lliomas conclut son marché avec Kraley pour la compagnie des

gendarmes anglois.

On sut aussi que le comte d'Estrées amenoit àRrest une grosse

escadre des vaisseaux du Roi, et que Sa Majesté avoit ordonné

au duc de Chaulnes et au marquis de Lavardin d'aller faire leurs

charges en Bretagne '.

29 avril. — Le 29, le duc d'Uzôs et le prince de Monaco

firent demander au Roi, par le marquis de Barbezieux, s'il trou-

veroit bon qu'ils eussent l'honneur de le suivre, et le Roi ré-

pondit qu'ils lui feroient plaisir de ne le suivre pas et que sa

réponse devoit servir de planche pour tous les autres -.

Le même jour, Sa Majesté donna des commissions de mestre

de camp au prince de Bournonville, au chevalier de Rolian, et

au chevalier de Clermont, les deux premiers enseignes et le

dernier guidon des gendarmes de sa garde.

30 avril. — Le 30, on vit pour la première fois des sous-

lieutenants de roi de la nouvelle création prêter le serment entre

1. Le maréchal d'Estrées y avoit commande l'année d'auparavant, et

ils appréhendoient d'avoir encore cette année-là le même dégoût.

2. On trouvoit qu'ils avoieut mal fait de deux manières, la première,

d'avoir fait demander cela au Roi par le marquis de Barbezieux, puis-

([u'ils pouvoienl bien le demander eux-mêmes; la seconde, parce qu'ils

ne dévoient pas révoquer eu doute que le Roi ne trouvât bon d'être

suivi par les pairs de son royaume, et qu'il auroit été assez temps de ne

pas suivi-e quand le Roi l'auroit défendu. Aussi leur exemple ni la réponse

du Roi n'empêchèrent pas que toute la cour ne suivît le Roi, à la réserve

d'eux deux et de quelques autres (jui se firent aussi refuser pour avoir

parlé trop tôt.
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les mains du Roi. Il y en eut six qui le prêtèrent tous à la fois,

et le Roi régla qu'ils payeroient pour le droit du serment aux

officiers de sa chambre chacun cent cinquante louis d'or neufs K

Ce fut aussi le même jour que le jeune marquis de Caderousse^

remercia le Roi de Tagrément qu'il lui avoit donné d'acheter

du marijuis de Sebevile la compagnie des chevau-légers de la

Reine.

On su encore que, le 25, on avoit tiré à Rrest le coup de par-

tance, mais que le vent était contraire.

La princesse de Soubise sut alors profiter de rincommodité

de la comtesse de Roucy, et elle obtint la place qu'elle devoit

occuper dans un des carrosses du Roi pendant le voyage.

Ce fut encore lemôme jour que, par les pressantes sollicitations

de la reine d'Angleterre, le Roi fit le comte de Lauzun duc et

pair, et que Sa Majesté déclara qu'elle avoit fait le duc de la

Ferté % le marquis de Rarljczières * et Rachivilliers " maréchaux

de camp pour aller servir en Ralie.

MAI 1692

1" mai. — Le/l'î'" jour de mai mourut à Paris Mme de Visé,

femme de chambre de la Reine et sa favorite; elle étoit Espa-

gnole, et la Reine lavoit amenée avec elle, et elle l'aimoit parce

qu'elle la croyoit fille naturelle du roi, son père. D'ailleurs elle

étoit femme de bon esprit, et elle avoit bien mérité du Roi, lui

ayant rapporté, après la mort de la Reine, des pierreries pour

1. Cela parut im peu onéreux quand le Roi eu fit le règlement, car on

traitoit les sous-lieutenants de roi, pour le droit du serment, comme les

lieutenants de roi qui avoient le commandement au-dessus d'eux.

2. Fils aîné du premier lit du duc de Caderousse, gentilhomme de Pro-

vence, qui avoit épousé en premières noces la fille aînée du secrétaire d'Etat

du Plcssis-Guénégaud. Ce duc de Caderousse était seulement] duc du

Pape et avoit son bien dans le Comtat d'Avignon.

3. S'il n'avoit pas été désagréable au Roi, il auroit dû depuis longtemps

être maréchal de camp.
4. Pour lui, il n'avoit pas eu sujet de se plaindre, et il faisoit son che-

min fort vite; mais il avoit toujours eu de la protection par le moyen de

son ami Saint-Poûenge.

5. Il étoit des plus nouveaux brigadiers; mais, outre qu'il avoit de lui-

même du mérite, il se trouvoit i)arcnt très proche du marquis de .Mout-

chevreuil.
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quarante, mille écus, que personne ne savoil (jirclle eûl entre

ses mains.

2 mai. — Le 2,1e mariage du jeune duc de la Fcuillade avec

Mlle de Chàteauneuf fut déclaré S et l'on sut que le père de la

ilUe lui donnoit en mariage quatre cent mille livres et cinq an-

nées de nourriture. Ce fut le contrôleur général de Pontchar-

train, proche parent de la lillc, ({ui lit le mariage, et il fut ap-

prouvé de tout le monde.

3 mai. — Le 3, mourut à Paris le duc d'Elbeuf, aîné des

princes de Lorraine établis en France et gouverneur de Pi-

cardie.

4 mai. — Le 4, on balançoit encore si les dames seroient du

voyage, mais tous ces bruits ne paroissoient guère bien fondés.

5 mai. — Le 5, Sa Majesté nomma le prince de Coudé pour

être général de son armée sous Monseigneur ^ et Monsieur; et

elle fit le duc d'Enghien, le prince de Conti et le duc du Maine

lieutenants généraux.

Elle nomma aussi ses aides de camp ; il y en eut deux anciens,

qui furent le prince d'Elbeuf et le prince de Turenne, et quatre

nouveaux, qui furent le comte de Fiesque ^, le marquis de Lassay \

1. Rien ne fait tant connoître que le mariage l'incertitude des choses du
monde. L'homme du monde que le défunt duc de la Fcuillade haïssoit

le plus, c'étoit le marquis de Cliàteauneuf. Cette haine avoit commcucé
par la permission fiue le défunt duc de la Feuillade avoit demandée au

Roi de prendre, pour embellir sa maison de Paris, une rue qui faisoit tout

l'ornement de l'hôtel de la Vrillière appartenant au marquis de Chàteau-

neuf; et à peine le maréchal de la Feuillade étoit-il mort que son fils

unique épousa la fille du marquis de Chàteauneuf, et que, sa maison de

Paris ayant été vendue pour payer ses dettes, on rétablit la rue au même
endroit où elle avoit été, vis-à-vis la porte de l'hôtel de la Vrillière.

2. On ne sauroit s'imaginer la joie qu'il en eut, car il y avoit très long-

temps qu'il souhaitoit cette dignité et qu'il désespéroit de l'avoir.

3. Personne ne s'attendoit à ces quatre nouveaux aides de camp, et la

cour fut fort surprise (juand elle entendit nommer leurs noms. Le comte
de Fiesque étoit celui auquel le Roi fit donner cent mille cens par la

république de Gènes sur étant moins des biens qu'elle avoit confisqués

après la mort du comte Jean-Louis de Fiesque, son prédécesseur, qui

avoit voulu se rendre maître de la république. Celui-ci avoit servi autre-

fois d'aide de camp au maréchal de Turenue, et depuis i! avoit moins

songé au service qu'à son plaisir.

4. Fils du marquis de ^lontalaire ; il avoit autrefois été enseigne des

gendarmes du Roi, mais il avoit vendu sa charge, et depuis il avoit songé

à son plaisir, étant ordinairement avec le grand prieur de Vendôme. On
croyoit que la marquise de Maiutenon avoit contribué à le rapprocher

du Roi.
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le marquis de Ronclierolles ^ et Lanjamet ^ Outre ceux-là, il y

en eut encore trois surnuméraires, qui ne dévoient point prendre

jour avec les autres, lesquels furent le comte de Toulouse, le

marquis de Comminges et le chevalier de Nogent.

6 mai. ^ Le 6, Le Roi jugea dans son Conseil le procès in-

tenté entre la duchesse de Nemours, héritière présomptive du

duc de Longueville, le prince de Condé, comme tuteur de ce

duc, le prince de Conti, comme son héritier en partie, et un

nommé Porlier ^ légataire du défunt chevalier de Longueville ^

au sujet de sa succession ; et le Roi déclara par son arrêt que la

succession de ce bâtard lui étoit dévolue par droit de déshé-

rence ^

7-8 mai. — Le 7 et le 8, il fit des vents horribles, qui non

seulement empéchoient la flotte de France de mettre à la mer,

mais qui étoient bien capables de la disperser, et on commençoit

à être en peine du comte d'Estrées, dont on n'avoit point encore

de nouvelles.

10 mai. — Le 40, le Roi partit de Versailles, il vint dîner à

Pierrefilte et, de là, coucher à Chantilly; et, en y arrivant, il

donna ce qui lui appartenoit de la succession du chevalier de

Longueville aux princes de Condé et de Conti, pour la partager

1. Après la mort de son père, qui étoit gouverneur de Landrecies, il avoit

eu le même gouvernement et on l'avoit forcé d'en donner sa démission.

Depuis il avoit été en Angleterre et en Hongrie, et il étoit revenu s'établir

à la cour depuis la mort du marquis de Louvois. Il étoit d'une des plus

illustres maisons de Normandie, dont l'aîné avoit séance au parlement de

Rouen comme premier baron.

2. Gentilhomme de Bretagne, dont le frère aîné y étoit conseiller: il

avoit autrefois été enseigne au régiment des gardes, et, après avoir vendu
sa charge de bonne heure, il avoit passé plusieurs années, ne songeant

qu'à son plaisir; ensuite il revint à la cour, où, étant homme d'esprit et de

courage, il fut bien reçu dans les meilleures maisons; on croyoit que le

secrétaire d'État de Pontchartrain lui avoit procuré l'honneur d'être aide

de camp du Roi.

3. Il avoit été gouverneur du chevalier de Longueville, et même lui

avoit par ses soins fait acquérir une belle terre, laquelle le chevalier de
Longueville lui avoit donnée par son testament pour lui témoigner sa

reconnoissance.

4. C'étoit un bâtard du comte de Saint-Pol, cadet du duc de Longue-

ville, lequel fut tué au combat du passage du Rhin en 1672. La mère
n'étoit point déclarée, parce qu'il y avoit des inconvénients à la déclarer.

'6. Il y avoit bien des gens qui croyoient que cet arrêt n'étoit pas trop

dans les formes, parce que la maxime en France est que les bâtards peu-
vent tester.
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par moitié entre eux deux, à la réserve du tiers, qui appartenoit

aux fermiers de Sa Majesté, et de quarante mille livres, (|u'il fit

donner à Porlier.

Ce jour-là, le duc de Chartres commença de se trouver incom-

modé ; les uns disoient qu'il avoit de la lièvre, les autres qu'il

n'en avoit point; ce qui est de certain, c'est que son incommodité
dura encore plusieurs jours.

Ce fut encore le même jour que le Roi dit que deux de ses vais-

seaux de guerre qui escortoient un convoi, et desquels on avoit

été fort en peine, étoient enfin arrivés heureusement au Havre
avec le convoi.

11 mai. — Le 11, le Roi séjourna à.Chantilly, comme il Favoit

projeté; la marquise de Réthune * et ses enfants, qui revenoient
de Pologne, y vinrent lui faire la révérence, et Sa Majesté alla

tout le jour à la chasse, où elle fit un grand massacre de gibier

de toutes sortes.

12 mai. — Le 12, le Roi vint dîner à Verberie et coucher à
Compiègue, où l'on sut que MmeRignon % fille de Rrunet, garde
du trésor royal, étoit morte pour n'avoir pu accoucher, et qu'en-
core qu'on lui eût ouvert le côté, on n'avoit pu sauver son
enfant.

13 mai. — Le 13, au matin, on eut nouvelle que la marquise
de Rarbezieux étoit accouchée d'une fille morte, mais qu'elle s'en

portoit bien.

Le Roi vint, ce jour-là, dîner à Humbercourt et coucher à Noyon,
où il tint un conseil très long avec Monseigneur et les ministres

qui le suivoient au voyage, c'est-à-dire avec le marquis de
Croissy, le marquis de Pomponne et le duc de Reauvilliers, qui
avoit suivi, quoique les jeunes princes dont il étoit gouverneur
fussent restés à Versailles.

14 mai.— Le 14, le Roi vint dîner à Ham et coucher à Saint-

Quentin, où il eut nouvelle que deux de ses vaisseaux de guerre
de l'escadre du comte d'Estrées étoient péris aux côtes d'Espagne

;

qu'il y avoit eu deux cent cinquante hommes de noyés
;
que le

reste, au nombre de quatre cent cinquante, étoit demeuré prison-

1. Veuve du défunt marquis de Béthune, chevalier des Ordres du Roi;
eUe étoit fille aînée du duc d'Arquien et sœur de la reiuo de Pologne.

2. Son mari étoit avocat général de la cour des aides, et fils de Bignon,
conseiller d'État ordinaire.

IV. — 3
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nier; qu'on ne savoit ce qu'étoit devenu le comte d'Estrées avec

le reste de ses vaisseaux; qu'on n'avoit point encore de nouvelles

de Villctte, qui amenoit une escadre de Rochefort; que Tourville

était sorti de Brest avec trente-sept vaisseaux et qu'il étoit à la

rade de Bertheaume, en attendant que le reste de la flotte

sortît du port, et qu'il y avoit des courriers tout prêts pour

avertir sitôt qu'il paraîtroit à la hauteur de la Hougiie, afin que le

roi d'Angleterre s'embarquât et que les troupes qui étoient au

Havre en fissent autant. Au reste, le maréchal deBellefonds man-

doit que toutes les troupes de îsormandie étoient fort belles et

même celles des Irlandois, dont les officiers travailloient avec

application à les discipliner sur le modèle de celles de France;

que le roi d'Angleterre avoit tiré de chaque régiment soixante

officiers réformés, dont il avoit fait les plus beaux grenadiers

du monde, et qu'il leur donnoit de son propre argent à chacun

quatre sols par jour au-dessus de leur paye ordinaire.

15 mai. — Le 13, le Pioi vint diner à Prémont, où la fièvre

prit fortement au comte de Brionne, et de là coucher au Cateau-

Cambrésis, dans le château de l'évêque de Cambrai. Ce fut où l'on

commença de dire que les ennemis avoient des corps campés

sous Bruxelles, sous Gand et sous Namur; mais on connut dans

la suite la fausseté de cette nouvelle.

16 mai. — Le 16, le Roi vint dînera Englefontaine et coucher

au Quesnoy ; on y sut que les dames y dévoient séjourner le lende-

main, et qu'elles iroicnt le 18 à Mons. Ce jour-là, le chevalier de

Nogent fut attaqué d'une fièvre violente, de laquelle il fut guéri

dans la suite par le quinquina , aussi bien que le comte de

Brionne.

Ce fut ce soir-là que les aides de camp du Roi et de Mon-

seigueur tirèrent ensemble au sort pour savoir leur jour; car,

quoiqu'il y en eût de plus anciens que les autres, ils ne lais-

soient pas tous les ans de tirer.

17 mai. — Le 17, le Roi vint dîner à Bavai, et, étant venu en

carrosse jusqu'à la vue de son camp, il choisit son quartier au

village de Givry, monta à cheval et alla voir les deux lignes de

son armée, qui n'étoient pas encore entièrement remplies, y

ayant encore plusieurs régiments qui n'étoient pas arrivés.

On sut, ce jour-là, que le prince d'Orange étoit arrivé à

Matines.
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18 mai.— Le 18, on disoit que la flotte de France étoit arrivée

aux côtes de Normandie, et que le roi d'Angleterre étoit embar-
qué; mais cette nouvelle se trouva fausse.

On disoit encore que vingt vaisseaux hollandois avoicnt joint

la flotte angloise et qu'ils avoient en tout soixante vaisseaux; que
la France n'en avoit que cinquante, mais qu'on cspéroit forte-

ment qu'ils Ijatlroient ceux des ennemis.

Le même jour, le Roi alla voir le camp du maréchal de Luxem-
bourg, qui avoit sa droite aux Estines et sa gauche à Roussoy.

On sut, ce jour-là, que le comte de Tilhères avoit eu Fagré-

ment d'acheter du comte de Roucy le régiment de Cravates du
Roi, dans lequel il étoit capitaine.

Ce fut encore le même jour que le duc d'Enghien fut attaqué

de la fièvre et que le comte d'Armagnac se trouva fort incom-
modé d'un rhumatisme.

19 mai. — Le 19, le Roi alla à Mons voir les dames; elles

s'assemblèrent toutes chez la marquise de Maintenon, qui étoit

logée chez Voisin \ intendant de Hainaut. Tous les corps de la

ville y vinrent haranguer le Roi, qui leur dit de garder pour sa

première conquête le feu d'artifice qu'As avoient préparé.

Les chanoinesses vinrent aussi en corps saluer Sa Majesté,

qui les baisa toutes Tune après l'autre; ensuite de quoi elle

monta h cheval et alla visiter toutes les nouvelles fortifications

de la place.

20 mai. — Le 20, le Roi fit en faveur des dames la revue de
ses deux armées; celle qu'il commandoit en chef se mit en bataille

sur deux lignes, à la gauche de son camp jusqu'au village de Saint-

Symphorien, proche de Mons; le Roi monta à cheval sur les huit

heures du matin pour la voir se mettre en bataille, pendant que
le maréchal de Luxembourg metloit la sienne sur deux lignes,

dont la droite venoit à un quart de lieue de la gauche de l'armée

du Roi.

Sur les onze heures du matin, les dames arrivèrent de Mons;
la duchesse de Chartres et la princesse douairière de Conti mon-
tèrent à cheval avec quelques filles de leur suite; les autres sui-

virent en carrosse, et le Roi commença par leur faire voir la se-

1. Fils d'un maître des requêtes nommé Voisin de la Noraye, qui étoit
frère de Voisin de la Gerizaye, conseiller d'État ordinaire. Celui-ci étoit
un fort honnête liomme.
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conde ligne de son armée, et puis la première ligne; de là, il les

conduisit à l'armée du maréchal de Luxembourg, dont il leur fit

voir la première et la seconde ligne, et tout le monde fut surpris

de Teffroyable quantité de troupes qu'on y vit.

Ce jour-là, le comte de Tillières fut reçu à la tête des Cravates,

et le comte de Roucy à la tête des gendarmes écossois, et l'on

vit aussi le comte d'Albert à la tête du régiment de dragons de

Monseigneur. Après la revue, les dames s'en retournèrent à

Mons et le Roi à son quartier.

21 mai. — Le 21, les dames vinrent dîner avec le Roi, mais

la princesse douairière de Conti n'y vint pas, parce qu'elle avoit

une fluxion sur le visage, non plus que la marquise de Mainte-

non, la princesse de Soubise et la duchesse de Beauvilliers.

Il y eut deux tables sous deux tentes différentes; le Roi en

tint une et Monseigneur Tautre. Pendant le dîner, il y eut un

concert de timbales et de trompettes, avec des intermèdes de

hautbois ; les tambours même y battirent en très grand nombre

avec un bruit effroyable.

Le Roi dit, pendant son dîner, que ses deux vaisseaux qui

avoient péri étoient celui de Septeme et celui de la Guiche; que

le premier de ces capitaines s'étoit sauvé, et que le second, te-

nant une pièce de bois et essayant de [gagner] la côte, avoit

été jeté en pleine mer par un coup de vent.

Sa Majesté dit encore que toute la cavalerie de Normandie

étoit embarquée, et que les choses étoient disposées de telle ma-

nière qu'il ne falloit que trois heures pour embarquer toute l'in-

fanterie, quoiqu'elle fît près de deux mille hommes; qu'on atten-

doit à tous moments l'arrivée de sa flotte
;
qu'il avoit paru trente-

sept vaisseaux anglois, dont il y en avoit seulement quinze de

ligne
;
qu'ils avoient voulu brûler à la Hougue quelques bâtiments

de charge, mais qu'on avoit fait retirer ces bâtiments derrière

une petite île
;
qu'on avoit mis dans le passage vingt barques

armées, qui avoient chacune une pièce de canon, et que les en-

nemis, voyant cela, n'avoient osé tenter l'entreprise et s'étoient

retirés après avoir tiré quelques coups de canon.

Après le dîner, toutes les dames ayant suivi le Roi dans sa

chambre, elles jouèrent assez longtemps, et, pendant leur jeu, le

Roi travailla à ses affaires dans son cabinet; ensuite de quoi il

monta à cheval, avec la duchesse de Chartres et quelques autres
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(lames, et alla faire le tour des deux lignes à la tète des camps,

et, ce tour étant achevé, les dames remontèrent en carrosse et

s'en retournèrent à Mons.

On devoit partir de Givry le lendemain, mais on ne laissa

pas d'y séjourner; on y sut que le prince d'Orange et le duc de

Bavière étoient à Bruxelles. Un parti d'infanterie de Charleroy

prit plusieurs chevaux à la pâture; mais de Ver ', capitaine de

cavalerie, qui avoit la garde, découvrit une maison où le parti-

san étoit embusqué, et le prit dedans avec vingt hommes qu'il

y avoit encore pour faire quelque prise plus considérable.

23 mai. — Le 23, le Boi vint camper à Capelle-Erlemoiit, qui

est à quatre lieues de Givry, et le maréchal de Luxembourg

vint camper à une lieue de lui.

24 mai. — Le 24, le Boi décampa de bonne heure, et, dans

sa marche, il déclara qu'il alloit assiéger Namur; qu'il espéroit

que cette place ne dureroit que douze jours; qu'il y avoit un fort

sur une hauteur qui n'étoit pas encore achevé, lequel serviroit

beaucoup aux assiégeants, parce qu'il voyoit tous les ouvi-ages

de la place à revers; et qu'elle devoit être investie le lendemain

par le marquis de Boufflers - et par Ximenès ^

Ce jour-là, le Boi, ayant traversé la célèbre "^ plaine de Fleurus,

vint camper à Saint-Amand, et le maréchal de Luxembourg ne

campa qu'à demi-lieue de lui.

La nuit suivante, le prince de Condéprit une partie delà cava-

lerie et des dragons, et s'en alla investir Namur, en deçà de la

Meuse et de la Sambre.

On disoit, ce soir-là, que tous les vaisseaux qui pouvoient

joindre le comte de Tourville l'avoient joint, à la réserve du comte

d'Estrées, dont on n'avoit point encore de nouvelles, et que l'em-

barquement général des troupes de Normandie devoit être fait.

25 mai. — Le 25, qui étoit le jour de la Pentecôte, le Boi ne

lit point ses dévotions, et il remit à les faire au jour de la Tri-

1. Gentilhomme de Picardie qui servoit depuis longtemps avec distinc-

tion. Il étoit frère de la Noue, écuyer du duc d'Eughien.
2. Au delà de la Meuse, avec un corps d'infanterie, de cavalerie et de

dragons.

3. Entre Sambre et Meuse, avec un corps semblable, mais moins nom-
breux.

4. A cause de la bataille ciuele maréchal de Luxembourg y avoit gagnée
•deux ans auparavant contre le comte de Waldeck.
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nité; il passa ce jour-là, à la tète de son aile droite, des défilés

effroyables pour couvrir la marche du reste de son armée des

partis de Charleroy, qui n'en étoit qu'à une lieue, et il vint camper

au Mazy, pendant que le maréchal de Luxembourg se campa à

trois quarts de lieue de lui.

En y arrivant, le Roi alla visiter tous les environs de son camp,

pour reconnoître par lui-même si les ravins qui l'environnoient

étoient capables d'empêcher le prince d'Orange de marcher au

secours de Namur,

On sut, en cet endroit, que la reine douairière d'Angleterre,

allant du Havre aux eaux de Bourbon, avoit passé par Poissy;

que, Madame étant à l'abbaye de Maubuisson, elle ne Fétoit

point allée visiter, parce que le prince d'Orange l'avoit menacée

de lui ôter ses pensions si elle voyoit la famille royale; mais que

Mademoiselle étoit allée la voir souper sans se faire connoître

et passant pour une damoiselle du pays.

26 mai. — Le 26, le Roi décampa du Mazy et arriva de

bonne heure devant Namur. D'aljord il alla reconnoître la place

à la portée du mousquet, et ce ne fut pas sans qu'on lui en

tirât beaucoup, aussi bien que du canon. Comme il faisoit sa

tournée, on lui amena un trompette du gouverneur, qui étoit

chargé d'une de ses lettres pour le marquis de Boufflers, qu'il

croyoit commander de ce côté-là, par laquelle il le prioit de

donner un passeport à quelques dames pour sortir de Namur

et pour se retirer ailleurs. Le Roi ouvrit la lettre, et, après l'avoir

lue, dit au trompette d'aller dire à son maître qu'il avait parlé

au Roi lui-même, qu'il lui avait dit qu'il étoit bien fâché de

refuser aux dames le plaisir qu'elles demandoient, mais que,,

quand une place étoit assiégée, les règles de la guerre ne per-

meltoient pas qu'on en laissât sortir personne. En disant cela,.

il donna une poignée de pistoles au trompette et le renvoya.

Le Roi, ayant reconnu la place autant qu'il lui avoit plu, son-

gea à choisir un quartier; mais, après en avoir visité plusieurs,

il se détermina à faire tendre ses tentes dans un verger, où il n'y

avoit aucune maison, et défendit même d'en occuper aucune

de celles qui étoient dans un village qui étoit tout proche '.

1. Le canon y donnoit très souvent, mais la véritable raison étoit qu'on

vouloit faire occuper ces maisons par les fours de la munition. Le comte.
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Ilyavoit des gens qui souteiioieiU que le canon du chàleau

pouvoit venir jusqu'au quartier que le Roi avoil choisi; d'autres,

se croyant plus habiles, soulenoient le contraire ; mais la suite

justifia le sentiment des premiers.

Les dames de Namur, n'ayant pu obtenir de passeport du Roi,

ne laissèrent pas de sortir de la ville et de s'acheminer à pied

vers le camp avec quehpics hommes qui les conduisoient, bien

résolues de gagner Dinanl ou Pliilippeville ; le Roi en fut averti et

y envoya le prince d'Elbeuf, qui les rencontra dans cet équipage,

sans avoir même eu la précaution d'ôter leurs pierreries et leurs

colhers de perles, et se servant de quelques soldats h'ancois

pour porter leurs enfants. Elles étoient au nombre de quarante-

cinq, tant femmes que filles et enfants de qualité, ou femmes

domestiques ; il les fit mettre sous bonne garde dans un château

nommé la Rlanche-Maison ', qui est sur le bord de la Sambre,

et en vint rendre compte au Roi.

Ce jour-là, le Roi, qui, depuis deux jours, se ressentoit un peu

de la goutte, s'en trouva encore plus incommodé ;
mais il ne laissa

pas d'être tout le jour à cheval.

27 mai. — Le 27 au matin, le Roi témoigna quelque envie

de renvoyer à Namur les dames qui en étoient sorties, afin

d'ôter aux autres la hardiesse de faire autant ; mais enfin il aima

mieux prendre le tempérament de les traiter en prisonnières

de guerre, et, en effet, après leur avoir envoyé bien à dîner, il les

fit conduire en carrosse par le prince d'Elbeuf à l'abbaye de Ma-

loigne ^ et quelques courtisans prêtèrent leurs carrosses pour

cet etïet.

On sut, ce jour-là, que le maréchal de Luxembourg étoit

campé à Gembloux, dans le plus beau poste du monde pour

attendre le prince d'Orange et pour le combattre.

Après le diner, le Roi alla visiter le quartier du prince de

Condé, qui étoit à plus de deux grandes lieues du sien, jusqu'au

pont de la Ijasse Meuse, qui servoit de communication avec le

corps d'armée du marquis de Bouffiers.

d'Armaguac, grand écuyer de France, qui avoit la goutte, eut pourtant

permission d'en occuper une.

1. C'étoit un cliàteau entre Sambre et Meuse, sur le bord de la Sambre,

où étoit le parc des vivres.

2, C'est une abbaye d'bommcs eutre Sambre et Meuse, qui ctoit à une

grande demi-lieue du quartier du Roi.
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28 mai. — Le 28, on sut que, le jour précédent, il éloit

encore sorti vingt autres dames de Namur du côté du quartier

du marquis de Boufllers, et elles furent traitées comme les

autres.

Le Roi dîna ce jour-là de bonne heure, et, malgré la goutte,

il monta à cheval, passa la Sambre sur les ponts de bateaux, et

visita tous les bois où étoient postées les troupes de Ximénès.

Ensuite il passa les ponts de la haute Meuse, où il trouva le

marquis de Boufflers et les officiers généraux de son armée ; il

visita tous ses quartiers jusqu'au pont de la basse Meuse et puis

son artillerie, et s'en retourna à son quartier par le même che-

min par lequel il étoit venu. Il se fit tirer en allant et en reve-

nant un grand nombre de coups de canon à la demi-portée.

On sut dans sa marche que Tzerclaës ', général des Liégeois,

avoit été campé à Huy avec cinq ou six mille chevaux, dont les

quinze cents de la garnison de Namur, qui en étoient sortis trois

jours avant le siège, faisoient partie; mais que, sachant que la

tête de l'armée du maréchal de Luxembourg avançoit vers la

grande chaussée, il avoit jugé à propos de se retirer vers Liège.

On apprit aussi que Flemming, général des troupes de Bran-

debourg, n'avoit pas encore joint le prince d'Orange.

Ce jour-là, Jonvelle, capitaine lieutenant de la seconde com-

pagnie de mousquetaires du Roi, commença à être fort mal

d'une fièvre continue avec une lluxion de poitrine, et son grand

âge fit appréhender pour lui.

La goutte du Roi augmenta aussi considérablement pour avoir

été trop longtemps à cheval, et l'on sut qu'il avoit envoyé à

l'abbaye de Florelfe - les dames prisonnièi'es de Namur; que

l'on ouvriroit la tranchée le lendemain du côté de la ville,

et qu'on y feroit une batterie de douze pièces, qui verroit à

revers les ouvrages des ennemis; que les galères du Roi, com-

mandées par le bailly de Noailles ^ avoient emporté, pillé et

brûlé Oneglia, petite place du duc de Savoie, qui ne vouloit pas

contribuer; qu'un parti de Charleroy avoit enlevé tous les clie-

1. Autremoat le comle de Tilly.

2. Autre grande et magoificiue abbaye d'hommes entre Sambre et Meuse,
à deux grandes lieues du quartier du Roi.

3. Frère du duc de Noailles; on le uommoit bailly parce qu'il étoit

grand'croix dans l'ordre de Malte, et il étoit lieutenant général des galères

du Roi.
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vaux du pourvoyeur du Roi, qui apportoient du poisson pour

Sa Majesté; et que le comte de Tourville étoit au travers de la

Manche avec tout ce qu'il pouvoit avoir, à la réserve de Tescadre

du comte d'Estrées.

On fut persuadé, ce jour-là, que le canon du château pouvoit

porter jusqu'au quartier du Roi, car il en donna plusieurs coups

en divers endroits, qui obligèrent plusieurs seigneurs à dé-

camper.

29 mai. — Le 29, on sut que, pendant la nuit, les assiégés

avoient, sans qu'on en eût rien entendu, enlevé un corps de

garde de vingt Suisses avec un officier du régiment de Porlier,

et que, quand on étoit allé pour les relever, on n'y avoit trouvé

personne que trois corps morts.

On eut aussi nouvelle que le prince d'Orange avoit marché du

côté de Louvain.

L'après-dinée, la garde qui devoit ouvrir la tranchée marcha

de bonne heure, parce qu'il y avoit plus de deux lieues de ses

quartiers au lieu où l'on devoit commencer le travail, c'est-à-dire

au-dessous du quartier du prince de Coudé.

Cette garde de tranchée qui monta ce jour-là étoit composée

du premier, du troisième et du sixième bataillon du régiment

des gardes françoises; le premier monta à la gauche du côté de

la Meuse, où devoit être la bonne attaque, sous les ordres du

comte d'Auvergne, lieutenant général; les deux autres, sur les

hauteurs à la droite, sous les ordres du chevalier de Sigueran,

comme brigadier. Du côté du quartier du marquis de Boufflers,

c'est-à-dire au delà de la Meuse, ce furent le premier et le troi-

sième bataillon du régiment de Piémont qui montèrent la garde

de tranchée, sous les ordres du marquis de Montrevel, maréchal

de camp.

30 mai. — Le 30, comme il étoit déjà arrivé un grand nom-

bre de pionniers, on commença de travailler aux lignes. On

sut le matin qu'on avoit fait neuf cents pas de tranchée; que les

ennemis ne s'étoient aperçus du travail qu'à une heure après

minuit; que, du côté de la basse Meuse, on n'étoit qu'à cent pas

de la palissade du chemin couvert; que le chevalier du Moulin,

enseigne de grenadiers du régiment des gardes, avoit eu la

cuisse cassée d'un coup de mousquet; que d'ailleurs on n'avoit

eu que sept ou huit soldats tués ou blessés; qu'il y avoit une
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petite plaine pour entrer à la queue de la tranchée, laquelle étoit

fort exposée au canon, mais qu'il y avoit un autre chemin qu'on

prendroit à l'avenir.

On eut aussi nouvelle que le prince d'Orange, en partant de

Bruxelles, étoit venu camper à Dighen, et que, le lendemain, il

étoit venu à l'abhaye de Bethléem, proche de Louvain, et qu'il

avoit envoyé huit cents chevaux se jeter dans Cliarleroy.

Ce jour-là, le prince de Conti et le duc du Maine vinrent voir

le Boi, et Sa Majesté ne voulut pas qu'ils allassent à la tranchée,

et elle défendit la même chose à Monseigneur.

A dix heures du soir, Jonvellc mourut de sa maladie, après

avoir reçu tous ses sacrements ; il étoit âgé de soixante-dix-huit

ans et fut extrêmement regretté, étant un bon et un brave gen-

tilhomme, qui s'étoit poussé par son mérite. Le Roi donna sa

charge de capitaine lieutenant de sa seconde compagnie de

mousquetaires au marquis de Vins, qui en étoit sous-lieutenant,

et la sous-lieutcnance à Rigoville, qui en étoit cornette, parce

que Barrière, c{ui en étoit enseigne, n'étant plus en état de ser-

vir, avoit donné sa démission.

La garde de trancliée de ce joui'-lù du côté de Tarmée du Roi

fut composée de trois bataillons du régiment des gardes suisses.

Le duc de Villeroy commanda à la bonne attaque, en qualité de

lieutenant général, et Reynold, lieutenant-colonel du même régi-

ment, commanda à la droite, en qualité de brigadier. Du côté

d'outre-Meuse, le deuxième bataillon du régiment de Piémont et

celui du régiment royal de la Marine montèrent, sous les ordres

du manjuis de la Valette, maréchal de camp.

31 mai. — Le 31, on sut qu'on n'avoit fait que quarante pas

de tranchée du côté de l'attaque de l'armée du Roi, parce qu'il

avoit plu toute la nuit; qu'on avoit déjà vingt-cinq pièces de

canon en batterie, qui tiroient actuellement, et qu'on en avoit

encore quatorze autres, qui tireroient le lendemain^ et douze

mortiers, outre une batterie de bombes 'qu'on avoit déjà pour

tir-er aux ouvrages, car le Roi eut la bonté d'épargner les mai-

sons de la ville.

On sut aussi qu'un coup de canon des assiégés avoit donné au

parc de l'artillerie et avoit fait sauter huit milliers de poudre,

lesquels avoient emporté un commissaire d'artillerie et cin(i

sentinelles, ce qui avoit obligé à reculer le parc.
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Ce jour-là, le Roi eut la goût le si violente qu'il fut obliaé de

rester dans son lit; grande mortilication pour lui pendant un

siège où toutes choses rouloient sur lui.

On apprit aussi, ce jour-là, que le prince d'Orange étoit tou-

jours sous Louvain.

Le maréchal de Luxembourg vint conférer avec le Roi en

présence de Monseigneur, et, après cette conférence, on com-

mença à murmurer que les troupes de la maison du Roi pour-

roient passer bientôt à l'armée du maréchal de Luxembourg,

et qu'il pourroit renvoyer ses gros équipages. Il y avoit aussi

des gens qui disoient que, quand la ville de Namur seroit

prise, on feroit seulement un blocus du château, afln de pou-

voir opposer plus de troupes au prince d'Orange.

La garde de tranchée de ce jour-là, du côté de l'armée du Roi,

fut de trois bataillons du régiment des gardes, commandés par

de Creil S brigadier, sous les ordres du prince de Soubisc, lieu-

tenant général. Du côté du marquis de Roufflers, elle fut com-

posée des deux bataillons du régiment d'Auvergne, sous les or-

dres deCongis -, maréchal de camp.

On sut, ce soir-là, que le duc de Savoie avoit avancé ses ti'ou-

pes vers Pignerol, et que Catinat avoit formé un camp sous cette

place pour la mettre en sûreté.

JUIN 1692

1" juin. — Le premier de juin, on disoit qu'on avoit fait, la

nuit, en deçà de la Meuse, un logement sur le premier chemin

couvert de la ville
;
que les assiégés faisoient une molle résistance,

nonobstant leur grand nombre, et qu'on n'avoit perdu que huit

ou dix hommes.

Du côté du marquis de Roufflers, on sut qu'on avoit emporté

un faubourg qui est au bout du pont de la Meuse et qu'on s'y

étoit logé; que les ennemis y avoient fait un fort grand feu, mais

qui avoit tué fort peu de monde.

1. Troisième capitaine du régiment des gardes ; il étoit d"iuie lamille

de robe de l^aris.

2. l'remier capitaine du régiment des gardes et gouverneur du palais

des Tuileries.
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Cependant les batteries faisoient de tous côtés un fort grand

feu; mais on trouvoit encore qu'elles n'en faisoient pas assez,

car l'effroyable feu qu'on avoit fait au siège de Mons avoit gâté

pour celui qu'on faisoit à Namur.

On disoit, ce jour-là, que le duc de Vendôme n'étoit pas guéri

parfaitement de son ancien mal, et l'on murmuroit que le mar-

quis de Boufflers seroit peut-être obligé d'en venir à la gi-ande

opération.

La goutte, que le Roi n'avoit qu'au pied droit, passa cette

nuit-là au pied gauche, et cependant il ne laissa pas de se lever

dans un fauteuil.

Sur les dix heures du malin, on passa l'avant-fossé qui étoit

entre les deux chemins couverts, et, l'après-dînée, on se logea sur

le glacis proche de l'angle saillant du second chemin couvert, ce

qui se fit d'autant plus facilement qu'on avoit fait la communi-

cation des deux branches de la tranchée. Seraucourt \ lieute-

nant de grenadiers du régiment des gardes, y eut le bras cassé

d'un coup de mousquet, et Villars, sous-lieutenant des mêmes
grenadiers, y fut blessé assez considérablement.

On sut aussi que nos batteries de bombes et de canon déso-

loient les assiégés dans leurs ouvrages, où ils étoient vus à revers

de toutes parts; qu'on pourroit bien emporter le lendemain la

demi-lune, qui n'étoit point revêtue et toute déchirée parle canqn;

qu'il y avoit derrière un fossé et un corps de garde bastionné,

deri'ière lequel étoient un autre fossé et une vieille ceinture de

murailles flanquée de tours à l'antique; que les assiégés auroient

bien pu faire une meilleure résistance s'ils avoient voulu défen-

di'e pied à pied le terrain qu'ils avoient, tant où l'on avoit ouvert

d'abord la tranchée que dans des jardins ou houblonnières pro-

ches de leur glacis; mais qu'ils se contenloient de tenir avec

beaucoup de fermeté dans des ouvrages tous enlllés, et de tirer

des bombes, tout leur canon de la ville étant démonté.

La garde de tranchée de ce soir-là fut, en deçà de la Meuse,

composée d'un bataillon des gardes suisses et de deux batail-

lons du régiment de Stoppa l'aîné, sous les ordres du mar-

1. C"(Hoil un ueveu de I^ussort, conseiller d'État ordinaire; il avoit été
licnteuunt de vaisseau ; mais, un de ses frères qui étoit sous-lieutenant au
régiment des gardes ayant été tué, le Roi lui donna sa sous-lieutenance.
Ils étoient l'un et l'autre de fort braves "ens.



2 JUIN 1692 45

quis de Tilladet, lieutenant général, et de Saint-Laurent, l)ri-

gadier *.

A la tranchée d'oulre-Meuse, ce furent les régiments de Crussol

et de Lorraine ^ qui montèrent, sous les ordres du comte de

Montchevreuil, maréchal de camp.

On sut, ce soir-là, que les princesses et les autres dames

de la cour, qui étoient venues de Mons à Maubeuge et de Mau-

beuge à Pliilippeville, avoient avancé jusqu'à Dinant, pour avoir

encore plus facilement des nouvelles.

2 juin. — Le 2 au matin, on sut que, la dernière nuit, on

n'avoit fait qu'assurer et élargir les postes, faire les communi-

cations et embrasser le front du chemin couvert depuis la Meuse

jusqu'à certaine flaque d'eau qui étoitàla droite; que les assiégés

avoient fait à la pointe du jour un effroyable feu de mousquet,

mais qu'ils n'avoient tué qu'un homme et n'en avoient blessé

que trois.

Ce jour-là, ils recommencèrent à tirer du canon au quartier

du Roi, après l'avoir laissé en repos pendant quelques jours.

On disoit alors que le prince d'Orange avoit passé les ponts

qu'il avoit fait faire sur la rivière d'Ille pour venir vers Jodoigne,

et qu'il avoit cent dix-sept bataillons, et on ne douta pas que

cela n'obhgeât le maréchal de Luxembourg à faire un mouve-

ment.

Il vint aussi des nouvelles de la mer, et l'on apprit de Dieppe

qu'à la hauteur de cette ville et du Havre on avoit entendu une

légère canonnade, depuis neuf heures jusqu'à onze heures du

matin; que, depuis cette heure-là jusqu'à sept heures du soir,

on avoit entendu une canonnade par bordées
;
qu'alors le vent

avoit changé et qu'on n'avoit plus rien entendu, mais qu'à neuf

heures on avoit recommencé à entendre du canon.

Après dîner, on sut que, sur le midi, on avoit attaqué le

second chemin couvert et la contre-garde revêtue qui est le

long de la Meuse avec sept compagnies de grenadiers, qui étoient

une du régiment de la Reine, une du Dauphin, une d'Humières,

une des fusiUers et trois des Suisses, lesquelles avoient eu la

\. C'étoit un Piémontois fort bien fait, qui avoit un fort bon régiment

étranger et qui servoit depuis longtemps.

2. Dont le marquis d'Hocquincourt étoit colonel; mais il étoit absent, à

cause d'une blessure qu'il avoit reçue à Monlméliau.
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droite, parce qu'elles étoient de garde à la tranchée; qu'elles

avoient toutes fait des merveilles; qu'elles avoient emporté ces

ouvrages, qu'on y avoit fait les logements, et qu'on y étoit en

sûreté
;
que le prince de Condé * et le duc d'Enghien s'étoient

trouvés à cette action; que le marquis de Tilladet, lieutenant

général de jour, avoit donné à la tête de tout avec le chevalier

de Nogent, qui étoit venu le visiter à la tranchée, le marquis de

Lassay, le comte de Chàleauvillain et le chevalier de Lons ^
aides de camp de jour du Roi, de Monseigneur et de Monsieur,

les pages des deux écuries du Roi qui étoient de garde et plu-

sieurs autres % et qu'on n'avoit eu à cette alfaire que trente

hommes tués ou blessés, que les assiégés en avoient perdu

davantage, et qu'on leur avoit pris deux oflîciers; on disoit

encore que l'on passeroit, la nuit suivante, le fossé de la demi-

lune, ou en le comblant, ou en rompant la dame qui en soute-

noit l'eau et dont on étoit le maître par la contregarde; et il

y avoit des gens qui soutenoient que, la môme nuit, on pourroit

s'emparer de la demi-lune, qu'on croyoit abandonnée ou mal

gardée.

On sut alors que le prince d'Orange n'avoit pas encore marché

d'auprès de Louvain, et l'on ne douta pas que, s'il ne se dépê-

choit, il ne trouvât la ville de Namur prise à son arrivée; on

ajoutoit que le château n'étoit pas si difficile qu'on se l'étoit

imaginé, que Vauban l'avoit assuré, et que, pour le prendre, on

n'auroit plus besoin de trois quartiers séparés, mais seulement

d'un quartier qui seroit entre Sambre et Meuse.

Ce soir-là, le Roi détacha la brigade de cavalerie de Girardin^

et l'envoya à l'armée du maréchal de Luxembourg.

La garde de tranchée de ce jour-là fut composée, en deçà de

la Meuse, du premier, du troisième et du quatrième bataillon

1. Son quartier étoit à la queue de l'attaque. Il y étoit allé par curio-

sité avec le duc d'Enghieu, son fils; il lui avoit ordonné de ne pas trop

avancer; mais, voyant qu'il s'avauçoit insensiblement, il l'avoit suivi, et

ils s'étoient ainsi tous deux trouvés à l'action sans y devoir être.

2. C'étoit un gentilhomme de Béarn, neveu du comte de Gramont.
3. Il moutoit tous les jours à la tranchée quatre pages des deux écuries

du Roi, deux de la grande et deux de la petite, qui ne quittoient point

les aides de camp du Roi qui étoient de jour.

4. Il étoit d'une famille de robe de Paris; son frère aîné, qui avoit été

lieutenant civil du Châtelet de Paris, étoit mort ambassadeur pour le Roi
à Coubtaulinople.
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du régiment du Roi, sous les ordres du marquis de Doufflers,

lieutenant général, et du comte d'Avéjan, brigadier. A la tran-

chée d'outre-Meuse montèrent les deux bataillons du régiment

d'Anjou 1, sous les ordres du marquis de la Valette, maréchal

de camp.

Le soir même, on combla le fossé delà demi-lune, on le passa,

on se logea dans la demi-lune, et on le fit facilement en se ser-

vant d'une petite traverse que les assiégés y avoient.

Ce jour-là, la goutte du Roi augmenta encore considérable-

ment, et il ne fut plus question de sortir du lit.

3 juin. —Le 3, on sut qu'il avoit eu de grandes douleurs toute

la nuit et qu'elles ne lui avoient pas permis de fermer l'œil,

mais qu'il avoit reposé deux heures entre sa messe et sou dîner,

que ce léger sommeil avoit apaisé ses douleurs et qu'il se trou-

voit considérablement mieux.

On sut, en ce temps-là, qu'on avoit entendu la nuit trois

salves de canon et de mousqueterie qu'on avoit faites à l'armée

des ennemis, et l'on ne put attribuer cette réjouissance qu'au

gain de la bataille navale ou à la prise du Grand-Waradin.

Les nouvelles de la tranchée étoient qu'on avoit assuré pen-

dant la nuit les logements de la demi-lune et de la contre-garde ;

qu'on avoit approché les batteries
;
qu'on en avoit fait, du côté

d'outre-Meuse, une de six pièces de trente-trois, qui battoit en

brèche le demi-bastion qui étoit le long de la Meuse
;
que la

rivière étoit basse et qu'il y avoit, le long du demi-bastion, un

terrain de gravier, par lequel on pourroit couler et même em-

porter la place par là, sans être obligé de faire de mine, si le

canon y faisoit une brèche un peu considérable, parce qu'il

y avoit en cet endroit une tour de la vieille fortification qui

joignoit le demi-bastion, et qu'on n'y trouveroit point de fossé à

passer; qu'il ne paroissoit plus personne sur les remparts et

qu'on n'en tiroit pas un coup, ce qui faisoit croire que le gou-

verneur pourroit se retirer avec les troupes dans le château et

laisser faire la capitulation aux bourgeois.

Quoique le Roi eût la goutte bien forte, il ne laissoit pas de

se montrer aux heures ordinaires, et tout le monde le voyoit

dîner. Il dit ce jour- là que, le même jour qu'il seroit maître de

1. Dont le comte d'Hautefort, gentilhomme du Périgord, étoit colouel

et brigadier.
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la ville, il feroit ouvrir la tranchée au château, ce qui fit croire

que, le même jour, il iroit aussi camper clans les bois entre Sam-

bre et Meuse, pour être plus près de la tranchée.

On doutoit alors si le gouverneur du château, qui étoil Espa-

gnol, voudroit souffrir qu'il entrât tant de troupes étrangères

dans sa place ; mais d'autres assuroient qu'il faudroit nécessai-

rement qu'il obéit au prince de Barbancon, qui éloit gouverneur

de la province, et on ne doutoit pas que ce prince ne vouliît

défendre le château avec toutes ses forces.

Cependant le Roi déclara qu'il ne donneroit point de capitu-

lation à la ville, si toutes les troupes n'entroient dans le château.

La garde de tranchée de ce jour-là fut composée, en deçà de la

Meuse, du second bataillon du régiment du Roi et des deux

bataillons du régiment de Toulouse \ sous les ordres de Rubentel,

lieutenant général, et du marquis de Rebé, brigadier; au delà

de la Meuse, des deux bataillons du régiment de la Couronne ^
sous les ordres du comte de Gacé, maréchal de camp.

On sut, ce soir-là, que le prince d'Orange n'avoit pas encore

marché, et que Tzerclaës, général des Liégeois, étoit en marche

pour l'aller joindre.

Ce fut alors que le Roi détacha le marquis de la Valette,

maréchal de camp, pour aller servir à l'armée du maréchal de

Luxembourg, et, peu d'heures après, on sut que Vihers, lieute-

nant au régiment du Roi, ayant passé sur la dame qui étoit

entre la contre-garde et le demi-bastion, avoit monté sur cet

ouvrage, et, en y entrant, avoit vu trois sentinelles endormies;

qu'il avoit crié : Vive le Roi! mais que, voyant vingt hommes
des ennemis qui venoient à lui, il avoit été obligé de se retirer

et l'avoit fait sans être blessé.

On disoit encore, ce soir-là, que le prince d'Orange avoit

marché et qu'il avoit campé auprès de Jodoigne.

4 juin. — Le 4, au matin, on sut qu'il étoit encore campé

à l'abbaye du parc, auprès de Louvain, et que le maréchal

de Luxembourg avoit décampé et avoit mis sa gauche à Ime-Sau-

vage, proche du Mazy, où le Roi avoit campé, étendant sa droite

vers la rivière de Mehaigne aussi loin qu'elle pouvoit aller.

1. Dont le comte de Surville, frère du comte d'Hautefort, étoit colonel.

2. Dont le marquis de Geulis, gentilhomme de Picardie, était colonel

et brigadier.
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Les batteries continuoient de tirer furieusement contre le demi-

bastion delà Meuse; mais les assiégés, qu'on croyoit l'avoir

abandonné, y parurent de nouveau en grand nombre, aussi bien

([ue sur la courtine, et y firent un feu effroyable du mousquet. Ce-

pendant on avoit travaillé à combler le fossé et on avoit attaché

le mineur au demi-bastion. Un officier du régiment de Guiche,

([ui étoit venu par curiosité de larmée du marécbal de Luxem-
bourg voir la tranchée, y avoit été emporté d'un coup de canon.

On apprit alors que le Roi avoit bien passé la nuit, et qu'il

n'avoit plus de douleur, mais qu'il lui restoit encore beaucoup

d'enflure et de faiblesse aux pieds.

Ce fut le même matin que le petit major de Boulogne arriva '.

Il avoit été au comijat naval et en apporloit des nouvelles; mais

son visage fit connoître qu'elles n'étoient pas heureuses. Il entra

clans la chambre (hi Roi, où il fut très longtemps, et Sa Majesté

dit ensuite k son diner que son armée n'étoit composée que de

quarante-cinq vaisseaux et que cependant elle avoit été attaquer

celle des ennemis, qui étoit de quatre-vingt-douze; que le comte

de Nesmond, qui avoit l'avant-garde, avoit chargé le premier,

ayant le vent sur les ennemis, mais que le vent avoit changé

malheureusement; qu'on s'étoit battu depuis dix heures du ma-
tin jusqu'à dix heures du soir; que le comte de Tourville, Caba-

ret, Villette et Pannetier avoient passé cinq fois au travers de

la ligne des ennemis; qu'il étoit survenu une brume qui avoit

séparé les deux armées, et que chacun s'étoit retiré à ses côtes;

({ue le major s'étoit promené tout le lendemain sur le champ de

Ijataille, mais qu'il n'y avoit trouvé aucuns débris ni des vaisseaux

françois, ni des ennemis; que le chevalier de Feuquières, capi-

taine de vaisseau, avoit eu la jambe emportée d'un coup de canon
;

qu'il ne mamiuoit que deux vaisseaux de l'armée françoise, mais

qu'on entendoit encore tirer du canon et qu'on croyoit que

c'étoient eux qui combattoient encore
;
que le comte d'Estrées,

le comte de Chàteaurenaud et le marquis de la Porte n'avoient

pas encore joint quand on avoit combattu
; qu'on avoit nouvelle

que le comte d'Estrées étoit en bon état à Lisbonne le 24 de mai,

et que, quand il auroit joint avec Chàteaurenaud et la Porte, et

1. Oq l'appeloit le petit major de Houlo^ne, parce qu'il étoit reçu ea sur-

vivance de soQ père, i\m étoit encore luajor.

IV. — 4
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qu'on auroit radoubé les vaisseaux qui avoient été blessés au

combat, la flotte françoise pourroit encore se trouver maîtresse

de la mer.

Le même jour, à six beures du soir, le comte d'Auvergne et le

duc de Villeroy furent détacbés pour aller à Tarmée du maré-

cbal de Luxembourg, lequel étoit venu l'après-dînée conférer

avec le Roi; et l'on sut qu'ils lui menoient avec eux trois régi-

ments de cavalerie, le Commissaire Général, le régiment de la

Bessière et celui du \ qui faisoient douze escadrons, et six

bataillons, deux du régiment d'Anjou, celui de Crussol, de la

Fère -, d'Artois ''

et de Lorraine; toutes ces troupes dévoient

partir le lendemain.

On sut encore qu'une bombe étant tombée sur une tour de la

ville, où il y avoit un magasin de grenades, y avoit mis le feu et

les avoit toutes fait sauter.

Peu de temps après, on vint dire au Roi qu'on avoit fait le pas-

sage du fossé demi-bastion, qu'on avoit fait un logement dessus,

que le travail du mineur, qui étoit déjà enfoncé de sept pieds,

seroit inutile, et Sa Majesté envoya sur-le-cbamp le prince d'El-

beuf pour faire battre une cbamade et déclarer aux assiégés

qu'elle donneroit la ville au pillage s'ils attendoient qu'on eût

fait une brèche à la vieille muraille. Mais Vauban ne jugea pas à

propos qu'on exécutât cet ordre du Roi, parce qu'on n'avoit en-

core que sept ou huit hommes logés dans le bastion, et que, en

parlementant, lesassiégés, lesayantreconnus sifoibles, n'auroient

pas manqué de venir les en chasser un moment après. Et cela

étoit d'autant mieux pensé que, pendant les deux derniers jours,

on avoit vu les assiégés voiturer continuellement tous leurs biens

dans le château, ce qui étoit une marque certaine qu'ils se ren-

droient bientôt de leur bon gré.

On disoit alors que le prince d'Orange n'avoit pas marché

aussi avant qu'on l'avoit dit.

La garde de tranchée de ce jour-là fut composée, en deçà de la

Meuse, des trois bataillons du régiment-Dauphin, sous les ordres

1. [Nom du régitueut et note restés en blanc. D'après Daugeau, il s'agit

ici des quatre escadrons fermant le régiment de lioufflers. — E. Pontal.}

2. Dont le marquis de la Fayette, gentilhomme d'Auvergne, étoit

colonel.

3. Dont le marquis d'Escaux, gentilhomme de Champagne, étoit

colonel.
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du duc d'Enghien, lieutenant général, et de Boisseleau \ bi-iga-

diei-, et, du côté d'outre-Meuse, des régiments de Beauvoisis ^ et

de Vexin \ sous les ordres du duc de Roquelaurc, maréchal de

camp.

5 juin. — Le 5 au matin, on sut que le Roi avoit encore

souffert des douleurs pendant la nuit; qu'il ne s'étoit rien passé

d'extraordinaire à la tranchée
;
qu'on avoit travaillé h assurer le

logement dans le demi-bastion et à préparer toutes choses pour

aller en avant, et qu'en cherchant partout dans le demi-bastion

on avoit rencontré une voûte, qui étoit le reste d'une chapelle,

dans laquelle on avoit trouvé six religieuses hospitalières, qui

pansoient paisiblement des blessés et des malades de la garnison
;

qu'on leur avoit proposé d'en sortir, leur offrant de les conduire

dans un lieu de sûreté; mais qu'elles n'avoient point voulu con-

sentir à quitter leur petit hôpital \

Sur les sept heures et demie du matin, le chevalier de Xain-

trailles arriva chez le Roi et vint dire à Sa Majesté, de la part

du duc d'Enghien, que les assiégés avoient battu la chamade pour

capituler et que le prince d'EIbeuf, son aide de camp de jour,

étoit demeuré à la tranchée avec le duc d'Enghien pour commen-

cer à faire la capitulation.

Peu de temps après, les otages arrivèrent chez le Roi, qui furent

le major de la place et un lieutenant-colonel. Le Roi demanda

qu'on lui envoyât des otages du clergé, parce que la ville étoit

épiscopale; mais il n'en demanda pas du corps de ville, parce

que les bourgeois se soumettoient entièrement à sa discrétion.

Les troupes demandèrent qu'on leur permît d'envoyer avertir le

prince d'Orange de l'état où elles étoient, et le Roi rejeta cette

proposition. Ensuite elles demandèrent qu'une partie de leur

corps pût sortir de la place et le reste entrer dans le château,

et le Roi
,
pour réponse à leur proposition , leur donna l'alter-

1. Capitaine au régiment des gardes.

2 Dont le marquis de Yieuxbourg, lieutenant de roi de Bourbonnois,

étoit colonel.

3. Dont le comte de Montignac, second frère du comte d'ilautofort,

étoit colonel.

4. Il avoit été fondé peu d'années auparavant par la princesse de Bar-

bauron pour les soldats malades; ces bonnes filles furent admirées de tout

le monde, car la charité les fit rester eu ce lieu si dangereux avec la même
tranquillité que si la place n'avoitpas été assiégée.
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native ou d'être prisonnières de guerre ou d'entrer toutes dans

le château, et elles choisirent avec raison le dernier parti.

Les allées et venues qu'il fallut faire pour tout cela consumè-

rent beaucoup de temps, parce qu'il y avoit près de deux lieues du

quartier du Roi à la tranchée ; ainsi le Roi ne signa la capitulation

qu'à six heures du soir, et il accorda une trêve aux assiégés jus-

qu'au 7 à dix heures du matin, pour se retirer dans le château

avec tout ce qui leur appartenoit, à condition qu'ils lui livreroient

le lendemain matin une de leurs portes et qu'on ne tireroit point

du château dans la ville ', comme on n'attaqueroit point le châ-

teau par la ville; car le Roi, qui n'avoit pas voulu cju'on tirât des

bombes dans la ville, de peur de la ruiner, prit encore ce soin de

sa conservation, et les habitants en témoignèrent beaucoup de

reconnoissance.

On sut, ce jour-là, que le prince d"Orange avoit marché et

qu'il s'étoit fort approché de Jodoigne. ce qui commença à

donner à penser aux courtisans; mais ils ne raisonnèrent point

en public, par le respect qu'ils avoient pour les défenses du Roi,

et par la crainte de lui déplaire

On eut aussi la nouvelle de l'effroyable perte qu'on avoit faite

à la mer. On sut que les ennemis étoient restés victorieux; qu'on

n'avoit point de nouvelles du comte de Tourville; que douze gros

vaisseaux francois s'étoient retirés à la Hougue et qu'ils y avoient

été poursuivis par vingt-cinq des ennemis, qui n'attendoient

que la marée pour les venir brûler.

La garde de tranchée de ce jour-là fut composée, en deçà de

la Meuse, des deux bataillons du régiment d'Humières et de

celui de Nice ^ sous les ordres du prince de Soubise, lieute-

nant général, et de Caraman, brigadier; du côté d'outre-Meuse,

des régiments de ^ et de \ sous les or-

dres du baron de Bressey % maréchal de camp.

1. C'est-à-dire que, si on ne tiroit point du château, on ne tireroit point

de la ville. Celte condition dans la suite se trouva fort désavantageuse
aux assié^'cants, ([ui auroient pu mettre dans la ville des batteries qui

auroient vu à revers de fort près les ouvrages à cornes du château.

2. Dont Saint-Laurent étoit colonel.

'.i. [Nom du régiment et note restés en blanc. — E. Pontal.]

4. [Nom du régiment et note restés en blanc. — E. Ponlal.]

n. Il servoit à prendre la place qu'il avoit servi à fortifier un an aupa-
ravant.
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On commença, ce soir-là, à faire marclier rartilleric au delà

(le la Sambre, et on transporta la plupart des munitions au lien

où l'on devoit faire le parc pour le siège du château, et deux

bataillons des gardes françoises, avec un du régiment des

gardes suisses, furent mis en possession d'une des portes de la

ville.

6 juin. — Le 6, le Roi continuoit encore à avoir la goutte, et

il n'étoit pas sans chagrin de se voir si longtemps retenu au lit,

outre celui que les nouvelles de la mer lui avoient causé ; mais

il en avoit fait en public un sacrifice à Dieu digne d'un prince

aussi grand par sa piété que par ses triomphes.

On sut, ce matin-là, que le mai'échal de Luxembourg avoit

fourragé la plaine où les ennemis pouvoient se venir poster, et

qu'il avoit seulement pris la précaution de mener une escorte

de quatre mille chevaux.

Les uns assuroient que le prince d'Orange venoit, ce jour-là,

camper au deçà de Jodoigne ; les autres soutenoient qu'il tour-

noit la tête du côté de la basse Meuse; mais, de ([uelque manièi-e

que la chose fût, le Roi donna l'ordre pour faire marcher le len-

demain à l'armée du maréchal de Luxembourg ses quatre com-

pagnies des gardes du corps, à la réserve d'un détachement de

quatre cents maîtres qu'il gardoit auprès de lui, avec ses gen-

darmes, ses chevau-légers, ses deux compagnies de mousque-

taires et ses grenadiers à cheval.

Il déclara, en même temps, qu'il iroit le lendemain camper

entre Sambre et Meuse auprès de l'ermitage des Carmes, qui

est la plus belle solitude du monde ', et il envoya à l'armée du

maréchal de Luxembourg le comte de Montchevreuil pour y
servir à la place du marquis de Créquy, lequel étoit à l'extré-

mité.

Cependant on fit entrer dans la ville toute la brigade du régi-

ment-Dauphin, c'est-à-dire les trois bataillons de ce régiment,

1. C'est un monastère plutôt qu'un ermitage, car il y a une j,^raude cha-

peUe avec plusieurs cellules, un parc, dans lequel il y a plusieurs petites

maisonnettes pour des reclus, une chapelle eu dehors pour les étrangers,

et plusieurs autres choses. Tout cela fut fondé dans la forêt de Namur par

l'archiiluc Albert et l'archiduchesse Isaijelle. Il n'y avoit point de Hou (jui

insi)irdt plus de dévotion. Les Carmes qui y haljitoient n'y demeuroient
jamais qu'un an; ils n'y venoieut qu'après avoir longtemps sollicité, et on
les y envoyoit indifféremment de tous les monastères de leur province.
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les trois de la Reine \ les deux d'Humières, relui de la Sarre -

et celui de ^

Cejour-lcî, les assiégés firent une petite chicane; ils déclarè-

rent qu'ils ne donneroient point la partie de la ville qui est en

delà de la Sambre et qui tient au château; le Roi y envoya le

marquis de Rarbezieux, qui leur fit entendre raison, et ils firent

ce qu'on souhaitoit. On sut aussi qu'ils avoient miné un des

piliers du pont de la Meuse pour le faire sauter, et, comme il

n'y avoit pas de temps à perdre, on y envoya à la nage un soldat

du régiment-Dauphin, qui ôta la mèche, laquelle étoit pres-

que entièrement brûlée.

Comme les François sont curieux, il en entra ce jour-là un

grand nombre dans la ville, et plusieurs virent monter dans le

château les troupes hollandoises et allemandes, mais avec tant

de consternation, que leurs officiers étoient obligés de les faire

marcher à coups de plat d'épée.

Le soir, on sut que l'armée des ennemis paroissoit à la vue de

celle du maréchal de Luxembourg, et le Roi fit publier, en

même temps, que tous les officiers, soldats et cavaliers de cette

armée qui étoient venus dans la sienne, s'en retournassent à

leurs troupes en diligence.

On apprit, ce jour-là, que la princesse de Carignan '^ étoit

morte à Paris, âgée de plus de quatre-vingt-dix ans; qu'elle

avoit pardonné à son petit-fils, le comte de Soissons, qui s'étoit

venu jeter à ses pieds lorsqu'on lui avoit apporté le viatique;

mais que néanmoins elle n'avoit rien changé au testament par

lequel elle l'avoit déshérité
;
qu'elle avoit donné toutes ses pier-

reries aux princesses, sœurs de ce comte , mais qu'il y avoit

bien des dettes dans cette maison, et que le prince PhUippe,

frère du comte de Soissons, avoit tout fait saisir, prétendant que

la succession de son père et le bien de sa mère lui dévoient ré-

pondre de la jouissance que ses parents avoient eue de ses bé-

néfices pendant son bas âge.

7 juin. — Le 7, dès le matin, les troupes commencèrent à

1. Commandés par leur colonel, le marquis de Courlenvaux, fils aine

du marquis de Louvois.

2. Dont le comte de Vaudrey, gentilhomme franc-comtois, étoit colonel.

3. [Nom du régiment et note restés en Ijlanc. — E. Ponlal.]

4. Sœur du comte de Boissons, prince du sang, qui fut tué à la bataille

de Sedan, portant les armes contre le Roi.
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défiler sur les trois ponts de la Sarabre. L'infanterie commença

à monter par le chemin de la gauche, qu'on avoit fait dans le

hois, et qui étoit le plus proche du château; la brigade de la

maison du Roi enfila le chemin du milieu, et le reste de la ca-

valerie et des dragons, avec les équipages et Fartillerie, prit

^:elui de la droite, qui alloit passer à l'abbaye de Maloigne. Sur

les neuf heures du matin, le Roi, qui n'étoit pas encore en état

de se botter, monta en calèche, vint au pont*, qu'il passa à pied,

el marcha ensuite par le chemin du milieu, ayant une partie des

troupes de sa maison devant et derrière lui.

Il fit, ce jour-là, un chaud extraordinaire, et le Roi, en arri-

vant à son camp, qui étoit dans un grand pré, vis-à-vis de l'er-

mitage des Carmes, y trouva une tente et un lit tendus ; mais il

ne voulut pas se mettre au lit. On lui tendit une seconde tente

plus grande que la première, et, comme il se sentoit mieux

d'avoir pris l'air, il se tint dans un fauteuil au milieu de cette

tente, environné des courtisans, auxquels il permit de se cou-

cher sur l'herbe à ses pieds et à ceux de Monseigneur.

Ce fut là qu'il entendit faire un fort grand feu du côté du châ-

teau, et même qu'on y tiroit en salve; ce qui lui ayant donné de

la curiosité avec raison, il y envoya le prince de Turenne, son

aide de camp, qui, ne sachant pas encore le chemin, perça au

travers du bois avec Ximénès, maréchal de camp ; mais il ne put

y arriver qu'après que toute Faction fut faite, aussi bien que le

maréchal d'Humières, qui, donnant ses ordres au pont de la

Sambre pour faire passer les équipages, et voyant ce qui se pas-

soit sur les hauteurs auprès du château, y étoit accouru à toute

bride.

Le prince de Turenne, s'étant instruit du fait, vint en diligence

en rendre compte au Roi, et lui dit que, la brigade du régiment du

Roi marchant sous les ordres du prince de Soubise pour aller à

son camp, qui devoit être sur les hauteurs, proche du château,

Vauban s'étoit aperçu que les ennemis, étant sortis de la place,

occupoient une hauteur par laquelle il avoit dessein de pousser

la tranchée, et qu'appréhendant qu'ils ne s'y fortifiassent, il avoit

fait sur-le-champ marcher les dix compagnies de grenadiers de la

1. C'étoit un pont de bateaux assez branlant et sans garde-fous, de
sorte qu"i! y auroit eu beaucoup de danger pour lui si ses chevaux de
carrosse eussent pris l'épouvante.
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brigade et cinq cents hommes délachés en dix pelotons, avec les-

quels il avoit fait charger les eimcmis
;
que d'altord cela les avoit

un peu ébranlés, mais que, comme ils ne se reliroient pas, on

avoit été obligé de faire avancer les bataillons, tout chargés de

de leur bagage comme ils étoient; qu'ils avoient d'abord poussé

les ennemis avec une extrême vigueur, et môme qu'il y en avoit eu

quelques-uns qui les avoient poussés avec trop de chaleur jusqu'à

la contrescarpe
;
qu'on leur avoit fait un grand feu du chemin

couvert et des ouvrages, à la faveur duquel les ennemis étoient

revenus et les troupes françoises s'étoient retirées, demeurant

maîtresses de la hauteur d'où elles avoient voulu chasser les en-

nemis
;
qu'il y avoit eu assez de monde tué de part et d'autre

;
que

la brigade du régiment du Roi y avoit eu trente officiers tués ou

blessés et un bien plus grand nombre de soldats, et que les

ennemis y en avoient perdu davantage; que le prince de Sou-

bise y avoit fait des merveilles, et qu'on l'avoit vu une heure du-

rant au milieu du feu, monté sur un cheval blanc et allant conti-

nuellement donner des ordres de la droite à la gauche.

Le soir, sur les dix heures, Cormaillon \ ingénieur, étant dans

le travail qu'on faisoit pour servir le lendemain à l'ouverture de

la tranchée, reçut un coup de mousquet qui lui cassoit l'épaule

et enti'oit dans la capacité du corps, et d'abord on ne crut pas

qu'il en pût revenir.

8 juin. — Le 8 au matin, on sut que les détachements de la

brigade du Roi avoient fait pendant la nuit mille pas de ligne

parallèle; que le terrain étoit difficile, parce qu'on n'en tiroit que

de la pierre plate, qui empèchoit qu'on ne s'y enfonçât aisément

et rendoit très dangereux les coups de canon qui donnoient dans

la crête du logement; que les assiégés avoient, le matin, fait une

assez grande sortie, qui avoit renversé les travailleurs, mais que

les gens détachés de la brigade du Roi les avoient vigoureuse-

ment repoussés; que le comte de la Motte % qui commandoit la

garde de cavalerie composée des détachements de la maison du
Roi, avoit poussé droit à la contrescarpe, mais qu'il n'avoit pu
couper la sortie

;
que les premiers logements étoient à soixante

1. C'étoit celui qui avoit épousé la présidente IJarentiu. Il étoit distingué
par sa valeur.

2. Brigadier de cavalerie et premier sous-lieuteuant des chevau-légers
de la garde du Roi.
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pas d'une rotloutc que les assiégés avoient au pied de leur glaris,

mais qu'il falloit (ju'il y eût du canon en batterie pour labourer

cet ouvrage, auparavant que d'être en état de l'emporter; qu'il

y avoit un grand terrain avant que d'entrer dans la trancbée,

lequel étoit entièrement vu du feu des assiégés, et que, par cette

raison, on avoit fait un très grand feu de tous les travaux (jui

étoieut faits, pendant qu'on avoit monté la garde de trancliée, afin

d'attirer aux logements le feu des assiégés et de le détourner des

troupes qui montoient
;
qu'il y avoit deux attaques. Tune du côté

de la Meuse, et l'autre vers le milieu de la hauteur qui étoit

devant les ouvrages de château; qu'à celle de la droite étoient le

premier, le troisième, le cinquième et le sixième bataillon du

régiment des gardes françoises, sous les ordres du prince de Sou-

bise, lieutenant général, et du chevalier de Sigueran, brigadier,

et, à la gauche, les trois bataillons du régiment de Piémont et

celui du régiment de Beauvoisis, sous les ordres du marquis de

Montrevel, maréchal de camp; que, dès le soir précédent, sur les

dix heures, une batterie qu'on avoit faite le long de la Sambre

avoit tiré, et qu'elle voyoit à revers les ouvrages du château; que

celle qu'on faisoit sur le bord de la Meuse les verroit aussi et

qu'elle tireroit le lendemain, et qu'on travailloit à faire plusieurs

batteries de bombes.

On sut aussi que le maréchal d'Humières avoit eu la manche

de son justaucorps percée d'un coup de mousquet à la tranchée.

L'après-dînée, on apprit que les assiégés avoient fait un grand

feu et que Brisard ', sous-lieutenant des grenadiers des gardes,

y avoit reçu un coup de mousquet dans le visage.

On eut nouvelle alors que le prince d'Orange s'étoit approché

de la rivière de Méhaigne, que le maréchal de Luxembourg avoit

mise devant lui; qu'U en avoit fait occuper les bords par son

infanterie, et même qu'il avoit jeté quelques bataillons en deçà,

mais ce dernier article paroissoit peu vraisemblable
;
que le ma-

réchal de Luxembourg n'étoit qu'aune lieue du prince d'Orange,

et que, s'il passoit la rivière, il y auroit infailliblement une ba-

taille.

1. II étoit d'une famille de robe de Paris, et soq nom étoit connu dau<

les gardes, car sou oncle, nommé lloiuville, qui étoit capitaine et qui fui

tué à raffaire de Valcourt, passoit pour un des plus braves hommes du

rovaume.
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Le soir, le chevalier Chamillard ', capitaine de vaisseau, arriva

au camp et apporta des nouvelles certaines de la perte qu'on

avoit faite à la mer. Il dit donc (jne, dans le combat, on n'avoit

pas perdu un seul vaisseau; que l'amiral et deux autres, ayant été

fort maltraités, avoient été obligés de venir s'échouer à la côte de

France, où on y avoit mis le feu, après en avoir sauvé les équipa-

ges
;
que douze autres vaisseaux avoient relâché vers la Hougue

et y avoient mouillé à la vue des ennemis qui les poursuivoient;

que les courants en avoient rompu les câbles et les portoient aux

ennemis, ce qui les avoit obligés à se venir échouer; qu'une

grande quantité de chaloupes venues de la côte en avoient sauvé

tous les équipages, et qu'ensuite on y avoit mis le feu ou que les

ennemis les avoient brûlés; que Raimondis -, major général de

la marine, étoit blessé à mort, et que du Clérac ^ lieutenant de

l'amiral, étoit noyé ou avoit été tué.

On sut encore, ce soir-là, que le duc de Savoie étoit sorti de

Turin avec vingt-cinq pièces de canon de batterie, plusieurs mor-

tiers et toutes sortes de munitions de guerre, s'acheminant, à ce

qu'on croyoit, vers Pignerol, dont il s'étoit vanté de vouloir faire

le siège.

9 juin. — Le 9, on apprit dès le matin que, le soir d'aupara-

vant, il y avoit eu une grande canonnade entre les deux armées;

que le maréchal de Luxembourg avoit encore étendu sa droite;

que, sur cette nouvelle, le Roi avoit envoyé de son armée au ma-

réchal de Luxembourg la brigade de dragons du marquis d'Alè-

gre, composée des régiments du Roi \ du Dauphin ^ et d'Asfeld,

faisant douze escadrons, et dix bataillons commandés par le mar-

quis de Genlis ", brigadier, qui étoient les trois de la Reine, les

\. Frère de Clianiillard, intendant des iinances.

2. C'étoit nn garçon qni étoit fds d'un juge de Draguignan, petite ville

de Provence; il avoit d'abord été mousquetaire du Roi; ensuite il s'étoit

jeté dans la marine, où il s'étoit avancé par sou mérite.

3. Gentilhomme de Languedoc, qui étoit neveu du marquis de Cavoye,

grand maréchal des logis du Roi, qui, n'ayant point d'enfants, le rcgardoit

comme son héritier.

4. C'étoit le marquis d'Alégre lui-même qui en étoit colonel.

5. Dont le comte d'Albert étoit colonel.

6. Il y avoit une chose très particulière, c'est qu'il avoit eu le régiment de

la Couronne après trois de ses frères, qui en avoient été colonels consécu-

tivement : le marquis de Genlis-la-Tour, qui étoit mort de maladie; le

comte de Genlis-Iîetancourt, ijui avoit eu le bras cassé au combat de Con-
sarbrucU, (pie le maréchal de Gréquy perdit^ et qui, ayant été mené prison-
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deux d'Humières, les deux de la Couronne, les deux de Thianges,

et celui de ^

On sut aussi que, pendant la nuit, on n'avoit fait que les com-

munications des deux attaques, et qu'il y avoit eu cent soldats et

(juelques officiers tués ou blessés; que, vers le point du jour, on

avoit fait un grand feu, mais que c'avoient été les soldats de la

tranchée qu'on avoit fait tirer pour décharger leurs armes, à cause

qu'il avoit plu, et que les assiégés leur avoient aussi répondu de

leur côté.

On eut, ce matin-là, une fâcheuse nouvelle, qm fut que le duc

de Valentinois, ayant voulu voir si ses pistolets étoient en bon

état, en avoit tiré un du fourreau, lequel avoit tiré de lui-même

sans blesser personne, mais qu'ayant voulu voir le second, il

avoit aussi tiré tout seul et lui avoit cassé le bras, de sorte qu'il

étoit obhgé de se faire apporter à Namur '.

L'après-dînée, on sut qu'il y avoit eu le matin une grande es-

carmouche entre les deux armées; que le maréchal de Luxem-

bourg avoit fait chasser les ennemis du bord de la rivière par les

carabiniers, soutenus d'un corps de dragons que commandoit le

comte de Mailly ; mais que, les ennemis y ayant fait marcher de

gros détachements d'infanterie, le maréchal avoit envoyé ordre

au comte de Mailly et aux carabiniers de se retirer; que les en-

nemis avoient déjà beaucoup de ponts sur la Méhaigne, et qi\'il

ne tiendroit qu'à 'eux de la passer, puisque le maréchal de

Luxembourg avoit résolu de les attendre dans la plaine où il

étoit. On sut cela par une lettre qu'il écrivit au Roi, dont les der-

nières lignes étoient : qu'on verroit le lendemain la plus grande

bataille qu'on eût jamais vue, et que le Roi seroit maître des Pays-

Bas.

Sur ces nouvelles, le comte de Marsan '\ le duc de Foix * et le

uier à Trêves, y mourut de sa blessure, et le comte de Genlis-Proyard, qui

fut tué au siège de Saint-Omer.

•1. [Le nom est resté en blanc. — E. Pontal.]

2. Il voulut plusieurs fois se faire couper le bras, mais le chirurgien

n'en voulut rien faire, et cela fit qu'on lui conserva sou bras, après avoir

bien soutfert.

3. Ci-devant aide de camp du Roi et alors volontaire; if étoit le dernier

des fils du grand comte d'Harcourt, de la maison de Lorraine.

i. Ci-devant mestre de camp de cavalerie et alors volontaire. Il uvoit

eu la duché, après la mort de son frère aîné. Il étoit fils du défunt comte

de Fleix, qui fut tué au premier siège de Mardick. Sa mère, la comtesse de
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marquis de Chavigny ' s'en allèrent à Tarmée du maréchal de

Luxembourg, dans le dessein de se trouvera la bataille.

La garde de tranchée de ce jour-là fut composée, à la droite,

des quatre bataillons du régiment des gardes suisses, sous les

ordres du marquis de Tilladet, lieutenant général, et de Rey-

nold, brigadier, et, à la gauche, des deux bataillons d'Auvergne

et de celui du Royal de la Marine, sous les ordres de Ximénès,

maréchal de camp.

On disoit aussi que le lendemain il y auroit une batterie de

huit pièces qui tireroit contre la redoute et vingt-cinq mortiers

qui tireroient aux ouvrages.

10 juin. — Le 10, au matin, [on disoit que] les pluies et les

orages continuels avoient empèclié les assiégeants et les assiégés

de tirer un coup de mousquet, mais que, dès la pointe 'du jour, la

l)atlerie de liuit pièces avoit commencé de tirer furieusement

contre la redoute et qu elle avoit toujours continué depuis; que

la redoute étoit fort décliirée, et qu'on pourroit l'insulter le

lendemain, aussi bien qu'une ligne parallèle, que les ennemis

avoient faite des deux côtés pour la soutenir; qu'il y avoit six

compagnies de grenadiers commandées pour cela, outre les sept

de la tranchée, et qu'on pourroit même faire un détachement

des mousquetaires et des grenadiers à cheval.

Ce jour-là, comme les autres jours, il sortit du château une

grande quantité de rendus, qui disoient tous qu'on y étoit fort

incommodé par les bombes et qu'on y manquoit d'eau.

Le Roi fit aussi, le même matin, compter les gros équipages

de la cour, dans le dessein de s'en servir pour envoyer de l'avoine

à l'armée du maréchal de Luxembourg; mais Sa Majesté dit à son

dîner qu'elle ne s'en serviroit pas, et qu'elle envoyeroit cette

avoine par la Meuse jusqu'à un endroit où la cavalerie de l'armée

la viendroit prendre.

On sut aussi que le maréchal de Luxembourg avoit encore

étendu sa droite, qu'il l'avoit appuyée d'un ruisseau, et que, par

ce moyen, un autre ruisseau qui séparoit sa ligne ne la séparoit

Fleix, était dame d'honneur de la reine Anne d'Autriche, mère du Roi, et

elle avoit eu cette charge en survivance de sa mère, la marquise de Sene-

cey, gouvernante du Roi.

1. Ci-devant colonel du régiment de Piémont, et alors volontaire. Il

étoit fils de Chavigny, ministre d'Etat.
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plus; que le prince cVOrange n'avoit point passé la rivière et

qu'au contraire il avoit retiré huit escadrons qu'il avoil en deçà;

que le maréchal de Luxembourg avoit passé avec toute son armée

la nuit dans ses tentes, comme si les ennemis n'eussent pas été à

portée de lui, ce qui n'avoit pas été inutile, à cause du temps

effroyable qu'il avoit fait; que le prince d'Orange avoit étendu sa

droite, et que cela ne faisoit pas croire qu'il eût envie de passer

la Mehaigne pour combattre, quoique tous les rendus qui ve-

noient de son armée assurassent qu'il en avoit le dessein; que

cette rivière étoit fort enflée par les pluies et que les bords en

étoient devenus très marécageux.

La garde de tranchée de ce jour-là fat composée, à la droite,

de deux bataillons du régiment des gardes et d'un bataillon de

celui des fusiliers, sous les ordres du marquis de Boufllers, lieu-

tenant général, et de Creil, brigadier; et, à la gauche, des quatre

bataillons du régiment du Roi, sous les ordres de Congis, maré-

chal de camp.

11 juin. — Le 11, il lit toute la nuit une grande pluie, et ce-

pendant on ne laissa pas de faire un grand travail pour serrer

de près la redoute de tous côtés, car on ne pouvoit l'embrasser

à cause des lignes parallèles qui la soutenoient. On ne l'insulta

pas néanmoins ce matin-là, Vauban ne l'ayant pas jugé à propos.

Franclieu, ingénieur, fds du lieutenant de roi de Condé, fut tué

celte nuit-là, et, le matin, les assiégés tirent une sortie qui ne

fut pas grand'chose; mais on commença à comprendre que le

mauvais temps et le peu d'infanterie qui étoit resté à l'armée

du Roi feroient durer le siège du château plus qu'on ne l'avoit

pensé 1.

L'après-dînée, le duc de Villeroy vint conférer avec le Roi, ap-

paremment par les ordres du maréchal de Luxembourg, et on

inféra de là qu'on ne croyoit guère d'avoir une bataille, puis-

qu'un heutenant général avoit le temps de quitter l'armée.

On disoit alors que la Mehaigne, étant extrêmement enflée

par les pluies, avoit rompu la plupart des ponts du prince

d'Orange.

La garde de tranchée de ce jour-là fut composée, à la droite,

de trois bataillons du régiment des Vaisseaux, sous les ordres

1. Oa avoit dit d'abord qu'il ne dureroit que huit jours, et Vauban lui-

même s'y étoit trompé.
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de Riibentel, lieutenant général, et du marquis de Rebé, briga-

dier. Il est vrai que d'Avéjan avoit marcbé à la tranchée à son

rang ; mais, comme le régiment des gardes étoit en possession

de iVobéir qu'aux brigadiers de son corps, on cliangea l'ordre et

on envoya dire à d'Avéjan de revenir et de laisser la place à

Rebé, à condition que d'Avéjan monteroit le lendemain avec

les gardes. A la gauche, ce furent les deux bataillons du régi-

ment de Toulouse qui montèrent, avec celui du régiment du

Vexin, sous les ordres de Gacé, maréchal de camp.

12 juin. — Le 12. on sut qu'on avoit encore approché les lo-

gements de la redoute et des lignes parallèles, et on ne doutoil

pas qu'on ne les attaquât, parce qu'on avoit commandé pour cela

huit compagnies de grenadiers, outre celles de la tranchée, un

détachement de deux cents mousquetaires du Roi et un autre de

cent grenadiers du Roi à cheval. Cependant on ne l'attaqua pas

encore ce jour-là.

C'étoit le jour de l'octave du Saint-Sacrement; le Roi fit ses

dévotions, et, l'après-dînée, il monta à cheval pour la première

fois depuis sa goutte, et il alla voir l'état de la tranchée de la

hauteur au pied de laquelle étoit campé le régiment du Roi, qui

étoit la même d'où il avoit chassé le premier jour les ennemis,

et qui étoit à la portée du mousquet de la redoute. Après ce

petit voyage, il vint assister au salut du Saint-Sacrement dans

l'église de l'ermitage des Carmes.

La garde de tranchée de ce jour-là fut composée, à la droite,

tie
•

, sous les ordres du duc d'Enghien, lieutenant général,

et de d'Avéjan, brigadier, et, à la gauche, des trois bataillons

du régiment de Piémont, sous les ordres du duc de Roquelaure,

maréchal de camp.

13 juin. — Le 13, le Roi monta à cheval à sept heures du

malin pour aller voir l'attaque de la redoute et des lignes paral-

lèles des assiégés, qui devoit se faire à huit heures. l\ arriva pré-

cisément à cette heure au camp de la brigade du Roi, qu'il trouva

en bataille, parce qu'elle avoit eu ordre de s'avancer en cas de

besoin sur la hauteur. Il passa deux fois à la tète de cette bri-

uade, et enfin il vint se mettre sur la crête de la hauteur, entre

1. [Indication laissée en blanc. D'après Daugeau, le duc d'Enghien avait

avec lui trois bataillons des cardes francoises. — E. PontaL]
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le second et le troisième balaillon du régiment du Roi. On
avoit commandé seize compagnies de grenadiers, deux cents

mousquetaires du Roi, cent de ses grenadiers à cheval el plu-

sieurs détachements de dragons.

Le Roi attendit longtemps, el tout ne se trouva prêt pour don-

ner qu'à dix heures. Alors on donna le signal, qui étoit de sept,

de onze et de neuf bombes, et on donna de tous côtés avec toute

la vigueur et tout l'ordre imaginables.

La gauche des assiégés s'enfuit d'abord ; leur droite lit un peu

de feu, mais elle s'en alla de même. On emporta donc la redoute

et les lignes parallèles, et on poursuivit les ennemis avec plus

d'ordre que les François n'ont accoutumé d'en avoir.

Les ennemis voulurent revenir, et on vit leurs officiers qui

vouloient les ramener: mais les grenadiers les chassèrent à coups

de mousquet, et on lit le logement dans une carrière que les en-

nemis avoient abandonnée mal à propos. Ils y perdirent environ

cinq cents hommes, et entre autres le fils d'un grand d'Espagne,

nommé le comte de Lemos.

Les François y perdirent environ deux cents hommes, du nom-
bre desquels furent Roquevert, lieutenant des grenadiers à che-

val, homme parfait pour la valeur et pour la piété, et Grouchy,

sous-lieutenant de la même compagnie, la Cliauvetière, briga-

dier, et des Caves, sous-brigadier de la seconde compagnie des

mousquetaires, quelques autres officiers et deux mousquetaires

de la première compagnie. On compta parmi les blessés N*** \
enseigne des grenadiers du régiment des gardes, un capitaine

de grenadiers du régiment de Piémont, quatre maréchaux des

logis de la seconde compagnie des mousquetaires, quatorze

mousquetaires de la même compagnie et treize de la première,

avec bien d'autres officiers et soldats.

Le Roi vit toute l'action à la portée du mousquet, et il en vint

plusieurs coups jusqu'à lui; ce qui est si véritable que le comte

de Toulouse y reçut une contusion au bras droit, qu'il avoit ap-

puyé contre la chaise du Roi et tout contre sa tête
;
que Chàtillon -

1. [Le nom est resté en blanc. — E. Pontal.]

'2. Frère cadet du comte de Cliàtillon, de l'illustre maison de Chàtillon-

sur-Marne. Il étoit premier gentilhomme de la chambre de Monsieur, et

avoit épousé la cadette des filles du défunt marquis de Pieunes, (|ui étoit

dame d'atour de Madame.
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^j eut aussi une contusion à la cuisse; que le comte de Nonant,

sous-lieutenant des gendarmes du Roi, y eut un coup de mous-

quet à la tête derrière Sa Majesté, et qu'il y eut plusieurs soldats

blessés sur la même crête où le Roi êtoit.

Pour le canon, il en passa plusieurs coups sur la même hau-

teur, et la Courtade, capitaine dans le rê.uiment de Toulouse,

en eut le bras emporté.

Les assiégés tirent un feu prodigieux après l'action, et tous

leurs coups de canon donnoicnt dans le camp du régiment du

Roi, de manière qu'en vingt-quatre heui-es on compta qu'il y en

avoit donné deux cent cinquante, sans néanmoins qu'ils tuas-

sent un seul homme.

L'après-dînée, le Roi alla voir la tête des camps de son quar-

tier et y ti'ouva des chemins abominables.

La garde de tranchée de ce jour-là fut composée, à la droite,

des quatre bataillons du régiment des gardes suisses, sous les

ordres du prince de Soubise, lieutenant général, et de Reynold,

brigadier; et, à la gauche, des trois bataillons du régiment

Dauphin, qui étoient exprès venus de la ville, sous les ordres

du baron de Rressey, maréchal de camp.

14 juin. —Le 14, on sut qu'on avoit fait pendant la nuit neuf

cents pas de travail, que tout le matin on avoit fait un grand

feu de canon de la nouvelle batterie de six pièces qu'on avoit

achevée, que les batteries de bombes commençoient aussi à

tirer beaucoup, et qu'on auroit le lendemain une plus forte

batterie de canon qui feroit taire celle des ennemis, car elle

avoit tiré continuellement depuis l'attaque de la redoute.

On ajouloit qu'on croyoit que les assiégés ne défendroient

pas l'ouvrage à cornes neuf, qu'on appcloit l'ouvrage du prince

d'Oi-ange, parce que, n'étant pas joint aux autres ouvrages, on

pourroit les couper dans leur retraite.

L'après-dînée, le Roi alla au pont de la Sambre, où il conféra

longtemps avec Vauban ; ensuite il passa le pont de la Sambre,

et alla sur les hauteurs, d'où il pouvoit voir les l'evers des tran-

chées de ce côté-là, et combien elles étoient éloignées des

ouvrages des assiégés. En revenant, il passa par l'abbaye de

Maloigne, où étoit l'hôpital, et il s'arrêta à parler aux chirur-

giens, qui lui dirent qu'il y avoit environ cinq cents blessés; de

là, il monta à la tête de la ligne et il s'avança même jusqu'à
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rendroit où étoit la garde de cavalerie qui regardoit du côté de

Charleroy. Comme il arriva à son quartier, il y trouva Ricousse ',

aide de camp du maréchal de Luxembourg, qui lui apporloit une
lettre de ce général, par laquelle il Faverlissoit qu'il avoit avis

que le prince d'Orange devoit faire un mouvement, mais qu'on

ne pouvoit encore démêler de quel côté ce pourroit être. On
sat par lui que le marquis de la Chapelle-Balon -, mestre de

camp du régiment d'Enghien, étoit mort d'un coup de mousquet
qu'il avoit reçu en observant les postes des ennemis ^
On sut aussi, le même jour, la mort de l'évêque d'Angers \

oncle du marquis de Pomponne, ministre d'Etat, évêque d'une

piété digne des premiers siècles de l'Eglise, et qui avoit tant

aimé la résidence que, depuis plus de cinquante ans qu'il étoit

évêque, il n'étoit jamais revenu à Paris.

Ce fut encore le même jour que le Pioi donna au comte de

Guldenlew, fils naturel du roi de Danemark, un régiment

danois % qui servoit eu Catalogne, et dont un nommé Juel étoit

colonel, lequel ne fat pas fâché d'être colonel lieutenant du fils

de son maître.

La garde de tranchée de ce jour-là fut composée, à la droite,

de trois bataillons des gardes françoises, sous les ordres du
marquis de Tilladet, lieutenant général, et de Boisseleau, bri-

gadier; et, à la gauche, des deux bataillons d'Auvergne et des

deux de Toulouse, sous les ordres du marquis de Montrevel,

maréchal de camp.

On croyoit, ce soir-là, qu'on seroit peut-être obhgé de faire

une incision au comte de Toulouse pour le guérir de sa contu-

sion .

15 juin. — Le lo au matin, on sut que, la nuit précédente,

le Roi avoit eu avis que Tzerclaës avoit passé la Meuse à Huy

1. Son père étoit premier maître d'hôtel du prince de Condé; mais, après
la mort de son père, il avoit quitté le service de ce prince.

2. Gentilhomme de Berry.
3. On soupçonna qu'il avoit été blessé eu combat singulier par le major

de son régiment, qu'on mit en prison par la suite.

4. Il s'appeloit eu son nom Aruauld et étoit frère du célèbre Arnauld
d'Andilly, père du ministre Pomponne.

0. Ce régiment fut pris par les vaisseaux du Roi, lorsqu'il passoit de Da-
nemark en Irlande pour aller servir le prince d'Orange, auquel le Roi
de Danemark l'avoit vendu, et le Roi prit tout le régiment à son service,

apparemment de l'agrément du roi de Danemark.

lY. — 5
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avec deux ou trois mille chevaux, et qu'il étoit venu camper

à Ohey et à Perwez, à trois lieues du quartier du marquis de

Boufflers
;
que cela avoit obligé le Roi de faire marcher de ce

côté-là ce marquis avec sa cavalerie et ses dragons, de lui

envoyer deux régiments de cavalerie de son armée, et une

partie de ses dragons, et de mander au maréchal de Luxem-

bourg de lui envoyer quelques troupes; que le maréchal lui

avoit envoyé sur-le-champ une brigade de cavalerie et les ré-

giments de dragons de Senecterre et de Fomboizard; que le

pays par où Tzerclaës pouvoit venir étoit foi-t coupé, et qu'il pou-

voit diflîcilement venir au marquis de Boufllers sans y avoir du

désavantage; que d'ailleurs il ne pouvoit pas secourir le château

de Namur par ce côté-là, puisque la Meuse étoit entre lui et le

château ^

Les nouvelles de la tranchée étoient que, la nuit, on avoit

prolongé tous les travaux, à la droite, jusqu'au rocher en préci-

pice qui regarde la Meuse ; à la gauche, aussi loin qu'ils avoient

pu aller, et même qu'on avoit fait une tranchée à la gauche de

tout, du côté de la Sambre, pour embrasser de ce côté-là l'ou-

vrage à cornes neuf qu'on appeloit l'ouvrage du prince d'Orange,

et que l'attaque de la gauche devenoit la bonne attaque, parce

qu'on vouloit attaquer cet ouvrage neuf.

On sut, ce jour-là, qu'un parti de deux cents hommes de la

garnison de Charleroy avoit ])attu l'escorte d'un convoi qui

venoit de Philippeville
;
que le marquis de Brégy - y avoit perdu

une partie de son équipage, et que la comtesse de Cormaillon,

venant pour se rendre auprès de son mari blessé, avoit été aussi

prise dans son carrosse et menée à Charleroy, dont le gouverneur

l'avoit aussitôt fait mettre en liberté ".

On apprit aussi que le comte de Nouant, qui s'étoit fait trans-

porter à Binant, se portoit mieux de sa blessure, et les chirur-

giens assurèrent qu'il ne seroit pas nécessaire de faire d'incision

au comte de Toulouse.

1. S'il avoit I^attu le marquis de Boufflers, il anroit secouru le château

par le pont de la Meuse. Mais, outre cela, il pouvoit venir se poster entre

Namur et Diuant, et il anroit coupé toute la subsistance de l'armée du Roi,

et même de la grande armée.

2. Fils aîné du défunt comte de Brégy, lieutenant général des armées du
Roi et son ambassadeur en Pologne.

3. IMais sans lui faire rendre sou argent ni sou équipage.
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L'après-dînée, le Roi alla lui-même à deu\ lieues de son camp
poster le marquis de Boufllers avec ses troupes pour s'opposer

à Tzerclaës, pendant que l'on monta la garde de tranchée, qui fut

disposée d'une nouvelle manière; car on mit à la droite trois

bataillons du régiment du Roi sous les ordres de Rubentel, lieu-

tenant général, qui monta à la place de Boufllers, qui étoit

absent; on mit au milieu l'autre bataillon du régiment du Roi

avec celui du Royal de la Marine, sous les ordres de Ximénès,

maréchal de camp, et, à la gauche, on mit les bataillons de la

Sarre et de Nice sous les ordres de Caraman \ brigadier.

On apprit, ce jour-là, que le fds du président de Brion, ayant

atteint l'âge où il lui étoit permis de se marier sans le consente-

ment de son père, lui avoit fait faire toutes les sommations

requises de consentir à son mariage avec Mlle de la Force,

qu'il avoit fait publier ses bans authentiquement, et qu'ensuite il

l'avoit de nouveau épousée en face d'Eglise.

Le Roi eut aussi nouvelle que le duc de Medina-Sidonia avoit

eu dessein d'entrer en Roussillon à'Ja tête de l'armée d'Espagne,

mais que le duc de Noailles, en ayant eu avis, et n'ayant pas

encore assemblé toutes ses troupes, avoit marché en diligence

avec un corps de grenadiers et des détachejnents d'infanterie,

avec lesquels il avoit occupé les passages des montagnes, ayant

cependant envoyé ordre à toutes ses troupes de le suivre en

diligence
;
que sa précaution avoit été très utile, parce que les

ennemis avoient paru peu de temps après, qu'ils s'éloient

campés au pied des cols, comme pour les attaquer le lendemain,

mais que, le duc de Noailles ayant mis toutes ses troupes en

bataille sur les hauteurs, la chose s'étoit passée en escarmouches

et les ennemis s'éloient retirés.

16 juin. — Le 16, on sut que Tzerclaës avoit repassé la Meuse,

soit qu'il eût appris qu'il avoit été mal averti, lorsqu'il avoit cru

qu'il pourroit brûlerie pont de la Meuse qu'on lui avoit dit n'être

gardé que par trente hommes, soit qu'il eût su que les avis qu'il

avoit eus que l'armée du Roi alloit fourrager dans la Condrault

n'étoient pas plus véritables. Aussitôt qu'on en eut la nouvelle,

le marquis de Boufflers envoya dire à Châteaumorand -, capi-

1. Capitaine au régitneat des gardes.

2. Frère de Châteaumorand, capitaine de vaisseau, et par conséquent

neveu du comte de Tourville.
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laine do dragons, (ju'il avoit posté avec vingt-quatre dragons

dans une abbaye de ce côté-là, de se retirer, ce qu'il exécuta.

Mais auparavant, il avoit eu bien des affaires, car il avoit été

attaqué par deux cents hommes de la garnison de Huy, lesquels

étoient encore soutenus par un plus grand corps qui étoit dans

les bois; une sentinelle, qu'il avoit mise à une fenêtre, les vit

venir du côté du camp et l'en avertit; mais, comme il fit deman-

der : Qui vive! les ennemis répondirent de manière à se faire

connoître . D'abord Chàteaumorand fit prendre les armes, et,

comme il n'y avoit point de fossés autour de cette abbaye, et

que les ennemis commencèrent par en vouloir fendre les portes

à coups de hache, il mit seulement quatre de ses dragons pour

garder la porte, et, montant en divers endroits de l'abbaye avec

ses autres vingt dragons, il leur fit faire une décharge générale

sur les ennemis. Il fit recharger au plus vite, et fit encore faire

une pareille décharge; ce qui ayant surpris les ennemis, qui

d'ailleurs trouvoient la porte trop forte pour la rompre avec

leurs haches, ils s'avisèrent de faire le tour du jardin, dont ils

savoient que les murailles étoient fort mauvaises, afin de pouvoir

monter par cet endroit; mais Chàteaumorand, qui les observoit,

laissant ses quatre dragons à la porte, courut au jardin, et,

comme les ennemis défiloient le long des murailles dans un lieu

où il y avoit un peu d'eau, il leur fit faire une troisième déchai-ge

de vingt coups de fusil, et courut encore à l'endroit par où il

croyoit qu'on le devoit attaquer; il y arriva aussitôt que les en-

nemis, et, ses dragons ayant rechargé en marchant, il leur fit faire

une quatrième décharge si à propos que les ennemis, persuadés

qu'il y avoit dans l'abbaye bien plus de monde qu'on ne leur

avoit dit, se' retirèrent dans le bois, laissant quatre ou cinq des

leurs morts sur la place, et en emportant avec eux quatre fort

blessés. Peu de temps après, Chàteaumorand reçut l'ordre de

se retirer; il monta à cheval, fit ouvrir les portes, et se retira

sans perdre aucun de ses gens, quoiqu'il eût vu encore les en-

nemis dans le bois.

On sut, le même jour, que le prince d'Orange avoit commencé
à défaire une partie de ses ponts, faisant ôter les fascines et le

gazon qu'on avoit mis dessus, et laissant encore les poutrelles

qui les soutenoient.

Cependant les travaux avançoient et la tête n'en étoit plus
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qu'à vingt pas de la première contrescarpe ; mais les ouvrages

des assiégés étoient si rasanls qu'on ne savoit où les prendre,

et les batteries n'en touchoicnt au plus que la plus haute su-

perficie.

La garde de tranchée de ce jour-là fut, à la droite, des trois

bataillons du régiment des Vaisseaux, sous les ordres du marquis

de Boufflers, lieutenant général, qui reprit son rang, ayant ra-

mené ses troupes dans le camp, quand il eut appris avec certi-

tude que Tzerclaës avoit repassé la Meuse; au milieu, des batail-

lons de Beauvoisis et du Vexin, sous les ordres de Congis, ma-

réchal de camp; et, à la gauche, d'un bataillon du régiment de

FusiUers et d'un de Porlier, sous les ordres du chevalier de

Sigueran, brigadier.

On sut, l'après-dînée, que le maréchal de Luxembourg avoit

renvoyé le reste de ses gros bagages, et le bruit couroit que le

prince d'Orange devoit décamper le lendemain.

Le Roi déclara, ce soir-là, qu'il auroit soixante-cinq vaisseaux

de ligne qui pourroient tenir la mer, et que les ennemis n'en

seroient pas si fort les maîtres qu'ils s'étoient imaginé ; mais

que Raimondis, major général de la marine, et le chevaher de

Feuquières étoient morts de leurs blessures. Il dit aussi qu'il

avoit des nouvelles certaines que le duc de Savoie n'avoit encore

rien entrepris et qu'il auroit bien de la peine à faire quelque

chose de considérable , ayant affaire à un corps d'infanterie

aussi fort que le sien K

17 juin. — Le 17 au matin, on sut, le même jour, qu'on avoit

poussé deux boyaux à la tranchée du milieu, lesquels s'appuyoient

l'un l'autre, et s'épauloient chacun de leur côté contre le feu de

l'ouvrage neuf qu'on appeloit l'ouvrage du prince d'Orange, et

contre le feu de l'ouvrage à cornes du vieux château
;
qu'on

avoit vu défiler les assiégés, comme s'ils eussent voulu aban-

donner leurs deux chemins couverts, et que, s'ils laissoient pousser

ce nouveau travail, ils ne pourroient demeurer dans l'ouvrage

neuf, parce qu'on travailloit en même temps à l'envelopper du

côté de la gauche, et qu'insensiblement ceux qui seroient dedans

se trouveroient pris de tous côtés. On leur tira, la même nuit,

1. Les ennemis étoient presqu'une fois plus forts que l'armée du Roi ou

Italie, et il y parut bien par la suite quand ils vinrent prendre Embrun.
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plus de bombes qu'on ne leur en avoit encore tiré, et cela les

incommodoit infiniment, comme on le savoit par leurs rendus

qui venoient tous les jours.

On apprit, ce jour-là, que le prince d'Orange avoit marché par

sa droite, et qu'on croyoit qu'il venoit camper au grand et petit

Rozier, et que le maréchal de Luxembourg avoit en même temps

marché par sa gauche, et qu'il viendroit camper où il jugeroit à

propos pour observer les ennemis.

Les raisonneurs disoient que le prince d'Orange vouloit venir

camper au Mazy , d'où il pourroit marcher presqu'en pleine

marche au secours de Namur; mais on répondoit à leur rai-

sonnement que le maréchal de Luxembourg y seroit plus tôt

que lui, et cela étoit véritable. D'autres disoient que le prince

d'Orange vouloit aller passer la Sambre à Charleroy, et qu'il

viendroit se poster dans la plaine de Saint-Gérard, où il coupe-

roit tous les convois et incommoderoit peut-être assez pour

obliger le Roi à lever le siège. Mais on répondoit à cela que le

maréchal de Luxembourg, ayant moins de chemin à faire que

lui, auroit passé la Sambre avant lui et occuperoit aussi avant

lui le poste de Saint- Gérard ; outre que, quand le prince d'Orange

y seroit posté, il n'y pourroit subsister, n'y ayant pas un poil de

fourrage de ce côté-là, où on n'avoit point semé '
; au lieu que

le maréchal de Luxembourg y subsisteroit facilement par les

convois d'avoine qui lui viendroient de France.

D'autres faisoient encore d'autres raisonnements et disoient

que le prince d'Orange pouvoit faire une fausse marche par sa

droite et remarcher aussitôt par sa gauche, pour venir passer la

Mehaigne avant que le maréchal de Luxembourg l'en pût em-

pêcher; ou bien qu'il marcheroit vers les lignes qui couvroient

les terres de France. Mais, pour la première proposition, elle étoit

impossible, car le maréchal de Luxembourg étoit trop à portée

du prince d'Orange pour qu'il pût lui dérober aucun mouvement,

et, s'il prenoit le parti d'aller vers les lignes, il n'y avoit qu'à le

laisser faire et achever en repos le siège du château de Namur.

L'après-dînée, le Roi alla voir les travaux à la portée du mous-

quet du chemin couvert ; ensuite il descendit à la maison de Vau-

1. Cela u'étoit pas vrai, car le marérlial de Luxembourg, y étant venu

camper depuis, y trouva encore assez de fourrage pour y subsister quel-

ques jours.
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ban, qui étoit sur le bord de la Sambrc, et conféra avec lui ; après

cela, il passa la l'ivièrc sur le pont de bateaux qu'on avoit fait

en cet endroit, et alla sur les hauteurs voir les revers des tra-

vaux, et, pendant qu'il y fut, on accabla les assiégés de bombes

et de coups de canon.

Le soir, on disoit qu'un parti de Charleroy avait pris le car-

rosse et les cheïvaux du duc de Lauzun ', comme ils revenoient

de remener le milord Melford, qui étoit venu trouver le Roi au

camp de la part du roi d'Angleterre.

Le Roi débita aussi deux nouvelles de conséquence : la pre-

mière, que le marquis de Nesmond n'ayant pu faire le tour de

l'Ecosse avec ses deux vaisseaux, comme ill'avoit résolu, parce

que le vent l'avoit toujours refusé, il avoit résolu de passer la

nuit au travers de l'armée des ennemis, qui étoit toujours dans

la Manche, et que, l'ayant heureusement exécuté, il étoit arrivé

au port de Rrest; l'autre, que le feu s'étoit pris à l'arsenal de

Turin, et que tous les armements et les munitions du duc de

Savoie y avoient été consommés.

La garde de tranchée de ce jour-là fut composée, à la droite,

de trois bataillons du régiment des gardes, sous les ordres du

duc d'Enghien, lieutenant général; au milieu, de deux bataillons

de Stoppa l'aîné, sous les ordres du comte de Gacé, maréchal

de camp, et, à la gauche, des deux autres bataillons de Stoppa,

sous les ordres de Creil, brigadier.

Ce soir-là, le chevalier de Montgon -, sous-aide major des gar-

des, fut blessé au pied d'un coup de mousquet.

18 juin. — Le 18, on sut, le matin, qu'on avoit poussé pendant

hi nuit les travaux de la tranchée du milieu et de celle de la

gauche; que les assiégés avoient fait une sortie de trois cents

hommes sur la gauche; que les grenadiers d'un bataillon de

Stoppa, n'étant pas assez forts pour résister à un si grand nombre,

avoient plié quelques pas en faisant feu
;
que les bataillons de

Stoppa s'étoient avancés fièrement, et avoient recogné les en-

nemis sans perdre un pouce du terrain de la tranchée, et sans

(]ue les assiégés en eussent rien renversé
;
que Frey, comman-

dant du second bataillon de Stoppa, y avoit été tué; qu'on y

1. Le carrosse et les chevaux ne se trouvèrent point pris par les suites.

2. Frère du marquis de Montgon, brigadier de cavalerie.
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avoit eu trente à quarante hommes tués ou blessés
;
que les en-

nemis y avoient laissé vingt-cinq des leurs sur la place, tués ou

blessés, sans ceux qui avoient remporté des blessures dans

leurs ouvrages; qu'on leur avoit pris un lieutenant allemand,

lequel avoit fait le coup d'esponton avec un capitaine suisse, qui

avoit dit que ces trois cents hommes étoient détachés de diffé-

rents corps, et qu'il y avoit même des Espagnols naturels déta-

chés du vieux château; que le même prisonnier avoit rendu bon

compte au Roi de tout ce qu'il lui avoit demandé et qu'il lui

avoit assuré qu'on donnoit encore aux troupes du beurre et

d'autres choses semblables, et qu'il y avoit même de la viande

pour huit jours, mais qu'il n'y avoit plus de bière.

L'après-dînée, on sut que le prince d'Orange n'avoit pas mar-

ché, qu'il étoit toujours campé au grand et petit Rozier, et l'on

disoit que sa droite s'étendoit un peu vers Nivelles, et que le ma-

réchal de Luxembourg avoit sa droite et son quartier général à

Longchamp, et sa gauche au Mazy.

On eut, ce jour-là, des nouvelles certaines que la comtesse de

Marsan ^ étoit morte, après avoir langui plus de six mois, et que

la marquise de Coislin - et la marquise de Royan ^ étoient aussi

à l'extrémité.

La garde de tranchée de ce jour-là fut composée, à la droite,

du premier, du troisième et du quatrième bataillons des gardes

suisses, sous les ordres du prince de Soubise, lieutenant général ;

au milieu, du second bataillon du même régiment avec un batail-

lon du régiment de Piémont, sous les ordres du duc de Roque-

laure, maréchal de camp ; et, à la gauche, des deux autres batail-

lons de Piémont, sous les ordres du comte d'Avéjan, brigadier.

Le Roi s'alla promener vers le pont de la Sambre, et il

trouva en allant et revenant des chemins exécrables, car il ne

cessoit point de pleuvoir, et, comme le terrain étoit mouvant, la

quantité de chevaux qui passoient rendoit les chemins inacces-

sibles. R passa même cette rivière pour voir comme on y amas-

1. Elle étoit fille unique du défunt maréchal d'Albret, qui l'avoit mariée

étant fort jeune à sou neveu le marquis d'Albret, lequel ayant été tué

en Picardie en allant voir une dame, sa veuve épousa le comte de Mar-

san, prince de la maison de Lorraine, et lui donna tout son bien.

2. SuMir du marquis d'Alôgre, brif^^adier de dragons.

3. Fille du défunt duc de Noirmoutier, et sœur cadette de la duchesse

de Dracciano.
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soit l'avoine que sa cavalerie et ses dragons portoient pour l'ar-

mée du maréchal de Luxembourg ; il se rapprocha de la maison

de Vauban et eut une conférence avec lui, dans laquelle on dit

que les gens qui étoienl dans l'ouvrage neuf souhaitoient forte-

ment qu'on leur permît d'en sortir, appréhendant d'être tous

passés par le lil de l'épée, si on les prenoit par la gorge, et ne

voulant point rentrer dans le vieux château, et Vauban opina

qu'on leur accordât cette grâce.

Ensuite le Roi s'en revint et vit en revenant bien des pontons

et des canons embourbés tout le long du chemin, parce qu'on

avoit défait un des ponts de la basse Meuse et qu'on en remenoit

les pontons au parc, aussi bien que ces canons qu'on avoit

amenés sur des bateaux de Dinant et de Charlemont.

Le Roi vit aussi d'une hauteur les tentes de la droite de l'ar-

mée du maréchal de Luxembourg, qui ne lui parurent pas à

plus de demi-lieue de la Sambre.

19 juin. — Le 19 au matin, ou sut que, le soir d'auparavanU

deux mille chevaux de l'armée du prince d'Orange s'étoienl

avancés en deçà de la Mehaigne,mais que le maréchal de Luxem-

bourg avoit fait monter les gardes du corps à cheval et que les

ennemis s'étoient retirés.

On sut aussi que les ennemis avoient attaqué, entre Marien-

bourg et Philippeville, un convoi de quatre mille sacs d'avoine,

et qu'on l'avoit cru entièrement perdu, ce (pii auroit été une

grande perte dans la conjoncture d'alors, mais qu'on avoit su

depuis qu'il n'y avoit eu que cent soixante sacs de perdus.

On disoit encore qu'on avoit continué à la sape les travaux de

la tranchée du milieu et de celle de la gauche
;
que les enne-

mie avoient tenté une petite sortie, mais qu'elle ne leur avoit

pas réussi; qu'on avoit mis (juatorzo pièces en batterie, dont il

y en avoit dix qui battoienten brèche la branche de l'ouvrage à

cornes neuf, et quatre qui tiroient aux défenses du vieux châ-

teau; qu'on avoit fait aussi de nouvelles batteries de bombes,

qui tiroient depuis le matin, et qu'on croyoit qu'on pourroit at-

taquer cet ouvrage neuf deux jours après.

La garde de tranchée de ce jour-là fut, à la droite, de trois

bataillons du régiment des gardes, sous les ordres du marquis de

Tilladet, lieutenant général ; au milieu, du bataillon d'Aunis et

d'un bataillon de Porlier, sous les ordres du baron de Bressey,
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maréchal de camp, et, à la gauche, des deux autres bataillons

de Poiiier, sous les ordres du marquis de Rehé, brigadier.

En ce temps-là, les maladies commençoient à régner parmi

les gens de la cour, et l'on voyoit déjà le marquis d'Efflat, cheva-

lier des Ordres du Roi et premier écuyer de Monsieur, Fabbé de

Coislin, premier aumônier du Roi. et l'abbé de Beuvron, l'un

des aumôniers de Sa Majesté, qui étoient attaqués de la fièvre.

20 juin. — Le 20, les nouvelles de la tranchée étoient qu'on

avoit avancé le travail de la droite assez près de la contrescarpe;

que les travaux de la gauche et du milieu alloient plus lentement,

parce qu'on étoit tout proche des ennemis, et qu'on n'y travail-

loit qu'à la sape; qu'une batterie de six pièces tiroit furieuse-

ment contre la branche de l'ouvrage neuf, et qu'on croyoit qu'on

l'attaqueroit dans deux jours.

On sut aussi que le duc de Vendôme étoit arrivé à cinq heures

<lu matin, quoiqu'il fût parti de l'armée du maréchal de Luxem-

bourg le jour précédent à dix heures du soir, mais qu'il n'avoit

apporté aucune nouvelle considérable; qu'il avoit conféré avec

le Roi à son réveil et qu'il s'en étoit retourné; que les deux ar-

mées étoient dans leurs mêmes postes; que celle des ennemis

s'étendoit seulement un peu plus vers Perwez; que, le soir d'au-

paravant, il en étoit passé huit escadrons qui avoient à leur tête

le duc de Bavière, à ce qu'on croyoit, mais qu'on avoit fait

avancer quelques carabiniers, lesquels, de leurs premières dé-

charges, les avoient fait retirer assez vite; qu'il désertoit quel-

ques Anglois des troupes du prince d'Orange, qui disoient que

tout le corps de leur nation qui étoit dans son armée [n'étoit] que

de dix-sept mille hommes, et que, si les catholiques qui y étoient

pouvoient déserter, sûrement il n'en resteroit pas avec lui.

La garde de tranchée de ce jour-là fut composée, à la droite,

des deux bataillons d'Auvergne, sous les ordres du marquis de

Boufflers, lieutenant-général; au milieu, de deux bataillons du

régiment du Roi, sous les ordres du marquis de Montrevel,

maréclial de camp ; et, à la gauche, des deux autres bataillons

du même régiment, sous les ordres de Reynold, brigadier.

On sut alors que l'abbé de Beuvron étoit en danger de la vie.

L'après-dînée, le Roi alla passer le pont de la Sambre, et il

vit au delà sa cavalerie et ses dragons qui apportoient à la file

de l'avoine pour l'armée du maréchal de Luxembourg.
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Peu de temps après, Chamlay, qu'il avoil envoyé trouver ce

général, se rendit auprès de Sa Majesté, et lui apprit que le

maréchal avoit changé son camp; qu'il avoit étendu sa droite

jusqu'au dehà du ruisseau de Vedi'in, à trois quarts d(3 lieue (h)

la ville de Namur, laissant néanmoins sa gauche à peu près au

même endroit où elle étoit; qu'il avoit une grande plaine devant

lui; que, si le prince d'Orange vouloit passer les défdés, il ne

tiendroit qu'à lui de le venir combattre; qu'on n'auroit plus tant

de peine à envoyer à la grande armée les convois de pain et

d'avoine, et que, si Sa Majesté vouloit monter sur une liauteur

voisine, elle verroit facilement la marche de son armée ({ui

décampoit.

Le Roi y marcha en môme temps, et vit la marche des troupes

et des bagages sur plusieurs colonnes. De là, il vint sur une

autre hauteur, où il eut une longue conférence avec Vauban, et

d'où il considéra à loisir les ouvrages des assiégés et les tra-

vaux de la gauche et du milieu, qui lui parurent tout contre le

premier chemin couvert, dans lequel il ne sembloit pas que les

assiégés eussent laissé personne ; mais on vit assez de monde
dans le second chemin couvert.

Pendant que le Roi fut en cet endroit, les batteries firent

grand feu, particulièrement contre certain redan qui étoit à la

branche de l'ouvrage neuf, et on remarqua que les assiégés tra-

vailloient à faire une batterie dans une petite pièce du vieux

château qui étoit immédiatement au-dessus de la ville, et d'où il

y avoit apparence qu'ils pourroient enfiler les travaux, quand on

seroit à la gorge de l'ouvrage neuf ou quand on l'auroit pris.

Ensuite le Roi vint repasser la Sambrc sur le pont de la maison

de Vauban, et il s'en revint à son quartier, après avoir passé à

la portée du mousquet du chemin couvert de l'ouvrage neuf.

21 juin. — Le 21, le Roi alla voir les lignes qu'on avoit faites

et qu'on faisoit encore du côté de la Meuse, et il ordonna qu'on

embrassât un assez grand terrain qu'on avoit laissé en dehors,

et qui pouvoit servir à décharger les munitions qu'on apportoit

de Dinant.

Le duc de Chartres, qui étoit venu ce matin-là de l'armée du

duc de Luxembourg pour voir Sa Majesté, fit cette promenade

avec elle par les plus détestables chemins du monde.

On apprit,dans cette marche, que l'abbé de Beuvron étoit plus
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mal que jamais, et qu'on commençoit à n'en avoir plus d'espé-

rance.

On disoit aussi qu'on avoit continué doucement les travaux

du milieu et de la gauche à la sape, et qu'on [étoit] si près du

chemin couvert, qu'on ne pouvoit plus avancer sans faire un

logement dessus.

La garde de tranchée de ce jour-là fut, à la droite, des trois

bataillons du régiment-Dauphin, sous les ordres de Rubentel,

lieutenant général; au milieu, d'un bataillon des Vaisseaux et de

celui du Vexin, sous les ordres de Xiraénès, maréchal de camp;

et, à la gauche, des deux autres bataillons des Vaisseaux, sous

les ordres de Boisseleau, brigadier.

Les équipages de la cour commencèrent ce jour-là à voiturer à

la tranchée des bombes et des boulets, et les courtisans les y

envoyèrent avec joie * pour complaire au Roi, qui avoit témoi-

gné qu'on lui feroit plaisir de soulager ses chevaux d'artillerie

qui avoienl assez d'afïaires d'ailleurs.

L'après-dînée, le Roi alla à la queue de la tranchée conférer

avec Vauban ; il mit pied à terre à l'ancienne batterie, et y vit

l'état des choses.

On sut, ce soir-là, que le comte de Coigny, maréchal de camp,

devoit, le lendemain matin, passer la Sambrc, avec quatre

mille chevaux de l'armée du maréchal de Luxembourg, pour

aller favoriser un grand convoi qui venoit de France par PhiUp-

peville.

22 juin. — Le !2"2, on apprit que le duc de Savoie avoit

avancé un corps de cavalerie vers Pignerol, et que Gatinat avoit

fait un détachement de cinq cents hommes de pied, qu'il avoit

avancé au passage de la montagne.

Ce matin-là, le duc du Maine et le prince de Conti arrivèrent

de l'armée du maréchal de Luxembourg, et apprirent au Roi que

le prince d'Orange marchoit, et qu'on ne savoit pas encore de

quel côté-

Ce fut aussi le môme matin que Monseigneur alla à la tran-

chée et qu'il voulut lui-même visiter tout.

On sut aussi que le Roi avoit envoyé le marquis de Boufflers

se camper vers l'abbaye de Floretïe avec une bonne partie de la

1. Ou ne murmura pas, mais la joie fut médiocre.
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cavalerie et des dragons de l'armée, et avec les deux derniers

bataillons du régiment de Piémont.

On avoit fait, pendant la nuit, diverses sapes, qui partoient de

la tête des travaux et qui alloient droit au chemin couvert; c'est

ce qui mit en état d'attaquer, le soir, le premier chemin couvert,

comme on fit à dix heures avec quinze compagnies de grena-

diers, soutenues par des détachements de cent et de cent cin-

quante hommes.

On emporta donc ce premier chemin couvert et même le

second; mais on fut agréablement surpris quand on entendit, sur

les deux demi-bastions de l'ouvrage neuf, deux tambours qui

battoient la chamade; on sortit des logements qu'on faisoit, et

on alla parler au tambour de la droite, qui Ht venir un officier;

mais, comme il voulut dire que le tambour n'avoit point eu ordre

de battre la chamade, on lui dit de se retirer et on recommença

à tirer. Un moment après, un autre tambour ayant battu, il

reparut des officiers qui demandèrent à capituler; on commença

à traiter avec eux et on donna respectivement des otages.

Le prince de Turenne, aide de camp du Roi de jour à la tran-

chée, devoit lui apporter une nouvelle si peu espérée; mais il

resta avec le duc d'Enghien pour travailler à la capitulation, et

il envoya au Roi Rac \ un de ses gentilhommes, qui fut bien

reçu.

Cependant les assiégés donnèrent une porte de l'ouvrage neuf,

le duc d'Enghien y fit entrer deux bataillons, et on convint que

les troupes qui y étoient en sortiroient le lendemain à dix heures

du matin, sans bagages ni canon, pour être conduites en telle

place des Pays-Bas appartenant au roi d'Espagne qu'il plairoit

au Roi.

Cependant on tiroit du vieux château qui étoit à la droite

comme si de rien n'eût été, et la ti-anchée faisoit feu sur lui

aussi bien que les batteries de bombes, car celles de canon ne

tirent pas pendant la nuit.

23 juin. — Le 23 au matin, les otages qui avoient été ame-

nés dans les tentes du Roi vinrent saluer Sa Majesté; c'étoit le

jjaron de Heyden, colonel du régiment de Holstein, et le major

1. C'étoit un gentilhomme qui avoit toujours suivi le prince de Turenne
dans ses voyages de guerre, et qui étoit gouverneur de JJouillon; il étoit

Allemand ou de la fronlièrc d'Allemagne.
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du même régiment, qui avoit autrefois été sous-lieutenant dans le

régiment des gardes suisses : le baron étoit blessé d'un éclat de

bombe à la tête, et son major d'un coup de mousquet à la main.

D'abord le Roi s'adressa au major et lui demanda si c'éloit lui

qui avoit servi dans le régiment des gardes, le major lui répon-

dit que c'étoitlui ; le Roi lui demanda combien il y avoit qu'il avoit

quitté son service, et il repartit qu'il y avoit environ quatorze ans
;

le Roi lui demanda quel emploi il avoit alors, le baron de Heyden

prenant la parole répondit au Roi qu'il étoit major dans son ré-

giment. Alors le Roi, s'adressant à lui, commença à lui faire des

lionnêletés, et lui dit qu'il venoit de signer la capitulation qui

avoit été dressée. Il remontra au Roi qu'il auroit bien sou-

baité d'aller trouver le prince d'Orange avec les troupes qui

étoient dans l'ouvrage; le Roi lui répondit que cela avoit été

réglé autrement, et que d'ailleurs on l'estimoit assez pour être

bien aise de l'éloigner. Le baron n'insista point sur cette de-

mande; il supplia le Roi de lui accorder la permission de faire

sortir avec lui son équipage, et le Roi la lui accorda, pourvu qu'il

ne sortît que le sien; le baron, se voyant si bien traité, demanda

la permission défaire aussi sortir celui d'un comte de Nassau qui

étoit avec le prince d'Orange; mais le Roi lui dit qu'il avoit déjà

refusé cette grâce au comte de Nassau, brigadier de son armée,

qui la lui avoit demandée pour son cousin. Le baron ne se rebuta

pas, et demanda de pouvoir faire au moins sortir deux chevaux

du comte de Nassau, et le Roi lui permit de les faire sortir avec

les siens ; mais il tira parole de lui en même temps qu'aucuns des

soldats des régiments qui sortiroient de l'ouvrage neuf n'iroient

pendant leur marc lie trouver le prince d'Orange. On sut alors

que ces troupes dévoient être conduites à Gand, mais qu'on leur

faisoit prendre le grand tour par Dinant, et peut-être par Sedan.

On sut, ce jour-là, que le marquis de Roufllers s'étoit avancé

jusque vers l'abbaye d'Ognies, où il étoit campé sur le bord de la

Sambre; que le comte de Coigny le venoit joindre, parce que le

grand convoi étoit en sûreté, étant arrivé à Philippeville
;
que le ma-

réchal de Luxembourg lui avoit aussi envoyé son corps de réserve,

commandé par le duc de Chartres; que ce général étoit campé

au château du Rocquet, sur les hauteurs de la Sambre, avec la

tête de son armée, prêt à passer, si le prince d'Orange passoit,

ce qu'on ne croyoit pas, parce qu'il lui seroit impossible de sub-
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sislcr entre Sambrc et Meuse, où il n'y avoit aucuns fourrages,

et où il seroit obligé de tirer ses convois de pain et d'avoine de

Bruxelles, parce que Charleroy étoit trop petit pour les lui four-

nir, sans pouvoir empêcher qu'un corps de dix mille chevaux

\1nt se mettre entre lui et Bruxelles, et lui couper ses convois;

au lieu que le maréchal de Luxembourg, se mettant entre Sambre

et Meuse, pouvoit tirer ses convois d'avoine et de pain de Dinant,

par le moyen de la Meuse. Ce qu'il y avoit de fâcheux étoit que

ce général n'étoit pas en bonne santé, et qu'il avoit eu un res-

sentiment de lièvre.

Le même matin, le marquis de Charosl * vint de sa part dire

au Roi que le prince d'Orange avoit sa gauche à Sombreffe, que

sa ligne s'étendoit par Marbais, et qu'elle alloit jusqu'à Sart-

Mauveline, entre Villers, Perwez et Genappe; qu'un parti françois

avoit été jusqu'à la vue de son camp, mais qu'il avoit été poussé

par deux escadrons des ennemis; qu'il avoit vu qu'ils ne mar-

choient point, ce qui avoit confirmé dans la croyance qu'on avoit

que le prince d'Orange avoit la superstition de ne marcher

jamais le lundi ^

La garde de tranchée de ce jour-là fat composée, à la droite,

de trois bataillons de gardes françoises , sous les ordres du

prince de Soubise, lieutenant général ; au milieu, de deux régi-

ments de Stoppa, sous les ordres du comte de Gacé, maré-

chal de camp; et, à la gauche, des deux autres bataillons du

même régiment sous les ordres du chevalier de Sigueran, bri-

gadier.

L'après-dînée, les troupes qui avoient capitulé dans l'ouvrage

neuf sortirent, suivant la capitulation, au nombre de quinze cent

soixante-trois hommes, y compris les officiers, avec une tren-

taine de charrettes, qui, selon les apparences, n'étoient pas

toutes au baron de fleyden, et elles allèrent, sous l'escorte de

cinquante maîtres, camper à l'abbaye du Moulin ^
: le prince de

1. Fils aîné du duc de Gharost, qui étoit reçu en survivance de sa

charge de lieutenant général de Picardie et qui étoit colonel du régiment

de Vermandois.
2. C'auroit été un étrange faible pour un aussi grand homme qu'étoit le

prince d'Orange, et qui d'ailleui's nétoit pas scrupuleux, comme il l'avoit

assez fait connoitre.

3. La même où, l'année précédente, le prince d'Orange s'étoit avancé pour

voir Dinant, ce qui avoit fait croire qu'il l'avoit investi.
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Condé et le maréchal d'Humières allèrent les voir sortir, et il

leur parut qu'elles étoient encore en assez bon état.

On disoit cependant que le prince d'Orange avoit étendu sa

droite jusqu'à Timéon, qui n'est qu'à une lieue et demie de

Charleroy, et par là il sembloit qu'il fût à portée d'aller faire

passer sa droite à Marchiennes-au-Pont, son corps de bataille

à Charleroy, et sa gauche à Chasselet.

Sur les trois heures, le Roi monta à cheval, et s'en alla le long

de la Meuse vers le château, où il avoit donné rendez-vous à

Vauban, et où il le vint elïectivement trouver. Dans cette mar-

che, il vint une nouvelle que les assiégés avoient battu trois cha-

mades, et, comme les François étoient alors accoutumés à des

événements extraordinaires en faveur du Roi, il y en eut qui

s'imaginèrent que la place capituloil; mais ces chamades, et une

trêve d'une heure qui se Ht, se terminèrent à faire sortir quelques

femmes, auxquelles on en avoit donné la permission.

Le Roi sut de Vauban que la contre-garde qui éloit devant le

demi-bastion gauche au respect des assiégeants, ou plutôt la te-

naille, car c'en étoit une effectivement qui tenoit au bastion,

étoit fort endommagée par les batteries, qu'il n'y avoit pas d'ap-

parence que les assiégés la pussent défendre, non plus qu'une

certaine petite demi-lune ou plutôt redoute, qui étoit entre les

deux demi-bastions; qu'on alloit continuer à les canonner; qu'on

feroit des logements dans l'ouvrage neuf pour enfermer la gorge ;

qu'on y feroit une grosse batterie de canon et une autre de bom-

bes
;
qu'on feroit des lignes de communication pour communi-

quer la tranchée de la gauche avec celles du milieu et de la

droite, et qu'il ne monteroit plus dorénavant que quatre batail-

lons de garde à la tranchée. Vauban demanda aussi permission

au Roi de tirer tant de bombes qu'il lui plairoit, et Sa Majesté

n'eut pas de peine à le lui accorder.

On sut aussi, ce soir-là, qu'on avoit trouvé dans la cave des

jésuites de Namur douze cent soixante-cinq bombes chargées;

que le Roi en avoit témoigné son mécontentement au P. de la

Chaise, et qu'il avoit fait chasser le recteur,

24 juin. — Le 24 au matin, on sut que l'abbé de Reuvron

avoit reçu l'Extrême- Onction pendant la nuit, et qu'on l'avoit

saigné à la veine jugulaire, mais que l'on n'avoit point d'espé-

rance de le sauver.
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On sut alors que lo prince (rOrange marclioit vers un villa"-e

((u'on appelle Mons, et ce nom trompa ])ien des gens, (pii cru-

rent qu'il marclioit vers Mons, ville capitale du Hainaut.

Les nouvelles de la tranchée étoient qu'on avoit travaillé à faire

les communications des trois attaques, qu'on faisoit une bi^èche

dans l'ouvrage neuf pour y faire passer le canon, et qu'on y vou-

loit faire une batterie de dix-huit pièces et de quinze mortiers.

La garde de tranchée de ce jour-là fut composée de quatre

bataillons des gardes suisses, sous les ordres du marquis de Til-

ladet, lieutenant général, du duc de Roquelaure, maréchal de
camp, et de Creil, brigadier.

L'après-dînée, les nouvelles du prince d'Orange furent si oppo-
sées les unes aux autres qu'on ne savoit cà laquelle se fixer; mais
la plus plausible étoit qu'il avoit sa droite à Timéon, et sa gau-
che à Sart-Mauveline

; d'autre côté, le maréchal de Luxembourg
avoit fait approcher toute son armée de la Sambre, et il étoit le

maître de la faire passer, aussitôt qu'il le jugeroit à propos, sur
les ponts qu'on y avoit faits exprès. Cependant il avoit eu encore
un ressentiment de fièvre tierce, et Vauban n'étoit pas non plus

en trop bonne santé.

Le soir, le Roi alla à cheval jusque dans l'ouvrage neuf, et les

courtisans eurent l'indiscrétion de l'y suivre *, quoiqu'il eût

témoigné, aussi bien que Monseigneur, ne le pas souhaiter.

25 juin. — Le 25, on apprit que l'on avoit beaucoup avancé
les communications des trois tranchées

;
que les assiégés avoient

fait un assez grand feu de mousquet; que, comme leur glacis

étoit fort roide, ils rouloient des grenades du haut en bas, qui
venoient s'arrêter dans la tranchée et qui incommodoient con -

sidérablement; qu'ils rouloient aussi des bombes, mais que leur
poids les faisoit passer par-dessus la tranchée, et qu'elles alloient

crever dans la Sambre; qu'on avoit eu, cette nuit-là, quarante
ou cinquante hommes tués ou blessés; que les batteries de l'ou-

vrage neuf ne tireroient que le lendemain, et que, selon les appa-
rences, on n'attaqueroit pas encore le chemin couvert.

1. Il faut avouer que le Roi s'exposoit trop ; mais aussi les courtisans
étoieut liien indiscrets d'auj^mentor encore le péril où il étoit en le sui-
vant en foule, même après qu'il l'avoit défendu ; mais les François veulent
être partout avec leur maître, et cela vient d'un bon principe, dont l'exé-
culion se trouve quelquefois assez dangereuse par le mauvais usage qu'on
en fait.

IV. — 6
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La garde de tranchée de ce jour-là fut de trois bataillons du

régiment des gardes françoises et de celui d'Aunis, sous les

ordres de Rubentel, lieutenant général, du baron de Bressey,.

maréchal de camp, et de d'Avéjan, brigadier.

Sur les onze heures du matin, l'abbé de Beuvron mourut, et

fut regretté de tout ce qu'il y avoit d'honnêtes gens ; c'étoit un

homme de la première qualité, qui avoit su accommoder beau-

coup d'agrément et de délicatesse d'esprit avec de très bonnes

mœurs et une conduite digne de sa profession.

Le soir, on sut que le maréchal de Luxembourg avoit fait sa

droite de sa gauche et qu'il faisoit alors tète à la Sambre.

26 juin. — Le 26, on sut que, la nuit, on avoit travaillé à

mettre toutes choses en état d'attaquer les deux chemins cou-

verts, la tenaille du demi-bastion gauche à l'égard des assié-

geants, et la lunette ou redoute qui étoit au milieu de la cour-

tine entre les deux demi-ljastions; qu'on avoit fait une batterie

de dix-huit pièces dans l'ouvrage neuf et une autre ])atterie de

bombes, et qu'elles avoient tiré dès le point du jour avec vio-

lence; qu'on avoit trouvé, dans l'ouvrage neuf, seize miUiers de

poudre enterrés et quantité de bombes enterrées en divers en-

droits, et qu'on en trouvoit à tout moment de nouvelles caches

dans la ville et dans les fortifications.

Ce jour-là, les équipages de la cour continuèrent à voiturer

des bombes et des boulets, comme ils avoient fait les jours pré-

cédents, et tous les courtisans les fournissoient avec joie.

La garde de tranchée de ce jour-là fut composée du premier

bataillon du régiment de Piémont et de trois bataillons de celui

de PorUer,^ous les ordres du duc d'Enghien, heutenant général,

du marquis de Montrevel, maréchal de camp, et du marquis de

Rebé, brigadier. En relevant la tranchée, Nossé, sous-aide-major

du régiment des gardes fi'ançoises, fut blessé d'un coup de mous-

quet à la main.

Les nouvelles de l'armée du prince d'Orange furent tellement

incertaines ce jour-là qu'on ne pouvoit y arrêter son jugement.

Le matin, les partisans qui avoient été à la guerre disoient qu'il

avoit marché; l'après-dînée, ils assuroient qu'il avoit mis vingt

escadrons qui empêchoient que les partis ne pussent approcher,

et cela faisoit soupçonner qu'il faisoit, derrière ces vingt esca-

drons, quelque mouvement qu'il vouloit dérober; le soir, ils
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tlonnoient comme une chose certaine qu'il n'avoit point marché,

et qu'il avoit, le jour précédent, fait faire un grand founage à

son armée.

Cette après-dînée, le Roi alla à la tranchée dans rouvrage

neuf, et y resta près d'une heure et demie, malgré les éclats de

ses bombes qui venoient de tous côtés. Pendant qu'il y fut, les

batteries de bombes et de canon firent un feu prodigieux, et,

(juand il arriva à son quartier, il trouva le marquis de Marivault,

mestre de camp de cavalerie, qui lui amenoit quinze fantassins

de la garnison de Hiiy, qu'il avoit pris à la guerre.

27 juin. — Le 27 au matin, le duc de Montmorency arriva

de la grande armée; on sut par lui que le maréchal son père

n'avoit plus de fièvre; que la droite de son armée avoit passé la

Sambre; que les ennemis n'avoient pas marché, comme on l'avoit

cru; qu'on leur avoit pris un grand nombre de chevaux, et entre

autres de beaux attelages de chevaux de carrosse.

On sut en même temps que, la dernière nuit, on avoit achevé

la communication de toutes les attaques
;
que le chevalier de

Chavigny * y avoit eu un coup de mousquet dans le bras
;
qu'il

étoit le trente-troisième ingénieur qui avoit été tué ou blessé

depuis le commencement du siège, et qu'on avoit commandé
douze compagnies de grenadiers, dont il y en avoit deux des

deux régiments des gardes qui étoient de cent vingt hommes
chacune, pour attaquer les chemins couverts, la tenaille qui

étoit devant le demi-bastion de la gauche, et la demi-lune ou

lunette qui étoit entre les deux demi-bastions.

Le même matin, le chevalier de Gassion arriva de Normandie

en poste, et on sut qu'il alloit servir dans l'armée du maréchal

de Luxembourg. On apprit aussi par lui que l'armée destinée

pour r Angleterre s'étoit séparée; qu'il n'étoit resté en Nor-

mandie que sept bataillons françois, neuf escadrons de cava-

lerie et trois de dragons
;
que huit bataillons irlandois étoient

marchés en Alsace, que deux avoient pris la route de Rous-

sillon, et qu'il en viendroit servir deux dans l'armée du marquis

de Roufflers; que le maréchal de Rcllefonds étoit demeuré en

Normandie avec le comte de Choiseul, lieutenant général, et le

marquis de Sebeville, maréchal de camp; que le comte de

1. Fils du défuut maniuis do Pons, qui étoit lils aîué de Chavif^uy,

ministre et secrétaire dÉtat.
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Tessé, lieutenant général, et le marquis de Vaubecourt, mai"é-

chal de camp, étoient allés servir au pays d'Aunis sous le maré-

chal d'Estrées \ et que le marquis de Vignaux éloit allé com-

mander du côté de Brest, sous les ordres du duc de Chaulnes.

La garde de tranchée de ce jour-là fut composée des deux

bataillons du régiment d'Auvergne, de celui de la Sarre et de

celui du Vexin, sous les ordres du prince de Soubise, lieute-

nant général, de Ximénès, maréchal de camp, et de Reynold,

brigadier.

Sur les quatre heures après midi, on sut qu'on n'attaqueroit

point les dehors ce jour-là, parce qu'il faisoit une pluie ef-

froyable et qu'il y avoit encore quelque chose à achever aux

places d'armes pour pouvoir déboucher plus facilement.

On eut nouvelle, ce soir-là, que le roi d'Angleterre était ar-

rivé le 24 à Saint-Germain-en-Laye.

28 juin. — Le 28, les compagnies de grenadiers comman-

dées retournèrent de bonne heure à leurs postes; le Roi dîna à

neuf heures, partit à dix heures et un quart de son quartier, et

arriva une heure après au lieu d'où il devoit voir l'attaque, qui

étoit un des anciens logements qu'on avoit faits à la droite de

l'ouvrage du prince d'Orange, depuis qu'il avoit été pris; il

étoit à la demi-portée du mousquet des ennemis, et on avoit

seulement eu la précaution de choisir cet endroit, parce qu'il

étoit vis-à-vis de la pointe du demi-bastion gauche à l'égard des

assiégeants. Sa Majesté mit pied à terre en arrivant à cet en-

droit, et avec elle presque toute la cour, et elle monta sur le

haut du logement, où elle se tint debout, regardant de tous côtés

et observant la disposition de toutes choses avec Monseigneur,

Monsieur, le prince de Condé, le duc d'Enghien et le comte de

Toulouse.

Aussitôt que le Roi fut arrivé, on commença à faire un ef-

froyable feu de bombes et de canon, lequel dura très longtemps,

sans néanmoins qu'il pût obliger les assiégés à quitter leur rem-

part, derrière les parapets duquel on les voyoit faisant bonne

contenance, et particulièrement derrière la brèche du demi-

bastion gauche au regard des assiégeants; ils ne pouvoient

douter qu'on n'allât attaquer leurs dehors, car, outre qu'ils

1. On ne savoit où l'eoiployer, quand on le lira de Bretagne pour y en-

voyer le duc de Chaulnes, et on l'envoya rommander au pays d'Aunis.
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avoient bien remarqué qu'on n'avoit point Iravaillé tonle la nnit,

ils voyoient toutes les hauteurs et même tous los revers des

tranchées bordés de gens qui étoient accourus pour Aoir Tac-

tion.

Le signal devoit être de trois décharges de dix l)onibes à la

fois ; on le donna à midi et demi, et, en même temps, les grena-

diers donnèrent de toutes parts, suivis des travailleurs. Les as-

siégés ne hrent point de résistance dans leurs cliemins couvei'ts,

dans la tenaille, ni dans la lunette, et les grenadiers y entrèrent

en faisant feu sur le peu de gens détachés qui les défendoient.

Quelques moments après, on vit dix grenadiers du régiment des

gardes françoises, qui montèrent à la brèche du bastion gauche;

mais elle n'étoit pas assez éboulée par le haut pour qu'ils pus-

sent monter. Ils montèrent néanmoins aussi haut qu'ils purent

monter, et on vit avec chagrin qu'il y en eut un qui fut tué par

le canon des assiégeants, qui tiroit au rempart. Ils descendirent

donc tous ensemble, h la réserve d'un qui s'opiniâtra et qui ne

voulut pas revenir qu'il n'eût fait ce qu'il avoit dans la tète. Il

monta le plus haut qu'il lui fut possible, et là, se collant contre

la terre éboulée, il attendit que quelqu'un des assiégés se mon-

trât; il parut un officier habillé de rouge auquel il tira son coup

de fusil, et, se laissant glisser en bas, il alla se mettre en un coin

où il étoit en quelque manière à couvert; là, il rechargea son

fusil, et puis il remonta, il se remit dans sa même emltuscade,

tira encore son coup au premier des ennemis qui parut, et ht la

même chose une troisième fois; après quoi il descendit, et vint

rejoindre ses camarades. Le Roi voulut le voir le lendemain et

lui donna vingt pistolcs, dont il ne voulut prendre que deux, et

pria le Roi qu'on envoyât le reste à sa femme qui -étoit à Paris.

Lb comte de Saillant ', capitaine de grenadiers du régiment

des gardes françoises, fut en cette occasion blessé d'un coup de

grenade ou de pierre à la tête ; Vauroiiy -, lieutenant au régi-

ment des gardes, qui avoit été détaché aux grenadiers à cause

de la blessure de Seraucourt, y eut un coup de mousquet au

travers du corps; le comte de Maillot % aide de camp du prince

1. Gentilhomme d'Auvergne de la maison d"Estaing. Sou H-ère aiué

s'appeloit le marquis du Terrait.

2. Il étoit d'une famille de robe de Paris.

3. (jeutilliomme de Normandie.
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de Soubise, y eut la cuisse percée d'un coup de mousquet, et

un gentilhomme du môme prince y fut tué; Beaupuy ', capitaine

de grenadiers du régiment du Roi, y fut tué, aussi bien que le

capitaine de grenadiers du régiment de Stoppa, un capitaine du

régiment des Vaisseaux commandé aux travailleurs, et Scbwartz,

lieutenant au régiment des gardes suisses, qui en commandoit

les grenadiers; du Bosc et du Puy ^ brigadiers des ingénieurs,

et le major du régiment de Stoppa y furent blessés. Il y eut

environ quatre cents grenadiers ou travailleurs tués ou blessés,

et le grand feu tomba sur les Suisses et sur le régiment d'Au-

vergne.

Le Roi ne partit point de son poste qu'il n'eût vu que les lo-

gements étoient assurés, malgré le grand feu de grenades et de

mousquet que les assiégés firent de leur rempart et particuliè-

rement (le quelques lianes qui voyoient les attaquants à revers.

On les avoit fort menacés qu'il y auroit des fourneaux dans le

chemin couvert, mais il n'en sauta aucun pendant toute l'attaque.

La garde de tranchée de ce jour-là fut des quati-e bataillons

du régiment du Roi, sous les ordres du marquis de Tilladet,

lieutenant général, de Congis, maréchal de camp, et de Boisse-

leau, brigadier, et ils dévoient travailler le reste du jour et toute

la nuit à assurer tous les logements qu'on avoit faits et à en faire

les communications.

On sut, l'après-dînée, que l'ai'mée du prince d'Orange avoit

effectivement fait un grand fourrage le jour précédent, et qu'elle

avoit encore fourragé ce jour-là, ce qui n'étoit pas une marque

qu'elle dût décamper sitôt.

On apprit, ce soir-là, que le Roi avoit donné au comte de Mé-

davy 3, brigadier d'infanterie, l'agrément d'acheter du marquis

d'Estrades * le gouvernement de Dunkerque, dont il devoit lui

donner cent cinquante mille livres, à condition néanmoins que

ce gouvernement n'empècheroit pas le comte de Médavy de ser-

vir en campagne, comme il en avoit supplié très humblement Sa

Majesté.

1. Neveu de Polastron, maréchal de camp.

2. Neveu de Vauban.
3. Fîls aîné du comte de Grancey, qui avoit épousé la fille du comte

de Maulevrier-Colijcrt.

4. Fils aîné du maréchal d'Estrades, duquel il avoit eu en survivance le-

gouvernement de Dunkerque.
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29 juin. — Le 29 au matin, on sut que toutes les communi-

cations des logements étoient achevées; qu'il avoit pour cela été

nécessaire de percer une muraille qui partoit de l'angle de la

lunette et venoit traverser le chemin couvert; (ju'on avoit atta-

ché le mineur au demi-hastion de la gauche, et (|u'on avoit fait

fort peu de feu pendant la nuit de la pari des assiégeants et des

assiégés; qu'un soldat, étant entré par curiosité dans une espèce

d'angle de contrescarpe retranché, qui éloit à la gauche de tout,

n'y avoit trouvé qu'une sentinelle, sur la(iuelle il avoit tiré, et

qu'elle s'éloit enfuie; qu'il étoit venu avertir à la tranchée, d'où

on avoit fait avancer des gens qui avoienl occupé cet ouvrage el

qui s'y étoient mis à couvert.

On disoit aussi que, du côté de la ville, on travailloit à faire une

hatterie qui verroit h revers les ouvrages du château, et qu'elle

tireroit bientôt; le Roi n'ayant point donné sa parole de ne tirer

point de la ville, comme on le disoit, mais étant seulement con-

venu, quand il en signa la capitulation, que, si ceux du château

ne tiroient point sur la ville, ceux de la ville ne tireroicnt point

sur eux.

L'après-dînée, le Roi alla encore à la tranchée, et en arrivant

il apprit qu'on avoit encore attaché deux mineurs au demi-has-

tion de la droite, et un autre au bout de la ligne prolongée, ou

branche du demi-bastion de la gauche, et que, si cette mine

réussissoit, les assiégés ne pourroient tenir dans leur ouvrage à

cornes, parce qu'on les y attaqueroit par la gorge.

Le Roi voulut aller jusque dans les logements avancés voir

lui-même le trou du mineur, et cependant les batteries firent un

si grand feu de bombes et de canon que les assiégés crurent

qu'on alloit attaquer leur ouvrage à cornes, qu'ils .se présentèrent

en foule aux brèches, et qu'ils jetèrent un grand nombre de gre-

nades.

Pendant que le Roi étoit à la tranchée, le prince de Conti, le

duc du Maine, et plusieurs autres officiers considérables de la

grande armée, y vinrent par curiosité, et Vauban fit espérer au

Roi que, le 2 de juillet, les mines seroient en état de faire leur

effet.

La garde de tranchée de ce jour-là fut composée des trois ba-

taillons du régiment-Dauphin et de celui de Reauvoisis, sous les

ordres de Rubentel, lieutenant général, parce que le marquis de
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Boufflers avoit marclié, du comte de Gacé, maréchal de camp, et

de Caraman, brigadier.

On sut, le soir, qu'il avoit paru, le matin, une tête de troupes

venant de Charleroy vers le camp du marquis de Boufflers; mais

que, comme h cette heure-là les gardes se relevoient, les enne-

mis, les voyant si fortes, s'étoient retirés; ce qui fit croire que

cette tète n'étoit qu'un gros parti, qui étoit venu pour reconnoî-

tre les postes des troupes[françoises.

Les nouvelles d'Italie étoient que le marquis de Leganez,

gouverneur de Milan, étant mal satisfait du duc de Savoie, s'en

étoit retourné à Milan, et que ce prince lui avoit envoyé le

marquis de Saint-Thomas et le comte de Biens, ses ministres,

pour l'apaiser.

30 juin. — Le l-]0, à une heure après minuit, le comte de

Sainte-Maure, aide de camp de Monseigneur, vint dire au

Roi que, sur ce qu'on ne tiroit plus de la brèche du demi-bas-

tion de la main gauche, on avoit fait monter un grenadier,

lequel, n'ayant vu que peu de monde dans l'ouvrage, s'étoit

écrié qu'il n'y avoit personne et qu'on n'avoit (ju'à montei-; (jue

les trois compagnies de grenadiers du Dauphin avoient monté,

qu'elles avoient tiré sur le peu d'ennemis qui s'étoient présentés,

et qu'elles les avoient tués ou mis en fuite
;
qu'on avoit pris un

soldat Wallon qui avoit mis le feu à la mine, et qui en attendoit

l'effet avec deux soldats espagnols; qu'on les avoit questionnés

et menacés de les tuer, s'ils ne disoient pas où étoient les mines;

qu'ils avoient avoué où étoit celle du demi-bastion qu'on venoit

de prendre, qu'ils en avoient montré l'entrée; qu'on avoit trouvé

que la mèche n'avoit plus que quatre doigts de long; qu'on

l'avoil éteinte et qu'on avoit tiré les saucissons; qu'on avoit fait

un grand logement dans le demi-bastion; qi... „out cela étoit

fait avant que les ennemis qui étoient dans celui de la droite

s'en fussent aperçus, et que, le logement étant déjà fait, ils

jetoient encore des grenades sur la tranchée de la droite; qu'aus-

sitôt qu'ils avoient connu qu'on étoit maître de celui de la

gauche, ils s'en étoient fuis; qu'on avoit fait un grand feu sur

eux, et qu'ils avoient bien eu de la peine à obtenir qu'on leur

ouviîl la porte du second ouvrage à cornes; car, en comptant

l'ouvrage du prince d'Orange, il y en avoit trois, sans compter
le vieux château.



30 JUIN 1692 89

Quelque temps après, le marquis de Roncherolles, aide de

camp du Roi, arriva et apporta les saucissons de la mine.

Le matin, on sut que, vers la pointe du jour, les assiégés

avoient battu la chamade et avoicnt demandé à capituler; qu'ils

avoient donné des otages, et qu'ils en avoient reçu, et que le

comte de Sainte-Maure avoit encore apporté cette nouvelle au

Roi. Sur les neuf heures, le Roi leur envoya un projet de capi-

tulation ', et ils le renvoyèrent à onze heures avec deux nouveaux

otages portant pouvoir de terminer les affaires, avec lesquels on

commença de régler les articles qui souffroient quelque diffi-

culté; mais il n'y avoit pas d'apparence que les assiégés pus-

sent sortir de la place avant le 2 de juillet.

Ce fut alors que le Roi fit partir le jeune Bontemps pour aller

porter à Monseigneur, duc de Bourgogne, et ensuite cà Madame,
la nouvelle de la réduction de Namur.

L'après-dînée, le Roi monta à cheval et alla visiter par dedans

tous les chemins couverts du château; il y vit tous les logemcnls

qu'on y avoit faits le jour précédent, le désordre que son canon

et ses bombes y avoient fait, et même il y vit plusieurs des enne-

mis qui le regardoient du dedans du château qu'ils tenoient

encore, quoiqu'ils en eussent donné une porte.

La garde de tranchée de ce jour-là fut composée des trois

halaillons du régiment royal des Vaisseaux, et de celui du Royal

de la Marine, sous les ordi-es du duc d'Enghien, lieutenant

général, du duc de Roquelaure, maréchal de camp, et du che-

valier de Sigueran, brigadier.

On sut, ce joui'-là, qu'il étoit arrivé à Mayence un grand

corps de houssards, qui visitoient souvent les gardes de l'armée

du maréchal de Lorge sans aucun avantage pour eux.

On apprit aussi que, du côté d'Italie, on croyoit que le duc de

Savoie viendroit bombarder Pignerol, n'y ayant point d'appa-

rence qu'il le pût assiéger, parce qu'il faudroit qu'il prît aupara-

vant le fort de Sainte-Brigitte, où il auroit un furieux combat

d'infanterie à essuyer; que cependant il avoit envoyé un déta-

chement de trois mille bommes vers le val d'Aoste, afin de

donner de la jalousie de ce côté-là.

1. [Le texte de celte capitulation, aussi bien que celui de la capitulation

du 23 juin, ont été insérés dans la Gazette de 1G92, pages 3j0 et 3G1. —
E. Pontal.}
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JUILLET 1692

1'^'' juillet. — Le premier jour de juillet, au matin, le Roi eut

nouvelle que la reine d'Angleterre éloit accouchée d'une lille, et

qu'elle avoit été si peu de temps en travail que les princesses

ni les ministres n'avoient pu y arriver assez tôt.

Dans le môme temps, le chevalier d'Hocquincourt arriva au

camp et apprit au Roi que le marquis, son frère, qui étoit gou-

verneur de Péronne et colonel du régiment de Lorraine, étoit

mort des suites de la hlessure qu'il avoit reçue au siège de la

ville de Montmélian. Le Roi lui demanda s'il n'avoit point

d'autres frères, et il lui répondit qu'il ne lui en restoit plus

qu'un, qui étoit ahhé, et que les trois autres avoient été tués au

service de Sa Majesté. Sur quoi, le Roi lui dit qu'il lui donnoit

le gouvernement et le régiment que son frère avoit possédés
;

donnant à tout le monde un grand sujet d'admirer jus(}u'où il

portoit la reconnoissance qu'il avoit du service important que le

défunt marquis d'Hocquincourt, père de ceux-ci, lui avoit rendu

en lui conservant Péronne '.

Le même matin, le Roi, se mettant à table à dix heures pour

aller à l'abbaye de Floreffe, où il avoit donné rendez-vous au

maréchal de Luxembourg et au marquis de Roufflers, ordonna

au prince de Condé et au maréchal d'Humières d'aller voir sortir

la garnison de Namur, ce qu'ils hrent, et ils la trouvèrent com-

posée de plus de deux mille cinq cents hommes; elle sortit

avec armes et bagages, (juatre pièces de canon et deux mortiers
;

l'infanterie sortit par la brèche de l'ouvrage à cornes, et l'escorte

de cavalerie commandée à cet effet la conduisit à Tirlemont et à

Bruxelles, où elle dcvoit être trois semaines sans faire aucun

service, de quelque nature qu'il pût être.

Pendant son dîner, le Roi pai'la beaucoup à deux otages qui

restoient à son quartier pour sûreté de la capitulation; ils lui

dirent que les bombes les avoient désolés dans tous les ouvrages

i. Quand il fil tirer le canon de Péronne, dont il étoit gouverneur en

survivance, sur le maréchal son père, qui étoit venu avec un corps de

troupes ennemies pour s'emparer de celte place, dont il avoit le gouver-

nement en litre.
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du château, qu'une seule avoil tué quarante hommes, qu'une

autre étoit tombée dans l'hôpital, où elle avoit tué un fort grand

nombre de malades et de blessés, et que les bombes de moyenne
grosseur les avoient beaucoup plus incommodés que les plus

grosses et que les plus petites.

Après le dîner, le Roi partit pour aller à Florefïe, où, étant

arrivé, il y trouva les généraux qu'il avoit mandés S avec la

meilleure partie des officiers généraux et seigneurs de leurs

armées. D'abord, il s'enferma avec eux, et il ne demeura dans la

salle où il étoit que Monseigneur, Monsieur et le comte de

Toulouse. La conférence dura deux heures, et, après cela,

comme les religieux avoient exposé le Saint-Sacrement, à cause

de la venue du Roi, il alla à l'éghse entendre le salut. L'abbé,

crosse et mitre, le reçut à la tête de ses religieux; le salut et la

bénédiction du Saint-Sacrement ne durèrent pas longtemps, et

le Roi, étant monté à cheval, s'en revint à son quartier, où il

arriva par un orage effroyable, qui dura deux heures entières.

En arrivant, il déclara qu'il partiroit le 3 pour revenir en France

et qu'il iroit coucher à Dinant, et, le soir, il régla le nombre des

compagnies de ses deux régiments des gardes qui dévoient le

suivre.

2 juillet. — Le 2 au malin, on disoit que le prince d'Orange

avoit marché vers le Piéton; que le maréchal de Luxembourg,

ayant passé la Sambre avec le reste de sou armée, étoit allé

camper à Saint-Gérard, et qu'on faisoit un grand détachement de

cavalerie et d'infanterie, que le comte de Coigny devoit mener

en Allemagne.

L'après-dînée, le Roi alla faire la revue de son régiment d'in-

fanterie, qu'il avoit fait mettre en bataille sur le l)ord de la

Sambre, et il le trouva très beau, quoique diminué pour le nom-

bre des soldats, à cause des pertes qu'il avoit faites pendant le

siège. Ensuite il entra dans le château de Namur, qu'il trouva

tout bouleversé par le canon et par les bombes, et cependant les

ronnoisseurs assurèrent que, si les ennemis s'étoient défendus

dans l'ouvrage neuf du prince d'Orange, dans le second ouvrage

à cornes, dans le troisième et dans le réduit du château, comme

l. Le maréchal de Luxembourg et le marquis de Boufllers; belle dis-

tinclion pour le dernier de figurer en quelque manière avec le premier.
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ils auroient dû le faire, la place aiiroit encore pu se défendre dix

ou douze jours.

En revenant du château, on sut que le Roi avoit déclaré la

route qu'il tiendroit; c'est-à-dire qu'il iroit coucher le 3 à Bi-

nant, qu'il y séjourneroit le 4, qu'il iroit coucher le 5 à Givet \

le 6 à Marienhourg^ le 7 à Rocroy, le 8 à Auhenton, le 9 à

Marie, et le 10 <à Laon, où il séjourneroit le lendemain, le 12 à

Soissons, le 13 à Villers-Cotterets, où il séjourneroit le 14, le 15

à Dammartin, et le IG h Versailles.

On disoit, le même soir, qu'il étoit sorti deux mille hommes

de Ciiarleroy, dans le dessein d'incommoder la marche du Roi

à son retour; mais que l'armée du maréchal de Luxembourg

et du marquis de Roufllers la couvriroit, outre que Saint-Fré-

mond, brigadier de dragons, s'étoit posté avec trois mille che-

vaux depuis Givet jusqu'à Rocroy.

On assuroit encore que le prince d'Orange étoit venu sur le

bord de la Sambre avec vingt bataillons et un grand nombre de

pontons, comme s'il eût eu envie de faire des ponts sur cette

rivière; mais qu'après y avoir été quelque temps, il s'en étoit

retourné sans rien faire, ce qui faisoit croire que ce faux mouve-

ment n'étoit que pour cacher quelque autre dessein.

Après le souper du Roi, le marquis de Barl)ezieux vint ap-

prendre à Sa Majesté la nouvelle de la mort du duc d'Uzès, son

beau-père, et la supplia de donner à son tils aîné, le comte de

Crussol, le gouvernement d'Angoumois, que son père avoit

possédé, et Sa Majesté le lui accorda sur-le-champ.

3 juillet. — Le 3 au matin, le prince de Turenne supplia le

Roi qu'il lui fit la grâce de le faire maréchal de camp; le Roi,

fort content des services qu'il lui avoit rendus pendant le siège,

lui répondit honnêtement qu'il ne pouvoit pas le faire par des

1. Jadis un bourg sur le bord de la .Meuse et alors devenu presqu'une
place de guerre, étant assez fort pour y mettre en sûreté un grand corps

de troupes, d'autant plus qu'il étoit sous le canon et même sous la bombe
de Charlemonl. On y avoit bâti nouvellement un grand nombre de mai-
sons, et ce bourg étoit devenu une ville.

2. Place de guerre bàlie pour l'infanle Jlarie d'Autriche, gouvernante
ou plutôt princesse des Pays-Bas; mais le lloi l'avoit fait démolir autre-

fois et auroit peut-être bien voulu alors ne l'avoir point fait, car c'étoit

justement l'entrepos entre Rocroy et Pliilippeville, aussi bien qu'entre

Rocroy et Binant; de sorte que cette place n'étant point rasée auroit beau-
coup assuré les convois contre les courses de la garnison de Charlcroy.
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raisons parliculières qui Ten empêclioienl; sur quoi le prince de

Turenne le pria de le faire donc brigadier, et, comme il vit que

le Roi sourioit, il ajouta avec espérance de ne l'être pas long-

temps; le Roi reçut agréablement cela, et le fit brigadier de ca-

valerie, comme il le souiioitoit.

Un moment après, le marquis de Boufllers vint prendre congé

du Roi et lui assura positivement que le prince d'Orange n'avoit

pas marché, et que, le jour précédent, il avoit fait un grand four-

rage vers Chasselet et Farciennes.

A sept heures du matin, le Roi partit du camp, au grand con-

tentement des courtisans, et, si on l'ose dire, de Sa Majesté

même, qui étoit ennuyée avec raison du plus détestable campe-

ment qui fût jamais, et il vint dîner à l'abbaye du Moulin, où il

trouva le maréchal du Luxembourg, suivi de la Heur de son

armée. Sa Majesté se mit à table en arrivant, et, après le dîner,

ayant encore eu une conférence avec le maréchal, elle monta à

cheval pour venir à Dînant, où elle trouva bon que le duc de

Chartres, le duc d'Enghien, le duc de Vendôme, le prince de

Soubise et quelques autres la suivissent.

En arrivant à Bouvines, qui n'en est qu'à une portée de mous-

quet, elle trouva la princesse de Conti, qui étoit venue à cheval

au-devant d'elle, suivie seulement de la duchesse d'Humières et

de Mlle de Sanzay, l'une de ses filles d'honneur. Elle fut reçue

comme elle le méritoît, et revint avec le Roi à Dînant, dont le

château salua le Roi de tout son canon, quoique le Roi eût aboli

cette coutume; mais Violaine', qui ycommandoit alors, ne savoit

pas cette règle.

D'abord que le Roi fut ai-rivè à son logis, il monta chez la

marquise de Maintenon, qu'il avoit vue à sa fenêtre, et, après

avoir été un quart d'heure chez elle, il alla à son appartement,

où il trouva la duchesse de Chartres, qui l'attendoit avec toutes

les dames, auxciuelles il ne tînt pas longue compagnie, parce qu'il

avoit besoin de changer de chemise, le temps étant extrêmement

1. Autrefois capitaine dans le régiment du Plessis-Praslin, depuis ca-

pitaine dans celui de Bourgogne et ensuite lieutenant de roi en diverses

places, où s'étant ennuyé il s'étoit retiré chez lui ; mais il n'y avoit pas

été longtemps sans s'y ennuyer encore davantage. Il étoit revenu à la

cour, oii il avoit été bien reçu, contre la coutume des gens qui s'étoient

une fois retirés, et on lui avoit donné la lieutenance de roi de Dinanl.
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chaud et la pluie l'ayant obligé à porter son manteau depuis Tab-

baye du Moulin.

Le soir, il soupa seulement avec sa famille, comme il avoit

fait en venant de Paris à l'armée.

On sut, le môme jour, qu'il paroissoit tous les jours plus d'ir-

résolution dans les desseins du duc de Savoie, et qu'on préten-

doit que sa mésintelligence avec le marquis de Leganez venoit

de ce que, lorsqu'on l'avoit obligé à refuser les offres du Roi,

on lui avoit promis positivement tous les secours dont il auroit

besoin pour faire le siège de Pignerol, et que depuis le mar-

quis de Leganez s'étoit expliqué qu'on Faideroit volontiers à

bomljarder cette place, mais qu'on ne pouvoit pas lui donner

tous les secours nécessaires pour l'assiéger, parce que ce seroit

trop hasarder les troupes d'Espagne.

On ajoutoit qu'on croyoitque les régiments allemands de Tatï

et de Monlecuculliet de Caraffa dévoient bientôt s'en retourner

sur le Rhin
;
qu'on faisoit espérer au duc de Savoie de lui donner

quelque infanterie à leur place, et que son dessein étoit d'entrer

en Savoie par le Faucigny, en Dauphiné par la vallée de Quieras,

et en Provence par le côté de Coni; mais que tous ces desseins

paroissoient bien difliciles à exécuter.

4 juillet. — Le 4, le prince de Conti, qui avoit eu depuis peu

une attaque de goutte pour la première fois de sa vie \ vint à

Dinant pour dire adieu h la princesse sa femme, qui le croyoit

plus mal qu'il n'étoit, et le duc du Maine y vint aussi prendre

congé du Roi.

L^après-dînée, Sa Majesté alla voir les fortications du château.

Elles n'étoient pas encore achevées, et même il falloit encore y

faire une grande dépense; mais, quand elles le seroient une fois,

la place devoit être une des meilleures de l'Europe.

On sut, ce soir-là, que le comte de Coigny étoit campé à trois

quarts de lieue de Dinant, avec quarante escadrons qu'il menoit

en Allemagne, et que le marquis d'Hautefort étoit aussi à l'abbaye

du Moulin, avec les deux bataillons de son régiment d'Anjou et

1. C'étoit l'avoir de bonne heure, et cela étoil bien fâcheux à un prince

si jeune, si bien fait et de si grand mérite; mais, comme il avoit le bon-

heur de ressembler en beaucoup de choses au défunt prince de Coudé,

son oucle, il avoit aussi le malheur de lui ressembler par cette maladie,

qu'il avoit eue d'aussi bonne heure (|ne lui.
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les deux de celui de Limousin, qu'il conduisoit séparômenl à Var-

ini^c du maréclial de Lorgc.

5 juilet. — Le 5, le Roi, ayant din6 à Dinant, on partit à

midi à cheval, avec les princesses et quelques autres dames, cl

vint coucher à Givet sous Charlemont, où il commença à sentir

(pielque petit mouvement de goutte.

6 juillet. — Le 6, il dîna encore à Givet, et, en étant parti

en carrosse, il vint passer au travers d'une partie des ouvrages

qu'il avoit fait faire à Charlemont et vint couchera Marienbourg,

où il trouva le comte de Guiche, qui lui apportoit une lettre du

maréchal de Luxembourg, par laquelle il sut ([u'il étoit campé à

Ham-sur-Heure, et qu'il marchoit incessamment pour aller re-

passer la Sambre.

La même lettre portoit qu'on disoit que le prince d'Orange

avoit marché vers Nivelles, mais que cela n'étoitpas encore trop

assuré.

On apprit, le soir, la mort du prince de Mcckclbourg ' et celle

de la marquise de Joyeuse.

7 juillet. — Le 7, le Roi, après avoir dîné h Marienbourg, et

avoir marché, comme il avoit fait le jour précédent, entre de très

fréquents corps de garde de cavalerie, de dragons et d'infanterie,

vint coucher à Rocroy par des chemins épouvantables.

On sut, ce jour-là, que le duc d'Arquien -, père de la reine de

Pologne, avoit eu la nomination de cette couronne pour le car-

dinalat.

On apprit aussi une nouvelle plus considérable, qui fat que les

Espagnols et les Allemands avoient joint les troupes du duc de

Savoie auprès de Pignerol.

Les lettres de l'armée d'Italie apprirent encore une sottise très

complète qu'avoit faite le lieutenant-colonel du régiment de mi-

lice de Bretagne, de Guébriant. Il étoit dans un poste avec trois

compagnies de son régiment ; les Barbets lui envoyèrent un tam-

1. Plulùt (lu duc (le -Meckelbourg, qui étoit chevalier de l'Ordre du Saint-

Esprit, s'ùtaul fait catholique en France et y ayant passé plusieurs années,

y ayant même épousé la duchesse de Ghàtillon, sœur du marécluii de
Luxembourg. Comme il n'avoit point d'enfants, ses Etats après lui furent

partages par divers collatéraux, et les princes voisins eu profitèrent aussi

par le droit de bienséance.

2. Gentilhomme de Bourgogne; il avoitaccepté le cardinalat au refus du
plus jeune des fils de sa tille, la manpiise de liéLliume ; mais il étoit

extrêmement vieux.
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bour lui dire qu'ils alloient l'attaquer avec cinq cents hommes,

mais que, s'il vouloil ne point tirer sur eux, ils ne tireroient point

sur lui. Il donna dans ce panneau, il laissa passer les Barbets;

mais ils ne furent pas plutôt passés qu'ils l'environnèrent, le

prirent avec ses trois compagnies, et, après avoir brûlé trois vil-

lages, le renvoyèrent désarmé aussi bien que tout son monde.

M. de Catinat l'envoya dans un fort nommé Exiles, en attendant

les ordres de la cour, et le Roi lui manda de le faire mettre au

conseil de guerre.

8 juillet. — Le 8, le Roi vint dîner aux Tennières, après

avoir passé des chemins abominables, et il vint coucher à Ru-

migny.

Le divertissement des courtisans, ce soir-là, fut d'aller voir

une fdle, qui, quoique dévote et de bon sens, ne laissoit pas

d'être affligée d'une étrange maladie, que les gens du pays appe-

loient possession. Tous les jours règlement, à onze heures du

matin, son accès commençoit; elle se donnoit incessamment des

soufllets de la main droite sur la joue gauche et de la main gau-

che sur la joue droite; elle faisoit des contorsions horribles;

étant assise sur son lit, elle y faisoit le moulinet aussi vite que

peut tourner une pirouette; enfin elle faisoit mille choses que

les médecins altribuoient à des maux de mère, mais que des

gens bien sensés disoient être au-dessus des effets de ce mal.

Le Roi ne la vit point, mais Monseigneur et Monsieur l'allèrent

voir.

9 juillet. — Le 9, le Roi vint dîner à Brunehamel et coucher

à Montcornet.

10 juillet. — Le 10, il vint dîner à Pierrepont et coucher à

Laon, où il séjourna le lendemain pour donner aux équipages

de la cour le temps de rejoindre.

12 juillet. — Le 12, Monsieur partit de fort bonne heure

pour aller attendre le Roi en son château de Villers-Cotterets,

où Madame étoit arrivé quelques jours auparavant; et le Roi, à

son lever, dit que les ennemis avoient passé le Rhin au même

endroit où ils l'avoient passé la dernière année
;
que le maré-

chal de Lorge, en ayant eu avis, s'étoil approché d'eux du côté

de Worms ;
que là, il avoit su que le comte de Lippe marchoit

à portée de lui avec trois mille chevaux, et qu'il avoit

ordonné au marquis de Yillars, maréchal de camp de jour, de
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prendre les dragons de la droite et de les aller rcconnoîlre; que

le marquis avoit trouvé qu'ils marclioient en désordre, mais si

vite qu'il ne pouvoit les joindre en marchant plus régulièrement

qu'eux; ce qui lui avoit fait prendre le parti de faire débander

après eux deux escadrons de dragons du régiment de Gobert,

lesquels les avoient poussés et culbutés au delà d'un ruisseau,

leur avoient pris deux colonels et quelques autres officiers, et

leur avoient tué plus de cent cinquante hommes
;
que le marquis

de Villars étoit arrivé, avoit passé le ruisseau et s'étoil mis en

bataille devant eux, mais qu'ils n'avoient osé l'attaquer^ quoi-

qu'ils fussent beaucoup plus forts que lui.

Les mêmes lettres d'Allemagne portoient que l'Ecossois, lieu-

tenant-colonel du régiment de Normandie, ayant été détaché

avec deux cents hommes pour garder une église, il y avoit été

attaqué par les ennemis; qu'ils l'avoient fait sommer de se

rendre et même que, voyant qu'il tiroit toujours, ils lui avoient

fait offrir une honnête capitulation, mais qu'il l'avoit refusée;

qu'il s'étoit défendu jusqu'à l'extrémité, et qu'enfin les ennemis

l'avoient forcé, lui avoient tué quati-e-vingts hommes et l'avoient

fait prisonnier avec le reste de son monde, après l'avoir légère-

ment blessé.

Ce jour-là, le Roi vint dîner à Chavignon et coucher à Sois-

sons, où il trouva un courrier du maréchal de Luxembourg, par

les lettres duquel il apprit que ce général étoit campé à Soi-

gnies, au milieu du pays ennemi; que le prince d'Orange étoit à

Genappe, et qu'on croyait qu'il marcheroit à Tubise, mais qu'il

n'étoit plus temps et qu'il auroit fallu se poster au Piéton pour

empêcher le maréchal de Luxembourg d'entrer si avant dans le

pays.

On disoit aussi que huit cents houssards étoient venus attaquer

rarrière-garde des bagages du maréchal de Lorge
;
que la cava-

lerie de l'arrière-garde les avoit, non seulement soutenus, mais

repoussés vigoureusement, et même que, les ayant suivis un peu

trop loin, elle étoit tombée dans une embuscade de six escadrons,

qui l'avoit ramenée aussi vite qu'elle étoit allée.

On sut encore, le même soir, que le marquis de Janson ' étoit

1. Frère aîné du cardinal de Janson; il éloit de la maison de Forbin, de

Provence, et avoit autrefois été colonel du régiment d'Auvergne.

IV. — 7
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mort de maladie et que le Roi avoit donné son gouvernement

d'Antibes à son llls, qui étoit capitaine de cavalerie, pour le

consoler de la moi-t de son père et de son frère labbé, qu'il

venoit de perdre en même temps.

13 juillet. — Le 13, le Roi vint dîner au Verfeuil et coucher

à Villers-Cotterets, où il fut reçu par Monsieur, par Madame et

par Mademoiselle, qu'on trouva fort crue et fort embellie. Le soir,

Leurs Altesses Royales étant allées au salut du Saint-Sacrement.

Monsieur y eut une si grande faiblesse, qu'étant prêt de s'éva-

nouir il fut obligé de sortir de l'église, pour aller prendre l'air

dans la cour des religieux de Prémontré.

14 juillet. — Le 14, le bruit de la basse cour étoit qu'on

pourroit faire un voyage à Rourbon; mais, comme on enignoroil

la cause, on ne savoit aussi ce qu'on en devoit croire.

On sut, ce jour-là, que le duc de Savoie, voyant que le marquis

de Leganez, gouverneur de Milan, et le comte Palli, qui comman-

doit les troupes de l'Empereur, s'étonnoient de voir un si grand

nombre de tentes sur les montagnes où l'armée fi-ançoise étoit

campée, leur avoit voulu persuader c^ue l'on avoit acheté ces

tentes à Lyon, et qu'on les avoit fait tendre sur les hauteurs pour

faire croire que l'armée étoit fort nombreuse, mais qu'il n'y avoit

qu'un seul homme dans chaque tente. Catinat cependant man-

doit au Roi que les trois salves de mousqueterie qu'il avoit fait

faire pour la réjouissance de la prise de Namur dévoient avoir

désabusé Leganez et Palfi, s'ils s'étoient laissé persuader aux

discours du duc de Savoie, et qu'il supplioit Sa Majesté d'avoir

l'esprit en repos de ce côté-là, puisqu'il l'assuroit qu'il donneroit

au duc de Savoie autant de peine qu'il pourroit lui en donner;

que d'ailleurs ce prince n'oseroit rien entreprendre qu'après

l'arrivée de Caprara, que l'Empereur lui envoyoit comme une

espèce de gouverneur, et que, ce général étant fort lent dans

ses résolutions, il n'y avoit pas d'apparence (ju'il fît aucune en-

treprise; que l'on croyoit que les Espagnols et les Allemands ne

consentiroient point qu'on assiégeât Pignerol, et que les Espa-

gnols consentiroient encore moins qu'on fît le siège de Casai,

parce que, si on le prenoit, il seroit pour l'Empereur, auquel ils

ne vouloient point donner de pied en Italie
;
que cependant il

avoit choisi d'Usson pour défendre le fort de Sainte-Rrigilte, s'il

éloit attaqué, les ennemis ne pouvant ni assiéger ni bombarder
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Pignerol sans avoir pris ce fort
;
que le chevalier de Tessé com-

mandei'oit dans la ville de Pignerol et le marquis d'Herleville,

([ui en étoit gouverneur, dans le château, et que pour lui il se

posteroit sur les hauteurs de Rochecotel, d'où il seroit à portée

de donner la main au fort et à la ville.

L'après-dinée, le Roi monta à cheval avec les dames et lit

beaucoup de tours de promenade dans le jardin.

15 juillet. — Le lo, Sa Majesté vint dîner à Nanteuil, dans le

château du duc d'Estrées, et de là coucher à Dammartin, où elle

trouva peu de gens qui fussent venus au-devant d'elle, qui se ré-

duisoient presque à Chamillard, intendant des finances, et à

Pliélypeaux, intendant de la généralité de Paris.

16 juillet. — Le 16, la marquise de Maintenon partit de

bonne heure et, après avoir dîné au Bourget, vint à Versailles
;

et en arrivant elle se mit au Ut, où elle reçut les visites de tout

ce qu'il y avait d'hommes et de femmes qui étoient venus pour

l'arrivée du Roi.

Cependant Sa Majesté vint aussi dîner au Bourget, où elle

trouva l'archevêque de Paris et le président de Château-Gontier;

après son dîner, elle monta en carrosse et vint à Versailles, où

elle trouva une foule innombrable d'hommes et de femmes qui

l'attendoient.

Peu de moments après, le roi d'Angleterre arriva et fut en-

fermé assez longtemps avec le Roi.

D'un autre côté. Monsieur et Madame, qui étoient restés un

jour à Villers-Cotterets, arrivèrent aussi à Paris avec leur cour.

On parloit beaucoup, ce jour -là, de certaine bulle que le Pape

avoit faite contre le népotisme; mais, quoiqu'elle fût d'elle-même

très louable, on la regardoit comme un ouvrage inutile, parce

qu'on étoit persuadé que ses successeurs n'y auroient aucun égard.

17 juillet. — Le 17, Monsieur eut un fort grand accès de

fièvre, qui paroissoit être une suite de la foiblesse qu'il avoit eue

à Villers-Cotterets.

Ce jour-là, le Roi permit au prince de Courtenay et au mar-

quis de la Vauguyon de revenir à la cour et de paroître de-

vant lui.

18-19 juillet. — Le 18, le Roi alla voir le roi et la reine

(lAngleterre à Saint-Germain, et, le lendemain, il alla à Paris

voir Monsieur.
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La marquise de Maintenon avoit eu de cruelles vapeurs depuis

qu'elle éloit arrivée du voyage ; elle se fit saigner du pied ce

jour-là.

On eut nouvelle, ce même jour, que les ennemis avoient re-

passé le Rhin, et que le duc de Savoie était venu camper avec

toutes ses forces à un quart de lieue de Pignerol ; mais on sut

que Catinat avoit écrit au Roi qu'il pouvoit dormir en repos et

qu'il étoit posté de manière à ôter aux ennemis toute espérance

de pouvoir rien entreprendre contre cette place.

20 juillet. — Le 20, on apprit que le duc de Noailles étoit

rentré en Roussillon avec son armée, la saison ne permettant

plus de tenir la campagne en ce pays-là.

On sut encore, par les lettres de Saint-Malo, que les ennemis

avoient vingt-trois vaisseaux de guerre devant cette place, qui

la menaçoient de la bombarder ou de faire quelque descente à

la côte.

21 juillet. — Le 21, on assuroit que les Anglois dévoient

embarquer quinze mille hommes pour faire une descente en

France, et cette nouvelle ne lai.ssoit pas de donner de l'inquiétude

aux côtes de Normandie et de Bretagne, sur lesquelles on faisoit

tous les préparatifs possibles pour repousser les ennemis, en

cas qu'ils entreprissent quelque chose.

Cependant le maréchal de Luxembourg étoit toujours campé

à Soignies, et le prince d'Orange à Genappe, où le fourrage

commençoit à lui manquer; mais il avoit envoyé quérir ses gros

bagages à Bruxelles, ce qui faisoit croire qu'il devoit bientôt

décamper.

22 juillet. — Le 22, on apprit que l'Empereur avoit fait ar-

rêter le baron de Schoning, général des troupes du duc de Saxe,

qui preuoit les eaux en Bohême; cette action était hardie, et ce

n'étoit pas ménager le duc de Saxe que de faire ainsi arrêter

son général de haute lutte ; cela pouvoit même cabrer les autres

princes d'Allemagne, mais l'Empereur avoit trouvé moyen de se

rendre maitre de l'Allemagne, en donnant à ses princes de l'om-

brage de la trop grande puissance du Roi.

On disoit, le même jour, qu'on faisoit le procès au prince de

Barbançon, qu'il avoit pour prison la ville de Louvain, et l'on

étoit persuadé que le prince d'Orange, son ennemi, le perdroit

s'il pouvoit, mais qu'il n'en viendroit pas à bout, Barbançon
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ayant épousé une Espagnole, ([ui étoit actuellement en Espagne

et (jui y avoit un grand crédit.

23 juillet. — Le 23, les lettres du côté d'Italie porloicnt ([ue

le duc de Savoie avait avancé une tête vers Saint-Second, comme

s'il eût eu envie de passer du côté de Brianron pour prendre les

derrières de l'armée françoise,mais que Câlinât n'avoit pas jugé

à propos de sortir de son poste, étant persuadé que tous les

mouvements des ennemis n'étoient que pour l'obliger à le dé-

poster.

On disoit, ce jour-là, que le prince d'Orange avoit envoyé

marquer son camp devant Namur, au même endroit où le Roi

étoit campé pendant le siège de la ville. Cependant on n'en étoit

guère plus alarmé, ne croyant pas qu'il lui lut possiljle d'entre-

prendre ce siège devant le maréchal de Luxembourg.

On apprit encore, le même jour, que les vaisseaux des ennemis

avoient levé l'ancre de devant Saint-Malo, mais qu'il y en avoit

encore quelques-uns à Ouessant et en d'autres rades voisines.

24 juillet. — Le 24, le bruit couroit que le prince d'Orange

avoit fait un gros détachement pour aller attaquer les lignes, et

que le duc de Bavière devoit commander ce corps-là; mais le

marquis de Boufllers étoit posté de manière, avec ses IroTipcs,

qu'il pouvoit aisément défendre les lignes et se joindre aussi au

maréchal de Luxembourg en cas de besoin. On ajoutoit que ce

maréchal avoit fait mettre le brigadier Quadt en prison, pour

avoir soutïert (pie sa brigade allât au fourrage un jour qu'il avoit

défendu qu'on y allât, et qu'il avoit envoyé le marquis de 'War-

tigny, colonel de dragons, à la citadelle de Tournay, pour lui

avoir demandé permission d'envoyer son major à la cour se

plaindre de l'injustice qu'il lui faisoit de l'envoyer aux lignes.

25 juillet. — Le 2o, on sut que les Anglois avoient effective-

ment embarqué dix-sept bataillons, mais que les vaisseaux sur

lesquels ils étoient avoient été furieusement battus de la tem-

pête à leur rade.

On disoit aussi que le prince d'Orange se vantoit publiquement

qu'il reprendroil Namur, qu'il prendroit Dunkerque et qu'il pren-

droit ou bombarderoit Saint-Malo et brûleroit tous les vaisseaux

qui y étoient. Tant de choses ne paroissoient pas possibles à

exécuter; cependant on ne laissa pas de prendre des précautions

pour l'en empêcher.
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Ce fut en ce temps-là que le mariage du marquis de Blanzac '

avec la marquise de Na'ngis - éclata dans le monde ; on sut donc

qu'ils étoient mariés depuis longtemps et même qu'elle étoit

grosse et prête d'accoucher; mais, comme dans leur mariage

on n'avoit pas observé toutes les formes requises, on manda
au cavalier de revenir à Paris, afin qu'on pût réitérer le ma-
riage dans toutes les formes. Mais le duc de la Rochefoucauld,

proche parent de Blanzac, jeta feu et llammes contre ce mariage,

et dit pendant quelques jours toutes les choses imaginables pour

le rompre, ce ([ui n'empêcha pas les personnes intéressées de

travailler à la conclusion.

26 juillet. — Le 26, on assuroit que Louvigny, qui étoit un

des principaux officiers des Espagnols en Italie, avoit dit au duc

de Savoie qu'il trouvoit l'entreprise de forcer le fort de Sainte

-

Brigitte très difficile, et que, quand même il y réussiroit, il lui

en coûteroit plus de dix mille hommes.

27 juillet. — Le 27, on eut nouvelle que Catinat avoit été

assez incommodé d'une fièvre avec un dévoiement, mais qu'il se

portoit mieux.

28 juillet. — Le 28, le Roi donna gratis au fds du conseiller

d'Etat de Harlay * une charge de conseiller au parlement de Paris,

avec permission de la garder jusqu'à ce qu'il fût en âge de l'exer-

cer; Sa Majesté en donna aussi une au fils du conseiller d'Etal de

Basville, intendant en Languedoc, mais ce fut pour soixante-quatre

mille livres ; ainsi il lui fit seulement grâce de douze mille écus.

Le même jour, on sut qu'il y avoit eu une canonnade entre les

deux armées d'Allemagne, ou plutôt que le maréchal de Lorge

avoit fait canonner une partie de celle des ennemis, mais que

cela n'avoit pas été de conséquence.

29juillet. — Le 29, on apprit que le marquis de Pleumartin \
capitaine de chevau-légers, ^étoit mort à l'armée d'un mal de

poumon qu'il avoit hérité de son père et de sa mère, lesquels

en étoient morts l'un après l'autre.

1. Second frère du comte de Roucy, qui étoit colonel d'infanterie.

2. Fille de la maréchale de Rocheforl.

3. Il étoit de même maison que l'archevêque de Paris et que le premier
président du parlement de Paris, mais d'une autre branche; il avoit épousé
la fille du second lit du chancelier Boucherai, qui lui procura cette grâce.

4. Il étoit petit-fils du marquis d'ilervault et lieutenant général pour le

Uoi eu Touraiue.
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30 juillet. — Le 30, on eut nouvelle que le duc de Savoie

avoit laissé un corps dans son ancien camp près de Pii>ncrol,

sous les ordres du comlePalli; qu'il en avoit fait marcher un

autre vers Saluées et un autre le long des montagnes
;
que cela

avoit obligé Catinatde détacher huit bataillons pour aller prendre

(luelque poste d'où ils fussent à portée de secourir la Provence,

ou de venir le rejoindre, si les ennemis n'avoient fait que de

fausses marcbes. On apprit aussi qu'il avoit envoyé le marquis

de Vins commander en Provence, parce que Langalerie, lieutenant

général, qui y commandoit, étoit extrêmement malade.

On ajoutoit que le bruit couroit, en ce pays-là, que la flotte

d'Espagne, composée de vingt vaisseaux et de trente galères,

avoit ordre de venir mouiller l'ancre devant Nice, et, si celas'étoil

trouvé véritable, les trente-cinq galères de France qui étoient

à la mer auroient pu prendre le parti de revenir à Marseille
;

mais d'autres assuroient que les Espagnols n'avoient que douze

vaisseaux et vingt-neuf galères, et, cela étant, notre flotte, qui

étoit composée de trente-cinq galères et de huit vaisseaux, n'avoit

pas sujet de les appréhender.

31 juillet. — Le 3i, on disoit que le marécbal de Luxem-

bourg avoit fait un grand détachement pour envoyer dans les

places de la mer, et un autre vers Namur; et, en elfet, on sut

qu'il avoit marché dix bataillons pour aller camper sous cette

dernière place, que le comte de Guiche avoit marché à Calais avec

son régiment, et que le comte de Maulevrier s'étoit jeté dans

Dunkerque avec d'autres troupes ^

AOUT 1692

l'^' août. — Le premier jour d'août, on disoit que les Maures

avoient brûlé quatre vaisseaux de guerre des Espagnols, el

coulé à fond le reste de la flotte qu'ils avoient dans l'Océan,

nouvelle qui ne laissoit pas d'être assez importante dans la con-

joncture présente des affaires.

On sut, le même jour, que le maréchal de Luxembourg étoit

1. Oiioi(|iril fût n.iliirellemenl gouverneur tie Touriiiiy, il commandoit

ilans Dunkerque el dans les autres places de la mer depuis Dergues jus-

qu'à Calais.
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venu camper à Enghien, que le prince d'Orange avoit aussi

décampé, et qu'on avoit vu les colonnes de son armée passer à

Braîne-le-Chàteau.

Ce jour-là, le Roi déclara que le comte de Toulouse, amiral

de France, commanderoil la (lotte l'année prochaine; grande

joie pour ce jeune prince et pour tous les officiers de la marine!

4 août. — Le 4, à dix heures du soir, Alhergotti, brigadier

d'infanterie, arriva à Versailles, apportant au Roi la nouvelle

d'un très grand combat qui s'étoit donné en Flandre le jour pré-

cédent, et voici comme il conta la chose.

« Le 3, à la pointe du jour, le comte de Tracy, exempt des

gardes du corps, qu'on avoit envoyé à la guerre, écrivit au

maréchal de Luxembourg qu'il voyoit marcher les ennemis en

colonnes, et qu'ils sembloient prendre le chemin de le venir

attaquer. Le maréchal de Luxembourg eut peine à croire cet

avis, mais Tracy lui en envoya un second qui l'obligea de le

croire, et, en môme temps, il fit prendre les armes à son armée

et la mit en bataille. Le prince d'Orange vint fièrement l'atta-

quer dans son camp ; la canonnade commença à huit heures et

demie, et le combat à midi et demi; ce ne fut qu'un combat

d'infanterie, parce que le terrain ne permettait pas à la cava-

lerie de combattre. L'infanterie des ennemis fit un si gros feu

que celle du Roi fut obligée de lui céder; les ennemis passèrent

une haie, après l'avoir fait quitter aux François; ils prirent six

pièces de canon et se mirent en bataille, mettant devant eux des

chevaux de frise '.

Le maréchal de Luxembourg, voyant que les choses alloient

mal, ordonna à Artagnan, major général, de faire mettre l'épée

à la main aux bataillons. Ils le firent avec joie, et chargèrent les

ennemis avec tant de furie qu'ils les firent reculer, leur firent

repasser la haie, prirent sept pièces de leur canon, les poursui-

virent et les menèrent battant pendant près d'une lieue. On ne

donna point de ([iiartier aux Anglois ni aux Allemands, mais

aux Hollandois, aux Espagnols et aux Suédois.

Une si grande action ne se fit pas sans qu'il en coûtât bien de

1. Ils portoient certains Lùlons ferres par les deux bouts, avec certains

rouleaux de bois percés dans lesquels, fourrant ces bâtons, ils formoient

tout d'un coup des chevaux de frise qu'ils mettoieut devant eux, et cela

éloit bon en certaines occasions.
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bravos gens. Le martiiiis de Bellefonds, colonel du régiment

Royal-Comtois d'infanterie, et Porlier, colonel suisse, y furent

tués. Le duc de Chartres y eut un coup de mousquet fort favora-

ble, qui emportoit ses habits et sa chemise d'une épaule à l'autre

sans lui effleurer la peau. Le marquis de Tilladet, lieutenant

général, y eut un coup dans la fesse. Le prince de Turcnne y

fut blessé à mort d'un coup de mousquet au travers du corps;

comme aussi le marquis de Blainville *, Beauregard, capitaine

aux gardes, le chevalier d'Estrades % colonel du régiment

d'infanterie de Chartres, et Fimarcon ^ brigadier de dragons.

Maupeou \ capitaine aux gardes, le marquis d'Alègre, hrigadier

de dragons, le comte de Saint-Florentin ', colonel de dragons,

le comte de Mursay S colonel de dragons, Vaurouy, lieutenant

aux gardes, Vigny ^ lieutenant général de l'artillerie, Puysé-

gur ^'', maréchal des logis de l'armée, et le comte de Vins ^ y

furent fort blessés. Il y eut trente-huit officiers du régiment du

Roi d'infanterie tués ou blessés. Les autres régiments y souffri-

rent beaucoup ; mais les ennemis y souffrirent encore davan-

1. Troisième fils du ministre d'Etat Colbert, aiuiiiel, après la mort de
son père, on avoit ôté la charge de suriatendant des bâtiments; mais, de

l'arf-'ent qu'il en avoit reçu, il avoit aclieté du manjuis de Rhodes la charge
de grand maître des cérémonies. Il étoit fort brave Iiomme, comme tous

ceux de sa famille.

2. Celui même ([u'on avoit cru avoir été tué à l'ouvrage à cornes île

-Mons. C'étoil un garçon qui avoit beaucoup d'esprit et de valeur.

;». Geutilliomme de Gascogne, neveu du marquis de Tilladet; son frère

aine avoit déjà été tué à la tête du même régiment.

i. B^ils de Maupeou-Noisy qui avoit été major du régiment des gardes,

ensuite chassé à la disgrâce du surintendant Fouquet, dont il étoit un

des plus affidés, et puis fait gouverneur d'Ath, où il étoit mort.

0. Frère du marquis de Châteauneuf, secrétaire d'État.

6. Second fils du marquis de Villette, lieutenant général des armées
navales du Roi et parent proche de la marquise de Maintenon; il étoit

frère de la comtesse de Caylus.

7. C'étoit un soldat de fortune, qui, ayant appris en Allemagne à jeter

des bombes, s'y étoit rendu habile, et étoit devenu lieutenant général de

l'artillerie par commission depuis la mort du brave du Metz.

8. Fils du second lit du vieux Puységur, colonel du régiment de Pié-

mont, un des premiers hommes de son temps pour l'infanterie. Celui-ci

étoit capitaine au régiment du Roi et avoit de la capacité pour la charge

qu'on lui faisoit faire par commission.
9. Fils unique du marquis de Vins, maréchal de camp, et capitaine lieu-

tenant de la seconde compagnie de mousquetaires du Roi. C'étoit ini gar-

çon de dix-sept ans, fait à peindre, et de la plus heureuse espérance du
monde.
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tage, y ayant eu huit mille hommes tués sur la place et sept

pièces de canon prises.

Le duc d'Enghien et le prince de Contiy firent des merveilles;

le dernier y eut deux chevaux tués sous lui et un de blessé ; le

maréchal de Luxembourg y eut aussi deux chevaux tués sous

lui, et son fils, le duc de Montmorency, y en eut un de tué.

Les deux régiments des gardes françoises et suisses, le régi-

ment du Roi et celui de Portier eurent la plus grande part à

cette victoire. »

Cette grande nouvelle donna beaucoup de satisfaction au Roi,

quoiqu'il regrettât infiniment tant de braves gens qu'il venoit de

perdre. Il donna sur-le-champ au fils du marquis de Bellefonds,

qui étoit encore très jeune, le gouvernement du château de

Yincennes, qui venoit de vaquer par la mort de son père.

On sut, en même temps, que le comte de Luxe, troisième fils

du maréchal de Luxembourg, viendroit apporter au Roi la rela-

tion du détail de Faction, mais qu'il falloit quelques jours pour

le faire exactement.

5 août. — Le 5, la Berthière ^ sous-gouverneur du duc de

Chartres, arriva et apprit que ce prince n'avoit pas eu - pour un

coup de mousquet, qu'il s'en étoit fait encore donner un second

presque aussi heureux que le premier, car il ne lui faisoit qu'une

contusion au bras, mais si gramle qu'il avoit fallu, sur le champ

de bataille, lui faire plusieurs incisions, lesquelles étant faites et

le premiei- appareil ayant été mis, il remonta à cheval, et demeura

encore à la lête de la réserve qu'il commandoit, jusqu'à ce que

l'action fût entièrement finie.

On apprit, le même jour, que les ennemis, étant entrés en

Dauphiné, y avoient pris Giiillestre, maison de plaisance de l'ar-

chevêque d'Embrun, et le liourg qui l'environne, lesquels

n'éloient fortifiés que d'une palissade; qu"un bataillon demi-

lice et trois compagnies d'Irlandois qui étoient dedans n'avoieni

pas laissé de s'y défendre pendant trois jours, et qu'enfin ils

avoient été faits prisonniers de guerre, après avoir tué quatre

cents hommes aux ennemis.

1. C'étoil lia capitaiiiu de cavalerie fort sage, que Monsieur avoit choisi

pour sous-souverneur de son fils, lorsque celui qui l'étoit se trouva trop

vieux pour le suivre à l'armée.

2. [Un mol a été ici omis par le copiste. — E. PuntaL]
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6 août. — Le (î, on apprit que, le lendemain du roml)al d'En-

ghien ', le lieutenant général Rosen avoit dit au maréchal di^

Luxembourg que, selon les apiiarences, les ennemis ne man-
({ueroient pas d'envoyer quelque corps de troupes vers le champ

de bataille pour observer sa contenance, et ([u'il estimoit (pi'il

seroit bon de les primer; que, s'il le jugeoit à propos, il s'y en

iroit lui-même avec trois cents chevaux et deux cents dragons;

que le maréchal de Luxembourg lui avoit répondu que c'était là

un trop petit corps pour qu'il l'allàt commander lui-même; mais

que, Rosen lui ayant reparti qu'il réussiroit mieux avec cinq cents

chevaux qu'avec mille, le maréchal Iiiï avoit permis de faire ce

qu'il jugeroit à propos; qu'il avoit donc pris les trois cents che-

vaux et les deux cents dragons, avec lesquels il avoit marché

droit au camp des ennemis; qu'en y allant, il avoit trouvé un

défdé, à la tête duquel il avoit fait embusquer les deux cents

dragons sous les ordres du chevalier de Pomponne, mestre de

camp du régiment de Rourgogne, avec ordre de se mettre en

état de n'être point insultés par de la cavalerie. Il recommanda

aussi au chevalier que, s'il le voyoit poussé par les ennemis, il

ne fît point tirer que quand il verroit que quelques-uns de leurs

escadrons auroient passé le défilé
;
qu'il avoit en même temps -

avec ses trois cents maîtres, et (ju'il ne s'étoit pas plus tôt montré

aux gardes des ennemis, qui étoient fortes à cause qu'ils fourra-

geoient ce jour-là, que plusieurs de leurs troupes l'avoient

suivi avec chaleur, qu'il avoit repassé le délilé, et que quatre de

leîirs escadrons l'avoient passé après lui ; mais que le chevalier

de Pomponne avoit fait faire sur eux une décharge si à propos,

qu'il en avoit tué une bonne partie, et que le général Rosen,

tournant tète en même temps, avoit chargé le reste et l'avoit

défait entièrement.

On sut, le même soir, que le prince de Turcnne étoit mort

de sa blessure, aussi bien que Reauregard et le vicomte de

1. [« On ne .mit pourquoi, dit Sainl-Simon dans ses additions au journal

de Dangeaii, les Mémoires appellent ce combat d'Enghien, puisqu'il est in-

connu sous tout autre nom que celui de Steenkerqui'. » On voit que le

marquis de Sourches a suivi ici les errements de Dangeau. Le nom de la

bataille n'était pas encore bien fixé. Le 12 août, Da,n^'eau lui donne son

vrai nom. — E. Pontal.]

2. [Encore un mot omis par le copiste. — E. Pontal.]
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Marsilly \ capilaine au régiment de dragons de Monseigneur.

7 août. — Le 7, on continua d'apprendre de nouveaux morts

et de nouveaux l)lessés de l'armée de Flandre. On sut qu'il y

avoit dans les hôpitaux de Mons di\-neuf cents blessés, et qu'il

pouvoity avoir à peu près autant de gens morts sur le champ de

bataille
;
qu'on avoit douze cents prisonniers des ennemis, tous

blessés, et dix pièces de leur canon.

8 août. —Le 8, il vint des lettres de Bruxelles, qui portoient

que la désolation y étoit grande, parce que, outre un grand

nombre d'officiers et de soldats , les ennemis avoient perdu

plusieurs officiers généraux et beaucoup de colonels. On croybit

même (pie le petit duc de Richmond - avoit été tué ; mais, dans

la suite, cela ne se trouva pas véritable.

9 août. — Le 9, Monsieur, frère du Roi, eut un nouvel accès

de fièvre qui lui dura huit heures.

On apprit, ce jour-là, que le marquis de Fimarcon étoit mort,

et le Roi donna son régiment à son frère, qui en étoit major.

On sut encore que la blessure du marquis de Tilladet étoit

bien plus grande et plus dangereuse qu'on ne l'avoitdite, qu'elle

olïensoit l'os de la hanche et celui de la cuisse, qu'il avoit la

fièvre et qu'on le croyoit en grand péril.

On assuroit aussi que le comte de Mursay avoit été trépané, et

que le comte de Vins étoit mort.

L'après-dinée, comme le Roi étoit à la chasse, le comte de

Luxe arriva; il donna au Roi la lettre du maréchal, son père, en

forme de relation ^ et lui présenta cinq drapeaux des ennemis,

l'assurant que les soldats en avoient encore déchiré trois autres.

Le Roi l'entretint très longtemps en chassant, et il apprit de lui

que le comte de Mursay et le marquis de Tilladet avoient été

condamnés par les chirurgiens, que Poucet, lieutenant-colonel du

1. Fils du défunt vicomte de Marsiliy, capitaine de la varenue du Lou-

vre; c'étoienl des f^entilbommes de lirie.

2. Fils naturel du défunt roi Charles d'Angleterre et de la duchesse de

Portsmouth, qui étoit une damoiselle de basse Bretagne, nommée Kerouart.

3. [Les éditeurs de Dangeau ont reproduit intégralement cette relation

d'après le dépôt de la guerre, où elle est conservée (V. t. IV, p. 141 et

s([.). Cette relation est d'ailleurs imprimée, et la Rililiolhèque nationale

en possède plusieurs cxemjilaires. En voici l'indication exacte : Lettre de

inormeur le maréchal duc de Liixemboxirg au Roi sur ce qui s'est passé au

comhat de Steenkerque. Paris, Ahiguet (s. d.), in-4 de 8 p. (L^ 37-4013). —
E. l'untal.]
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répiment (rinfantcrie de Monseigneur, étoit mort, que le marquis

de Blainville étoit fort mal.

Dans la lettre que le maréchal de Luxembourg écrivoit au Roi ',

il lui mandoit, entre autres choses, qu'un colonel des ennemis,

nommé Armestein, s'étant mêlé parmi les valets auxquels on avoit

permis de venir chercher leurs, maîtres parmi les morts, et consi-

dérant attentivement les postes de l'armée du Roi, Lataste, aide-

major des gardes du corps, qui s'y étoit trouvé, avoit remarqué

sa contenance
;
qu'ill'avoit abordé, lui avoit dit qu'il n'étoitpoint

un valet, mais un officier qui observoit toutes choses pour en

rendre compte au prince d'Orange, qu'Armestein s'en étoit long-

temps défendu, mais que Lataste l'avoit pressé si vivement qu'il

lui avoit fait avouer la vérité, et qu'ensuite il l'avoit fait arrêter

et mener au maréchal de Luxembourg; que le comte de Wal-

deck en avoit écrit fort honnêtement à ce général, désapprouvant

le procédé d'Armestein, mais assurant qu'il n'étoit allé sur le

champ de bataille que pour chercher son frère qui avoit été tué,

et demandant grâce pour lui à la générosité du maréchal de

Luxembourg, qui envoyoit sa lettre au Roi pour en ordonner.

Le même soir, on sut que la comtesse d'Auvergne avoit eu à

Paris une espèce d'apoplexie et que la princesse douairière d'Es-

pinoy avoit la petite vérole, ce qui étoit bien dangereux à son

âge.

10 août. — Le 10, on chanta le Te Beum, pour la victoire du

maréchal de Luxembourg, dans la chapelle du Roi à Versailles.

On sut que Monsieur avoit eu un second accès de fièvre, qui

n'avoit duré que six heures, et qu'on avoit coupé la cuisse au

comte de Saint-Florentin.

11 août. — Le 11 , on disoit que le duc de Savoie avoit assiégé

Embrun; que la comte de Larrey, maréchal de camp, s'étoit jeté

dedans avec cinq bataillons et deux cents dragons à pied, mais

que la place étoit fort mauvaise et qu'on y manquoit de boulets

de canon; que cependant Catinat étoit toujours campé au mont

Genèvre avec quinze bataillons, pour voir à quoi les ennemis s'at-

tacheroient.

1. [L'incident relevé ici ne figure pas dans la relation dont il est ques-

tion à la note précédente. Le marquis de Sourches a dû l'emprunter à

quelque autre lettre du maréchal de Luxembourg, annexée sans doute à

la relation officielle du combat. — E. Ponial.]
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Le même jour, on sut que le comle de Saint-Florentin et le

comte de Mursay étoient morts de leurs blessures, aussi bien

que Verdusant, lieutenant-colonel du régiment de Hainaut; et

on disoit que le marquis de Tilladet et le marquis d'Alègre se

portoient mieux.

Le Roi reçut aussi une lettre du marécbal de Luxembourg, pai-

laquelle il lui mandoit qu il avoit eu des avis de Tarmée des en-

nemis que le prince d'Orange vouloit l'attaquer le 10; mais que,

comme il n'en étoit pas persuadé, il avoit résolu de décamper le

41 et d'aller en deux jours camper h Lessines.

Sa Majesté dit le même soir à Marly, où elle étoit du jour pré-

cédent, qu'il étoit mort trois de ses capitaines de vaisseau, et

presque tout un équipage d'un de ses navires, de peste ou tout au

moins d'une maladie qui lui ressembloit beaucoup.

12 août. — Le 12, le roi et la reine d'Angleterre vinrent voir

le Roi à Marly avec toute leur petite cour, plus nombreuse en

femmes qu'en hommes. On se promena dans le jardin, on joua

au nouveau portique de marbre que le Roi y avoit fait faire, et

ensuite Leurs Majestés Britanniques s'en retournèrent à Saint-

Germain.

Dans cette promenade, le roi d'Angleterre dit à des gens, qui

lui dirent qu'on avoit cru que le duc de Ricbmond avoit été tué,

que toutes les apparences étoient qu'il avoit été fait prisonnier,

mais qu'il étoit tombé entre les mains de quelqu'un de sa con-

noissance qui lui avoit donné la liberté.

Le Roi reconduisit à pied la reine d'Angleterre jus(iuà la porte

du jardin par laquelle on va à Saint- Germain, quoique depuis

quelque temps il ne fit pas à pied de si longues promenades, et

la reine, qui étoit encore faible, étant accouchée depuis peu,

monta avec la duchesse d'Enghien, qui étoit grosse, dans le petit

chariot traîné par des hommes, dont le Roi se servoil d'ordinaire

pour se promener. Comme il revenoit au château, suivi de toutes

les dames et de tous les hommes qui étoient à Marly, il parut un

de ces météores qui ressemblent à des étoiles qui tombent du

ciel, mais d'une si extraordinaire grosseur, d'une si grande clarté

et si proche de ceux qui le virent, qu'ils en furent tous extrême-

ment surpris.

13 août. — Le 13, le Roi ht le comte de Luxe brigadier

d'infanterie, et il partit le même jour avec les ordres de Sa Majesté
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pour aller retrouver le maréchal de Luxeml»ourg, son père.

Cependant on commençoit à parler de son mariage avec [Mlle de

Gramont *, et on murmuroit que le Roi pourroit le faire duc et

pair.

Ce jour-là, le Roi déclara qu'il avoit eu des nouvelles certaines

qu'Embrun étoit assiégé
; que le comte de Larrey étoit dedans

avec cinq bataillons de campagne et un de milice
;
que la place

étoit mauvaise et commandée par les hauteurs
;
que néanmoins il

y avoit quelques bastions; qu'on y avoit fait des parapets, et qu'il

y avoit du terrain dans la ville pour faire une retirade. Mais les

particuliers ajoutoient à ce discours du Roi qu'il y avoit fort peu

de caiîon dans la place et qu'on y manquoit de boulets, ceux

qu'on y avoit portés étant trop gros pour les pièces qui y étoient.

Ce fut encore le même jour qu'on sut que la marquise de Bar-

bezieux étoit attaquée de la rougeole ; mais elle fut assez heu-

reuse pour s'en tirer en peu de jours.

14 août. — Le 14, le nonce du Pape, Cavallerini, arriva à

Paris; on disoit que c'étoit un homme d'esprit et bien inten-

tionné pour la France ; mais on avait souvent été trompé depuis

quelque temps, quand on avoit jugé favorablement des bonnes

intentions des papes et de leurs nonces pour l'accommodement

de la cour de Rome avec la France.

On sut, le même jour, que Catinat avoit marché avec quatre

mille fusiUers pour aller attaquer le comte de Schônbcrg, qui

avoit entrepris le siège du château de Quieras, lequel étoit im-

portant, parce qu'il assuroit aux ennemis une communication

dans le Dauphiné.

On sut aussi que le Roi devoit donner cent vingt mille livres

au marquis de Villette, lieutenant général de ses armées navales,

moyennant quoi Sa Majesté retireroit du comte de Mursay, fils de

ce marquis, la cornette des chevau-légers de sa garde, et dispo-

seroit du régiment de dragons de la Reine, qui venoit de vaquer

par la mort du comte de Mursay, son second fils.

15 août. — Le lo, qui étoit le jour de l'Assomption de la

sainte Vierge, le Roi fit ses dévotions dans sa chapelle et toucha

les malades des écrouelles.

Le même matin, par une grâce spéciale, il envoya dire au mi-

1. Fille du duc de Grauionl, personne aussi bien faite qu'il y eu tùl en
France, mais ce bruit n'eut pas de suites.
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nistre le Pelletier qu'il avoit donné à son fils aîné révéché d'An-

gers, et, raprès-dînée, après avoir assisté à vêpres et à la proces-

sion solennelle, suivant sa coutume, il fit la distribution des

autres bénéfices. Il donna une abbaye àfabbé de Soubise ', une

à labbé de Roquépine -, une à Mme de Montgon ^ et une à

Mme de Hautefeuille *.

16 août. — Le 16, on eut de fort mauvaises nouvelles de la

blessure du manjuis de Tilladet, qui commencèrent à faire déses-

pérer de sa vie.

On sut aussi que le comte de Scbônbergnavoit pas ea plus tôt

avis de la marche de Catinat qu'il avoit levé le siège de devant

Quieras, et que Catinat n'avoit plus trouvé personne dans son

camp lorsqu'il y éloil arrivé.

17 août. — Le 17, vers la pointe du jour, la duchesse d'Enghien

accoucha heureusement d'un garçon, dont la naissance donna une

grande joie au Roi, et encore plus grande au prince de Condé.

Le même jour, le Roi donna la première audience particulière

annonce du Pape, et on eut nouvelle de la continuation du siège

d'Embrun, où l'attaque du duc de Savoie était sur la gauche de

la porte par où l'on va à Gap, et celle des Espagnols sur la gau-

che de la porte par où on va à Briançon.

On assuroit aussi que Catinat prenoit tous les postes d'où il

pouvoit incommoder les ennemis, marque indubitaljle qu'il ne se

Irouvoit pas assez fort pour aller leur faire lever le siège.

18 août. — Le 18, on sut qu'il avoit occupé la hauteur de

Saint-Clément, et qu'il avoit fait faire des ponts sur la Durance;

que le comte de Larrey avoit fait faire une sortie, dans laquelle les

ennemis avoient perdu cinq ou six cents hommes; que le mar-

quis de Parelle y avoit été blessé à mort; que le prince de Com-

mercyy avoit reçu un coup de mousquet dans la mâchoire; que

les assiégés faisoient un grand feu et qu'ils avoient retranché

rarchrvéclié,les bastions et les principales rues.

19 août. — Le 19, on disoit que Catinat avoit fait plusieurs

1. Quatrième lils du priut'e de Soubise, eu y comprenaul le priuce de

Rohau, qui étoit mort et qui étoil i'ainé de tous ses garçons.

2. Fils de Roquépine, ci-devaut lieutenant général des armées du Roi

et gouverneur de la Capelle, qui éloit beau-frère du marquis de Tilladet.

3. Sœur du marquis de Montgon, brigadier de cavalerie.

4. îsièce du commandeur de Hautefeuille, grand prieur d'Aquitaine et

ambassadeur du grand maître de Malte auprès du Roi.
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clétachemcnls, lUms le dessein d"eiilever le quartier des ennemis

qui étoit à Guillestre; mais que c'éloit une chose bien diflicile,

à cause de la situation des lieux.

20 août. — Le 20, on apprit que le maréchal de Luxembourg-

avoit dt'campé et qu'il étoit a enu en deux jours camper àLessincs.

On eut nouvelle, le même jour, que le comte de Larrey avoit

l'ail une seconde sortie, dans kKjuelle il avoit tué beaucoup de

monde et pris un colonel des ennemis.

21 août. — On sut, le 21, que la Hotte angloise avoit débai--

(|ué (juinze bataillons à Ostende; que, de là, elle étoit venue aux

dunes, et qu'il y avait encore quelques vaisseaux ennemis vers

k^s côtes de Saint-Malo.

22 août, — Le 22, on eut nouvelle qu'Embrun avoit été pris

le 17: (pie la garnison venoit à Grenoble, et que rarchevétjue

alloit à Gap; que la capitulation avoit été entièrement liono-

rable, mais qu'un des articles étoit que la garnison ne pouiToit

servir de deux mois, à la réserve du comte de Larrey et de quatre

aides de camp, qui pouvoient aller où bon leur sembleroit; que

le duc de Savoie avoit fait mille honnêtetés aux ofticiers fran-

çois, et. qu'il en avoit fait manger les principaux avec lui; que le

comte d'Amanzé ', colonel du régiment de Quercy, avoit été tué

dans une sortie qui s'étoit faite la nuit du 11 au 12; qu'on avoit

fait un grand carnage des ennemis, et principalement des Alle-

mands; que, dans l'autre sortie où on avoit pris un colonel espa-

gnol, on avoit renversé les travaux et tué beaucoup de dragons

qui vouloient soutenir la tranchée; que la blessure du marquis

de Parelle étoit mortelle; que celle du prince de Commercy
n'étoit pas dangereuse, mais fort douloureuse; que le prince

Eugène de Savoie étoit aussi blessé; qu'on disoit que le marquis

de Leganez y avoit perdu son frère, et qu'il y avoit dans la place

deux compagnies de grenadiers qui, ayant eu ordre de ne tirer

(lu'aux officiers, en avoient tué un grand nombre. On ajoutoit

que le duc de Savoie avoit fait conduire à Guillestre sept mille

sacs de farine et toutes les autres munitions ({u"il avoit trouvées

à Embrun; qu'on assuroit qu'il le vouloit faire raser, et qu'il

faisoit travailler à fortifier Guillestre; (jue Catinat s'étoit saisi du

1. Fils uuirinc du inarijuis (l'Ainanzc, lituileuaiil i:i''iicim1 pour le Roi en
Bourgoguc; c'étoil un geotilhoinnie d"unu sagesse au-dessus de sou âge.
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poste du Paloii, qui étoit proclie des ennemis, et qu'ils ne pour-

roient pas tirer grand avantage de la prise d"Embrun, parce qu'ils

n'avoient que peu de cavalerie.

23 août. — Le !23, le Roi alla à Sainl-Germain-en-Laye, où il

tint avec 3Iadame sur les fonds de baptême la iille du roi d'An-

gleterre.

On apprit, ce jour-là, que les Hottes d'Angleterre et de Hol-

lande étoient effectivement rentrées dans la Manche.

On disoit encore qu'il y avoit apparence que les ennemis en

vouloient à Briançon; que, quand le comte de Larrey s'étoit

rendu, il n'avoit plus de ploml» pour tirer, ayant usé jusqu'à la

vaisselle d'étain qui éloit dans la ville, et qu'il avoit vu trois

mines chargées sous son bastion; qu'on avoit appréhendé que

les huguenots de Dauphiné ne se joignissent aux ennemis, mais

qu'ils n'avoient encore fait aucun mouvement.

Le même soir, on apprit la mort du marquis de Tilladet, qui

fut regretté de tous ceux qui le connoissoient.

24 août. — En ce temps-là, les évoques qui avoient obtenu

des bulles se faisoient sacrer à l'envi, et, le 24 d'août, il y en eut

jusqu'à huit qui furent sacrés.

Ce jour-là, l'abbé de Louvois soutint au collège des Quatre-

Nations ' une thèse de philosophie qu'il avoit dédiée au Roi;

il y eut un grand concours du clergé, de la cour et de la robe, et

le soutenant y acquit de la réputation.

26 août. — Le 26, le Roi donna le gouvernement de Gué-

rande en Bretagne à Lanjamet, l'un de ses aides de camp, et ce-

lui de Morlaix à la d'Aubiaye, exempt de ses gardes du corps.

On sut, le même jour, que Catinat avoit renvoyé Surbeck,

brigadier d'infanterie, à Suse, avec cincj bataillons, les ennemis

s'en étant approchés avec sept bataillons et leur cavalerie.

On apprit encore que le pi'ince d'Oi'ange avoit décampé, qu'il

s'approchoit de l'Escaut, (jue le maréchal de Luxembourg étoit

aussi décampé de Lessines, et on commençoit à croire qu'il

pourroit y avoir encore quelque grande action en Flandre.

27 août. — Le 27, les nouvelles de Dauphiné étoient que

1. C'est un collège à Paris sur le (|uai <iul est vis-à-vis du Louvre, lequel

fut fondé et bâti par le duc Mazarin, ea exécution du testament du cardi-

nal Mazarin, oncle de sa femme; on y devoit recevoir quatre nations dif-

férentes, et l'italienne n'y devoit pas être oubliée.
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Saint-Sylvestre, maréchal de camp, étoil allé commander à

Siise, en attendant l'arrivée du comte de Larrey, (ju'ou avoit

choisi pour y aller commander.

28 août. — Le 28, le Roi reçut une lettre du maréchal de

Luxcmliourg par un courrier exprès, par laquelle il lui maiidoit

([ue naturellement il auroit dû attendre ses ordres pour passer

TEscaut et pour aller se poster à Harlelteke, comme il alloit

faire, mais qu'il avoit jugé nécessaire pour son service de ne les

pas allendre, parce que le prince d'Orange avoit aussi passé cette

rivière et qu'il assêmhloit un grand nombre de pionniers à

Bruges, faisant courir le bruit cpril alloit assiéger Dunkerque

ou Ypres; mais qu'il n'y avoit rien à craindre pour ces deux,

places, où l'armée du Roi seroit avant celle des ennemis, les-

(jnels, selon les apparences, avoient plutôt dessein d'aller au-

devant des troupes qui étoient déhartjuées à Oslende, dans le

dessein de tenter un second combat d'infanterie.

On sut encore, ce jour-là, que N*** ', capitaine de vais-

seau du Roi, avoit combattu et pris un vaisseau espagnol de

soixante pièces de canon, qui escortoit des vaisseaux marchands,

après lesquels quelques vaisseaux françois s'étoient détachés.

On apprit aussi que le premier président de Saint-Andié,

qui étoit depuis plusieurs années à la tête du parlement de

Grenoble, y étoit mort subitement d'une apoplexie de sang.

29 août. — Le 29, on eut nouvelle que le prince d'Orange

étoil campé àDeinse, et que d'Orties ^ gouverneur de Bapaume,

étoit mort dans son gouvernement, d'où il n'étoit point sorti

depuis que le Boi le lui avoit donné. Sa Majesté donna sur-le-

champ ce gouvernement au marquis de Congis, premier capi-

taine de son régiment des gardes et maréchal de camp de ses

armées, et lui dit en même temps qu'il ne vouloit pas qu'il y

résidât, mais qu'il prétendoit se servir toujours de lui en qua-

lité d'oflicier général, et que cependant il lui permeltoit de

vendre sa compagnie,

30 août. — Le 30, on apprit que le prince d'Henrichemont %

1. [Le clievalier de Lévy, d'après Dangeau. Le nom a ('té laissé en blanc

dans le manuscrit. — E. Pontal.]

2. C'oloil na vieux Gascon, qui avoit été loaptenips premier capitaine

«lu régiment «les },^u"«les.

3. Fils aîni" du duc de Sully, (}ui avoit épousé sa cousine issue ^^er-

maine, fille du duc de Coislin. h étoit colonel d'infanterie.
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ayant été détaché de la garnison de Namur, avec ijiiatrc cents

hommes, pour aller escorter un convoi de palissades (ju'on faisoil

venir en cette place, deux soldats de son détachement avoient

déserté et en étoient allés donner avis à Huy; que le gouverneur

de cette place avoit en même temps fait sortir un gros parti de

cavalerie et d'infanterie, qui avoit attaqué, défait et pris le prince

d'Henricliemont; que le marquis d'Escaux, colonel du régiment

d'Artois, et le marquis d'Hocquincourt, colonel du régiment de

Lorraine, qui l'avoient suivi en qualité de volontaires sans avoir

de congé du comte de Guiscard, y avoient été tués avec. beaucoup

d'autres officiers et soldats, sans compter les prisonniers.

Sur celle nouvelle, l'abbé d'Hocquincourt vint en habit ecclé-

siastique demander au Roi le gouvernement de Péronne et le

régiment de Lorraine, c'est-à-dire toute la dépouille de son

défunt frère; mais le Roi lui répondit que, dans l'habit où il le

voyoit, il ne pouvoit rien lui répondre; sur quoi l'abbé lui

repartit qu'il lui apporteroit la démission de son abbaye; mais

le Roi lui répliqua seulement qu'il verroit, ce qui étoit sa réponse

ordinaire quand il ne vouloit pas se déterminer sur-le-champ.

On sut encore que le chevalier de Giamont, colonel de

dragons, avoit été tué en duel par un capitaine de son régiment,

et le Roi le donna sur-le-champ à N*** \ qui en étoit lieute-

nant-colonel, sur la prière que lui en faisoient tous les officiers

du corps.

31 août.— Le 31 , les nouvelles de Flandre étoient que le prince

d'Orange avoit passé la Lys et s'étoit avancé jusqu'auprès de

Rousselar; que le maréchal de Luxembourg avoit aussi passé la

même rivière et s'étoit posté auprès de Courtray, et que le

mar(]uis de Roufflers s'étoit allé mettre sous le canon d'Ypres.

Du côté du Dauphiné, on disoit que le duc de Savoie s'étoit

retiré à Guillestre, pendant qu'on travailloit à la démolition

d'Embrun, et (ju'on ne croyoit pas qu'il avançât plus avant.

Le bruit couroit alors que la reine de Portugal étoit morte^

mais cette nouvelle avoit besoin de conlirmation.

1. [Le nom est aussi resté en blanc dans Dangeau. — E. PontaL]
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l"-'- septembre. — Le 1" de septembre, on sut qu'Ypres étoit

dans une entière sûreté, le marquis de la Valette, maréchal dt^

camp, y étant posté avec vingt- sept escadrons, et le maréchal

de Luxembourg y ayant encore envoyé quatre bataillons de

renfort.

2 septembre. — Le 2, on apprit que le comte d'Estrades ',

capitaine de cavalerie, avoit acheté le régiment de dragons de

Rarbezières,ctque Brulart ^ premier président du parlement de

Dijon, étoit mort en fort peu de temps.

3 septembre. — Le 3, on apprit avec joie raccommodement

du comte de Soissons avec son frère, le prince Philippe, et ses

sœurs, qui vouloient se prévaloir contre leur aîné du testament

de la princesse de Carignan, leur grand'mi)re. On sut que les

cadets avoient consenti que la grand'chambre du parlement de

Paris donnât un arrêt par lequel elle cassoit rexbérédation

portée par ce testament contre le comte de Soissons, et que

toutes les parties avaient nommé sept arbitres pour régler toutes

leurs autres contestations.

Le même jour, le Roi donna au marquis de Pomponne, qui

étoit déjà colonel du régiment de Hainaut, le régiment d'Artois,

qui étoit vacant par la mort du marquis d'Escaux, et il accorda

au grand prieur de Hautefeiiille •' l'agrément du régiment de

dragons de la Reine pour le jeune Hautefeuille, son neveu, en

faveur duquel il achetoit du Roi ce régiment cent mille livres,

lesquelles servoient à remplir en partie les quarante mille écus

que le Roi avoit donnés au marquis de Villette.

1. Fils aîné du marquis d'Eslrades, qui étoit fils du maréchal.

2. G'étoit uu liomme de mérite, qui étoit de même maisou que les Sil-

l«ry et les Genlis.

3. Le même, à la nièce duquel il venoit de donner une abbaye. Il avoit

été capitaine de vaisseau, ensuite capitaine au régiment des gardes, avec

distinction, et dans les plaisirs du Roi pendant sa jeunesse. Depuis, il avoit

acheté du maréchal de Schônberg la compagnie de gendarmes écossois,

et Tavoit rendue si belle qu'il avoit donné envie au Roi de faire uu corps

de gendarmerie; après cela, il avoit servi de brigadier, de maréchal de

camp et de lieutenant général, et il s'étoit retiré étant vieux, mais tou-

jours de bonne mine, et comblé des bénéfices que le Roi lui avoit donnés.
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Le bruit coiiroit alors que le prince d'Orange avoit fait occuper

les postes de Furnes et de Dixmudc.

5 septembre. — Le 5, on disoit que le duc de Savoie niar-

clioit à Gap, et qu'il n'avoit laissé que sept ou huit bataillons à

Guillestre.

Ce fut en ce temps-là que Mlle d'Espinoy fut attaquée de la

petite vérole, soit que cette maladie suive le sang, comme
quelques-uns se rimaginent, soit que Tair lui eu eût été apporté

par quelques domestiques de la princesse sa mèi-e, (|ui commen-

çoit à en être guérie.

6 septembre. — Le 6, on eut nouvelle que Gap avoit été

aljandonné; qu'on appréhendoit en ce pays-là que les ennemis

ne vinssent à Grenoble; que, s'ils y marchoient, on avoit dessein

de leur disputer le passage de tous côtés; que le marquis de

Vins s'étoit retiré encore plus en arrière avec le corps qu'il com-

mandoit
;
qu'on disoit que Catinat lui avoit envoyé dix batail-

lons
;
que ce général pourroit, par des cliemins détournés, se

mettre entre les ennemis et Grenoble, où le comte de Grancey,

brigadier, étoit arrivé pour y commander en attendant que le

comte de Larrey, maréchal de camp, quoique malade du flux

de sang, eût eu le temps de s'y jeter, comme avoient déjà fait

l'intendant de Bouchu et de Crey, lieutenant général de l'artil-

lerie.

7 septembre. — Le 7, le Roi donna au comte de Montche-

vreuil, maréchal de camp, la lieutenance d'Artois et le gou-

vernement d'Arras, et à des Alleurs ', capitaine dans son

régiment de Honlleur, le gouvernement de Honlleur, qui étoit

vacant par la mort du comte d'Escars.

On eut nouvelle, ce jour-là, que le prince d'Espinoy, colonel

du régiment de Picanhe, qui servoit en Allemagne, avoit fait

une terrible chute de cheval sur la tête, de la(iuelle il avoit

perdu la connoissance, sans que trois saignées consécutives

eussent pu la lui faire revenir; ({ue néanmoins, à force de re-

mèdes, elle lui étoit revenue pour un moment, mais qu'il l'avoit

perdue incontinent après, et (ju'on l'avoit transporté à la ville la

plus voisine.

1. il (Hoit d'une famille de lobe de l\uuen ; ce l'ut la grande Mademoi-
selle qui le lui fit donner, car ce gouvernement faisoit partie de sa comté

d'Eu, et le comte d'Escars étoit son premier écuyer.
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8 septembre. — Le 8, on no croyoit plus qno le pi-inco

(l'Orange vouUU faire un siège, comme on l'avoil cru parce

qu'il avoit fait assembler beaucoup de pionniers, ni (lu'il voulùl

donner un nouveau combat, parce qu'on sut certainement (pi'il

avoit fait inonder tout le Furnembacbt par le moyen des écluses

de Nieuport, pour pouvoir fortiller à son aise Furnes et Dixmudc,

lesquels ne laissoient pas d'incommoder Ypres , Bergucs el

Dunkerque, et qu'il avoit destiné à cet ouvrage les bataillons

anglois nouvellement débarqués. D'ailleurs, on apprit que le

marécbal de Luxembourg avoit fait faire une esplanade d'un

quart de lieue devant son camp, en faisant couper toutes les

baies et remplir tous les fossés.

9 septembre. — Le 9, le Roi donna le régiment de Quercy

au marquis de Pons de Chavigny *, qui étoit alors major du ré-

giment de son cousin le marquis de Clérambault ^

10 septembre. — Le 10, on eut nouvelle que le duc de

Savoie avoit été attaqué de la petite vérole et qu'il s'étoit fait

transporter à Embrun dans la maison des jésuites; que cepen-

dant il y avoit eu une grande alarme à Grenoble, d'où beaucoup

de gens s'étoient retirés à Lyon et à Avignon, et que Catinat

avoit fait avancer ses troupes en différents postes, d'où il pou-

voit secourir cette ville.

11 septembre. — On apprit, le lendemain, que le prince

d'Espinoy avoit été trépané et que la princesse, sa mère, étoit

partie de Paris pour l'aller trouver, quoiqu'elle sortît actuelle-

ment de la petite vérole.

On ajoutoit que les ennemis avoient repassé le Rbin et que

le maréchal de Lorge devoit le repasser après eux incessam-

ment.

Ce fut encore ce jour-là qu'on eut nouvelle que des Angers,

capitaine de vaisseau, étant parti de Saint-Malo avec trois vais-

seaux du Roi, avoit attaqué trois vaisseaux de guerre hollandois

qui escortoient un convoi de navires chargés de sel, et qu'il en

avoit pris deux de quarante-huit et de cinquante pièces de

canon et donnoit chasse au troisième.

1. Fils aîné du défunt marquis de Pons (jui étoiL fils du nianinis de

Chavigny, ministre et secrétaire d'État.

2. La maréchale de Clérambault étoit Fainée des filles du ministre d'Ktal

de Chavigny.
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On sut aussi que les ennemis avoient brûlé en Daupliiné le

château de Tallart ' et quelques villages, et qu'ils avoient fait

venir cinq nouveaux bataillons à Guillestre.

Le même jour, le Roi donna les emplois qui étoient vacants

dans son régiment des gardes ; il donna la compagnie de Beau-

regard à Saint-Simon % qui étoit aide-major; l'aide -majorité à

Seraucourt, qui étoit lieutenant de grenadiers ; les deux lieute-

nances à du Fay et à Briçonnet; les trois sous-lieutenances au

comte de Thieux ^ capitaine dans le régiment d'Anjou, à la Fi-

tolle et à Saint-Mars *, qui étoient enseignes, et les trois ensei-

gnes à Boisy ^ à Polastron ^ et à Villars \

On apprit encore que les ennemis ayant attaqué Spire, où le

marquis de Feuquiôres, maréchal de camp, étoit retranché avec

cinq bataillons, il avoit envoyé en diligence en donner avis au

maréchal de Lorge; que ce général avoit en même temps fait

marcher sa cavalerie droit à Spire, pendant que son infanterie

y alloit encore plus vite dans des bateaux sur le Rhin
;
qu'au

débarquement il s'étoit noyé quelques Irlandois, mais que l'in-

fanterie ayant été débarquée, elle avoit attaqué vigoureusement

les ennemis et les avoit chassés et qu'ils avoient pris leur marche

du côté du Rhin, comme pour le repasser, mais que le maréchal

de Lorge les poursuivoit, et qu'il espéroit pouvoir les charger

au passage de la rivière
;
que les Irlandois avoient fait merveille

en cette occasion, et que les ennemis y avoient eu quatre ou cinq

cents hommes de tués.

12 septembre. — Le 12, on disoit que le prince d'Orange

1. Le pins grand cliàteaii (|ii'il y eût en France appartenant à un [jarti-

culier. Il éUjit un inaniuis de la U/iume. ]ière du mai'qnis de Tallart, maré-
chal de caiu]».

2. Gcntilluinime de Picardie, de même maison que le duc de Saint-Simon.
3. Gentilhomme de Picardie, à quatre lieues d'Abbeville, dont le père

avoit été longtemps capitaine dans le régiment royal de cavalerie et étoit

gouverneur du Crotoy.

4. Gentilhomme du .Maine.

5. Fils du comte de Caravas, de la maison de Gouflier: il avoit été nourri

page de la grande écurie du Roi, et étoit dans ses mous(juetaires.

C. Fils de ce vieux Polastron qui étoil capitaine des gardes du maréchal
de la Ferté-Seuecterre, et (pii, sur ses vieux jours, «"était avisé d'épouser

une fort belle femme, dont il avoit eu ce garçon-lii, qui étoit alors dans
les mousquetaires.

7. Fils du capitaine an régiment des gardes et frère de celui qui venoit
<l'êlre tué à Steinkerque; il étoit aussi mousquetaire.
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s'approchoil du maréchal de Luxembourg, et qu'il iioiirroit y

avoir encore (pielque combat; mais, si cette nouvelle avoit élt^

véritable, la cavalerie du Roi y auroit eu plus de part (pfelle

n'avoit eu au combat de Steinkerque.

On eut, le même jour, une nouvelle considérable, (jui fut que

le marquis d'Harcourl, maréchal de camp, étant sur les bords

de la rivière d'Ourthe, près de Liège, avec vingt-six escadi'ons,

avoit attaqué trente-huit escadrons des troupes de Munster, de

Cologne et du prince palatin ; qu'il les avoit battus, leur avoit

tué six à sept cents hommes sur la place, leur avoit fait beaucoup

de prisonniers, du nombre desquels étoit le général-major

Wettem, qui les commandoil, et son fils, et qu'il les avoit

poursuivis durant trois lieues; qu'ils étoient venus dans le des-

sein de lever des contributions dans le pays de Luxembourg,

mais qu'ils s'en retournoient bien persuadés que ce n'étoit pas

une chose facile à faire
;
que les gardes du roi d'Angleterre

avoient très bien fait en cette occasion et qu'ils y avoient perdu

milord N*** K leur heutenant; que le marquis de Boufllers étoit

campé auprès de Namur, mais qu'il devoit aller incessamment se

joindre avec le marquis d'Harcourt.

14 septembre. — Le 14, le bruit couroit que les ennemis

avoient assiégé Sisteron-, et cette nouvelle ne paroissoit pas sans

fondement. Le même jour, la marquise de Coislin ^ mourut à Paris,

après une très longue maladie ; et l'on apprit que le vieux mar-

<iuis de Polignac '% chevalier de l'Ordre, étoit mort en son pays.

15 septembre. — Le lo, on sut que la duchesse de Savoie,

Madame Royale et le prince de Commercy étoient arrivés à

Embrun, sur la nouvelle de la petite vérole du duc de Savoie;

que le prince de Commercy, tout incommodé qu'il étoit de sa

blessure, n'avoit pas laissé d'aller joindre larmée à Gap, et que,

dès le lendemain, on y avoit fait trois gros détachements, dont

l'un avoit marché à Vevnes, l'autre à Romelon ^. et l'autre à

1. [Le nom est resté eu blanc. — E. Pontal. ]

2. Ville épiscopale de I^rovence.

3. Sœur du marquis d'Alègre ; elle n'avoit i)Oinl d'enfants, el il falloit ijue

le marquis de Coislin rendit cinq cent mille livres qu'elle lui avoit appor-

tées; chose très difficile à exécuter etqui pouvoit ruiner la maisoudeCoislin.

4. Gentilbomme de Languedoc, ipii étoit père du comte de Polignac qui

avoit épousé Mlle de Rambures.
3. Petites villes de Provence, vers les montagnes.
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Sisteron, avec ordre de tirer tout le plus de contribution qu'ils

pourroient. On disoit qu'après cela les ennemis se retireroient,

et que les Allemands, sans s'arrêter dans le Piémont, passei'oient

dans le Montferrat, où ils pourroient faire le blocus de Casai,

avec quantité d'autres troupes qui s'assembloient dans le Mi-

lanois.

Les mêmes lettres portoient que le duc d'Albret étoit arrivé

à l'armée de Daupbiné, et que le comte de Grancey étoit parti

de Grenoble pour aller rejoindre Catinat.

16 septembre. — Le 16, le Roi donna la charge d'aumônier,

qui étoit vacante par la mort de l'abbé de Beuvron, à l'abbé de

Tonnerre, frère du comte de même nom et neveu de l'évêque

de Noyou.

On sut alors que le maréchal de Luxemitourg avoit de violentes

vapeurs avec une grosseur dans un endroit qui ne se peut nom-

mer, et une fièvre qui lui prenoit de temps en temps, ce qui

l'avoit affaibli considérablement; que cependant il avoit détaché

le duc de Choiseul avec un grand corps d'infanterie pour aller

vers Dunkerque; qu'on avoit dessein de fortifier Rosbreck et

Popringue S et que le comte de la Motte devoit commander dans

cette dernière. D'autre côté, le prince d'Orange étoit toujours à

Deinse; il avoit fait de son côté de grands détachements, qu'il

avoit fait marcher vers Bruges, et il faisoit toujours continuer

la fortification de Furnes.

17 septembre. — On sut, le 17, que le comte de Choiseul,

lieutenant général, s'étoit cassé le poignet en courant la poste

en Normandie.

Le même jour, il ( ouroit un grand bruit que le prince d'Orange

voulait bombarder Dunkerque, et il étoit certain qu'il faisoit de

ce côté-là tous les amas nécesaires pour faire un grand siège.

D'ailleurs on eut nouvelle de Daupbiné que les troupes des

ennemis avoient entièrement l)rùlé la ville de Gap; qu'on avoit

appréhendé que de là ils ne marchassent à Sisteron, parce qu'ils

avoient avancé une tête de ce côté-là: mais que le vieux mar-

quis de Valavoire - avoit pourvu à la sûreté de cette ville, où il

avoit fait jeter avec une diUgcnce incroyable des troupes réglées

1. IJeux villages considérables sur le hord du Fiirnembacht.

2. Ci-devant lieiitenant général des armées du Roi et gouverueur de

Valence en Milanois.
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el des milices du pays; que les ennemis, sur l'avis (ju'ils ou

avoient eu, avoient marché du côté de Seyne, el qu'en même
temps ou y avoit aussi fait marcher les troupes qui étoient à Sis-

leron, les faisant passer au travers de la montagne; qu'on as-

suroit que les ennemis dévoient marcher le 22 pour se retirer, el

(lu'ils avoient extrêmement forlilié Guillestre pour favoriser leur

retraite
;
qu'ils avoient un corps de huit mille hommes qui tra-

vailloit à la démolition d'Embrun, et qu'on appréhendoit qu'ils

ne le brûlassent aussi. On sut encore que Vauban étoit allé en

ce pays-là pour y visiter tous les postes qu'il étoit nécessaire d'y

fortifier et y régler les fortitications qu'on y devoit faire.

18 septembre. — Le 18, on sentit à Paris un tremblement

de terre, qui alla même jusiiu'à Versailles et à Marly, où le Roi

étoit alors; mais il se fit sentir avec tant d'inégalité que les gens

(|ui étoient dans les appartements bas des maisons de Paris ne

s'en aperçurent pas, pendant que ceux qui étoient dans les ap-

partements d'en haut en furent fort épouvantés, et que, parmi les

personnes qui étoient à table avec le Roi, il y en eut quelques-

unes qui le sentirent et d'autres qui ne le sentirent pas.

En ce temps-là, le duc de la TrémoïUe fut attaqué d'une fièvre

tierce assez violente, qui l'obligea de s'en aller à Paris, quoiqu'il

fût dans son année de premier gentilhomme de la chambre du

Roi, et dont il eut bien de la peine à guérir avec le quinquina.

19 septembre. — Le 19, on disoit que les Allemands vou-

loient donner bataille au maréchal de Lorge ; mais les gens bien

sensés croyoient qu'ils auroient de la peine à prendre une

semblable résolution, dont le succès pouvoit être fort dangereux

pour leur parti.

On eut aussi nouvelles que le duc de Savoie demandoit des

contributions à la ville et à l'archevêque d'Embrun, et quelques-

uns assuroient que c'étoit pour avoir un prétexte de brûler la

ville, si on manquoit à lui donner ce qu'il demandoit; mais d'au-

tres raisonnoient au contraire et assuroient (jue les contributions

n'étoient autre chose qu'une sûreté que la ville ne seroit pas

brûlée.

Ce jour-là, quelqu'un vola dans une armoire de Marly une

bourse de deux cents pistoles, qui appartenoit à Monseigneur;

mais le Roi, ayant dit publiquement qu'il pardonneroit le vol si

on rapportait la bourse, et que, si on ne la rapportoit pas, il
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feroit pendre celui qui l'avoit prise, on la rapporta peu de

temps après, et on connut clairement c(u"on Tavoit cachée dans

la terre.

20 septembre. — Le 120, on eut nouvelle que Philippe,

exempt des .uardes du corps, étant allé à la guerre avec cin-

quante hommes commandés de la maison du Roi, vingt grena-

diers du Roi à cheval et vingt dragons, avoit rencontré deux es-

cadrons des ennemis et qu'il les avoit battus.

Ce jour-là, le Roi donna une pension de deux mille livres à la

marquise de Rraque \ fille de Brissac, major des gardes du corps.

21 septembre. — Le 21, Monsieur donna le régiment de

Chartres, qui éloit vacant par la mort du chevalier d'Estrades,

au jeune marquis de Pleuvault ', qui étoit guidon de ses gen-

darmes.

On disoit alors qu'on seroit obligé de faire la grande opéra-

tion au duc de Berwick et au marquis de Ro.chefort.

Ce fut dans ce temps-là qu'on délivra des commissions aux

gouverneurs des places frontières pour lever des compagnies

franches, ce qui ne laissoit pas d'augmenter les troupes du Roi

d'un corps assez considérable.

22 septembre. — Le 22, on eut nouvelle que le duc de

Savoie n'avoit pas brûlé Embrun, qu'il avoit repassé les monts,

et que sa retraite s'étoit faite avec tant d'ordre qu'il avoit été

impossible d'écorner aucune partie de ses troupes.

On disoit, d'un autre côté, que le prince d'Orange devoit bientôt

partir pour s'en aller à sa maison de Loo ; mais on étoit si ac-

coutumé à lui voir faire courir de faux bruits, qu'on ne s'assuroit

point encore sur cette nouvelle.

Il y avoit longtemps (pi'on proposoit au Roi d'ôter les piques

à son infanterie, et on en parloit alors plus que jamais, mais on y
ajoutoit une seconde proposition, qui étoit de lui ôter aussi les

mousquets pour ne lui donner plus que des fusils.

On sut aussi que le maréchal de Lorge avoit passé au delà du
Rhin avec son armée.

23 septembre. — Le 23, on sut (pie, Bonrepos étant revenu

1. Doiil. le mari avoit élé liié Cdlmiel du régiment de la Sarre au siège
de Monlméliau.

2. Fils du marquis de Pleuvault, gentiiliomme de Bourgogne, qui étoit
iuailre de la garde-robe de Monsieur.
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de Bresl el des autres ports de mer où il avoit 6lè depuis le

printemps, le Roi lui avoit dit qu'il n'avoit plus besoin de son

service pour la marine, et qu'il avoit nommé Arnoul ' pour exer-

cer son emploi. Cela parut une disgi-àce manifeste, parce (pronne
savoit pas ce qu'on apprit depuis, qui étoit que le Roi lui avoit

dit en même temps qu'il étoit content de lui et qu'il avoit con-

verti en pension les douze mille livres d'appointements qu'il

lui donnoit, outre une pension de trois mille livres qu'il avoit

encore el que le Roi lui conservoit.

24 septembre. — Le 24, on eut nouvelle que le landgrave'

de Hesse avoit mis le siège devant le château d'Ébersbourg, pen-

dant que le maréchal de Lorge étoit avec toutes ses forces de

l'autre côté du Rhin. Ce fort étoit d'autant plus considérable à

Ja France, qu'elle n'en avoit plus aucun autre du côté de

Mayence; mais il étoit bon, et Dubois, qui y commandoit, étoit

homme de valeur et d'expérience; ce qui faisoit espérer que le

landgrave ne le prendroit pas si facilement qu'il se l'éloit ima-

giné.

Le même jour, le Roi lit un présent de dix mille écus à Cham-
lay, qui, depuis la mort du mar(|uis de Louvois, commençoit à

faire une hgure très considérable.

Ce fut le même jour (fue le petit marquis de la Vrillière, fds

aîné du marquis de Châteauneuf, secrétaire d'État, lit une chute

très dangereuse sur les degrés de l'appartement de son père, sa

tête ayant porté fort rudement contre la pierre.

25 septembre. — Le 2o, le Roi partit de Versailles et vint

dîner à Frémont chez le prince de Lorraine, où Monsieur, Ma-
dame et Mademoiselle se trouvèrent, venant de Paris, et, après

le dîner, toute la maison royale prit le chemin de Fontainebleau,

où elle arriva fort tard.

26 septembre. — Le 26, on apprit que le duc de Savoie avoit

repassé les monts avec son armée dès le 22, mais qu'il avoit

laissé le marcjuis de Parelle dans les vallées des Rarcelonnettes

avec cinq bataillons, et que cela avoit obhgé de jeter des troupes

en Provence pour s'opposer à ses desseins.

On sut aussi que Vauban étoit arrivé en Daupliiné, et qu'il y

1. 11 avoit été de tout temps intendant de marine et étoit homme
capable.
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faisoit des projets pour fortifier Grenoble et les autres places

frontières de ce pays-là, et pour faire des forts sur les cols des

monta,o;nes par où les ennemis pouvoient rentrer en France.

27 septembre. — Le 27, les nouvelles du même pays étoient

(jue les troupes du Roi y arrivoient de tous côtés, qu'on avoit

envoyé camper les chevaux de dragons et une partie des hom-

mes au camp du Sablon \ et qu'on avoit fait un détachement de

Irente hommes par compagnie, qui alloit joindre à pied l'armée

<le Catinat, auprès duquel le comte de Tessé, le comte de Vi-

gnaux et le marquis de Vaubecourt étoient arrivés.

OCTOBRE 1692

l^"" octobre. — Le 1'^'' d'octoljre, on vit arriver à la cour le

comte de Chàteauvillain, qui apportoit au Roi une lettre de la

part du maréchal de Luxembourg, par laquelle il lui mandoit

qu'il avoit eu des nouvelles certaines que le prince d'Orange s'en

étoit allé àLoo, et que son départ avoit été accompagné de ses

précautions ordinaires; c'est-à-dire qu'il étoit parti de son armée

sans qu'on le sût et pendant la nuit, et que sa garde de cavalerie

et d'infanterie étoit devant le château où il avoit logé à deux

heures après midi, c'est-à-dire plus de douze heures après son

départ.

Le soir, comme le Roi étoit à table, le marquis de Rlanzac

arriva d'Allemagne, apportant de la pai1 du maréchal de Lorge

la nouvelle delà défaite d'un corps considérable des ennemis;

voici comme il conta la chose au Roi :

« Le marquis de Chamilly, lieutenant général, assiégeoit

Pforzheim avec une partie de l'infanterie, et le maréchal de

Lorge s'étoit posté avec le reste de son armée au-devant de lui,

du côté par où les ennemis pouvoient marcher au secours de la

place. Comme il ne doutoil pas qu'ils ne le fissent bientôt, il

envoyoit continuellement des partis à la guerre, et, entre autres,

en ayant envoyé un de carabiniers, il apprit, peu de temps

après, qu'il avoit été battu par les houssards ; ce qui lui ayant

fait conjecturer qu'il y avoit auprès de lui (luebjue grand corps

1. En DauphincS ^^m' '^^ l'ord du lUiùne, iirorhe de Saint-Vallier.
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de cavalerie des ennemis, U détacha Mazel ', mesLro de camp de

cavalerie, avec quatre cents chevaux, pour aller du côté où son

parti avoit été battu. 3Iazel, vieil oflicier élevé de la main du

gi-and maréclial de Turenne, prit bien ses mesures; il découxrit

le camp des ennemis, il reconnut ([u'il éloit composé de qua-

rante escadrons et (pi'il étoit posté dans un villa.ue retranché

de palissades au delà de la rivière d'Enz. Ayant bien remarqué

tout cela, il écrivit au maréchal de Lorge, il lui manda (pi'il

croyoit qu"on pouvoit battre ce corps des ennemis, et que, par

cette raison, il n'avoit pas voulu paroitre de peur de leur donner

l'alarme.

« Sur cette nouvelle, le maréchal de Lorge monta à cheval, vint

voir lui-même l'état des choses, s'en retourna en diligence à son

armée, lit prendre les armes à son infanterie, fit monter sa cavale-

rie à cheval, marcha sur deux colonnes de cavalerie et sur deux

colonnes d'infanterie aux ennemis, qui avaient effectivement huit

mille hommes. En arrivant, il lit donner Mazel par un gué à la tète

de son détachement et fit donner par un autre gué quatre régiments

de dragons ; les uns et les autres forcèrent sans peine le passage de

l'Enz, qui fut assez mal défendu, battirent les ennemis et les pour-

suivirent cinq lieues durant; ils en tuèrent mille ou douze cents

sur la place, firent quatre cents prisonniers, du nombre desquels

étoiput i)lusieurs officiers et entre autres le prince régent de

Wiii-temberg, leur général, et un maréchal de camp des troupes

de l'Empereur. Outre cela, on prit deux pièces de canon, deux

paires de timbales, dix étendards et tout le bagage, avec la char-

rette du trésorier chargée de l'argent pour le payement des

troupes. Ce qu'il y eut d'extraordinaire fut que le comte de

Styrum, qui étoit campé à deux lieues de là avec six mille che-

vaux et qui auroit pu recevoir les fuyards et repousser vigou-

reusement les quatre régiments de dragons françois qu'on avoit

débandés après les troupes du prince de Wurtemberg, prit un

parti tout contraire et s'enfuit avec sa cavalerie aussitôt qu'il

vit venir les fuyards. »

Cette action d'un si grand éclat ne coûta au Roi que cinq dra-

gons et un maréchal des logis, et, le lendemain, le marquis de

l.Il avoit toute sa vie été éciiyer du maréchal di' Turenne, avec lequel

il avoil biea vu des actions.
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Chamilly prit Pforzheim et en donna le pillage aux troupes, qui y

trouvèrent des biens en abondance.

2 octobre. — Le 2, on apprit que la marquise de la Baume,

mère du comte de Tallard, étoit morte à Lyon d'une lièvre

continue avec une fluxion de poitrine; il y avoit longtemps

qu'elle étoit mal avec son mari, et son oncle, l'archevêque de

Lyon ', voyant qu'il étoit attaqué d'une maladie mortelle, avoit

engagé sa femme à le venir voir pour la raccommoder avec lui

avant qu'il mourût; ce qui s'étoit exécuté bien ou mal, mais le

mari n'en étoit pas mort, et la femme, étant tombée malade, étoit

morte sans qu'on pût la sauver.

3 octobre. — Le 3, on sut que le Roi avoit donné le régiment

de Lorraine au marquis de Montgaillard -, (jui étoit capitaine

dans son l'égiment, et le régiment de Hainaut au comte de Châ-

leauvillain, aide de camp de Monseigneur.

On apprit aussi (juc SaMajesté avoit composé douze nouveaux

régiments de douze des meilleurs bataillons des vieux corps ou

des régiments de sa maison, et ({u'elle les avoit donnés à ceux

dont nous allons mettre les noms :

Le régiment de Blaisois, au comte d'Evrcux \ enseigne colonel

du régiment du Roi;

Le régiment de Gàtinois, au nuirquis de Poudens \ colonel

de milice
;

Le régiment de Tliiérache, au marquis de Guerchy % capitaine

au régiment Dauphin
;

Le régiment de Rarrois, au comte de l'Isle ^ lieutenant-colonel

du régiment de Limoges ;

1. Elle éloil fille de la «Icfiintc marquise de Courcelles sœur du maré-
chal duc de Villeroy, de l'archevêiiue de Lyon et du défunt évêque de
Chartres.

2. Son père étoit uu Gascon qui avoit été attaché au cardinal Mazarin;
ensuite il avoit eu le régiment de Champagne, et enfin il avoit été tué en
Bretagne pour une querelle particulière.

3. Troisième fils du duc de Bouillon, y compris le défunt prince de
Turenne.

•i. Genlilhomme de Gascogne, neveu de l'évèqne de Tarbes, lequel avoit

si bien fait en Italie à la tête de son régiment de milice, lorsque le mar-
quis de Feuquières fui attaqué par les ennemis, peu de temps avant la

bataille de Staffarde.

fj. Gentilluimme de Bourgogne, qui éloil neveu du comte de Fiesque.
(j. Gentilhomnie de Limousin; on vouloit originairement faire deux régi-

ments nouveaux eu Limousin, dont ou lui eu devoit donner un; mais le
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Le régiment d'Albigeois au coinle de Muret ', capitaine dans

le régiment-Dauphin
;

Le régiment de Laonois au chevalier du Bourdet -, lieutenant-

colonel du régiment de Périgord
;

Le régiment d'Auxerrois au comte de Vaussieux ^ capitaine

dans le régiment-Dauphin
;

Le régiment d'Agenois au marquis de Beaupré \ capitaine

dans le régiment du Roi;

Le régiment de Charolois au chevaher d'Hautefort % capitaine

dans le régiment d'Anjou;

Le régiment de Labour au comte de Tourouvre ", capitaine

dans le régiment du Roi
;

Le régiment de Bugey, au marquis de la Cliaise \ capitaine

dans le régiment du Roi;

Le régiment de Santerre, au chevalier de Croissy », lieutenant

au régiment du Roi.

4 octobre. — Le 4, le Roi donna douze mille livres de gra-

titication au marquis de Blanzac pour la bonne nouvelle qu'il

lui avoit apportée.

5 octobre. — Le 5, on eut nouvelle que le duc de Savoie

avoit fait emporter les meubles de l'archevêque d'Embrun et

qu'il menaçoit encore Pignerol de le faire bombarder; ce qui

avoit obligé Catinat à remarcher de ce côté-là avec toute son

infanterie.

6 octobre. — Le 6, on apprit que l'armée des ennemis en

Flandre avoit repassé l'Escaut, et que celle du Roi en avoit fait

autant et étoit venue camper à Perwez.

On sut aussi que celle des ennemis en Allemagne étoit revenue

Roi n'ayant levé qu'un régiment en ce pays-là, on l'en fit lieuleuant-colo-

nel et on lui promit de lui donner un autre régiment.

1. Gentilhomme de Normandie, neveu de Vignaux, maréchal de camp.

2. Gentilhomme de Poitou, frère de du Bourdet, enseigne des gardes du

corps et parent de la marquise de Mainteuou.

3. Gentilhomme de Normandie, qui avoit perdu un bras à Steiukerque;

il étoit parent du marquis de Beriughen, premier écuyer du Roi.

4. Gentilhomme de Champagne, de la maison de Choiseul; il étoit fils

du marquis de Beaupré, maréchal de camp.
5. Dernier des frères du comte d'Hautefort, brigadier des armées du

Roi.

6. Gentilhomme du Perche.

7. Fds du comte de la Chaise, capitaine des gardes de la porte du Roi.

8. Fils du marquis de Croissy-Colbert, secrétaire et ministre d'Etat.

IV. — 9
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occuper, sur la rivière d'Enz, le même poste où le prince de

Wurtemberg avoit été battu.

Ce fut encore le même jour iju'on eut nouvelle que Stoppa ',

brigadier d'infanterie , éloit moi-t à Mons de la blessure qu'il

avoit rerue au combat de Steinkerque.

7 octobre. — Le 7, la ducbesse du Maine fut attaquée de la

rougeole à Fontainebleau, et la princesse de Gondé, sa mère, s'en-

ferma avec elle ; mais cette maladie n'eut pas de suites fâcheuses.

8 octobre. — Le lendemain, le roi et la reine d'Angleterre

devant arriver à Fontainebleau, le Roi alla au-devant d'eux jus-

qu'au bord de la forêt, c'est-à-dire à deux lieues de son château,

et il y fui accompagné des princesses et de plusieurs autres da-

mes en habit de cheval.

Le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent fort tard au rendez-

vous, suivant leur bonne coutume -, de sorte que toute la cour

ne se rendit à Fontainebleau qu'à deux heures de nuit; d'ailleurs

on rendit au roi et à la reine d'Angleterre tous les mêmes
honneurs qu'on leur avoit rendus l'année précédente.

Le même jour, le maréchal de Bellefonds arriva à la cour, où

il n'avoit point paru depuis qu'il étoit allé commander en Nor-

mandie, et il fut reçu du Roi très agréablement.

On sut aussi ([ue la duchesse de Chois eul étoit accouchée

d'une fdle.

9 octobre. — Le 9, on eut nouvelle que le duc de Savoie

avoit une lièvre assez violente, ce qui n'étoit pas surprenant,

parce qu'il s'étoit fait transporter trop tôt après sa petite vérole.

10 octobre. — Le 10, la duchesse d'Estrées accoucha aussi

et ne fut pas plus heureuse que la duchesse de Choiseul.

Ce jour-là, le Roi nomma Bonrepos pour aller en qualité

d'ambassadeur en Danemark, à la place de Martangis, qui avoit

demandé à en revenir, et le Roi lui donna vingt-quatre mille li-

vres pour faire son équipage, au lieu de douze mille qu'il donnoit

seulement pour de semblables emplois, et, outre cela, quarante-

cin(j mille livres de gratification.

1. Frère cadet do Stoppa, lieutenant péucral des armées du Roi et colo-

nel du régiment des gardes suisses; ils étoient Grisons, et le cadet qui

venoit de mourir avoit autrefois été ministre de Gromwell.

2. Ils ne manquoient presque jamais de faire attendre le Roi, et l'année

précédenle ils avoient fait de même.
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11 octobre. — Le 11, on disoit que le duc de Savoie avoil

fait la revue de son armée, mais que ce n'avoit été que par pure

politique, et qu'il avoit eu de la peine à s'y traîner; que cepen-

dant il vouloit toujours Ijombarder Pignerol, et que les Espagnols

demandoient à aller en quartier d'hiver.

Le même jour, on eut la nouvelle delà levée du siège d'Ebers-

bourg, api'ès douze jours de tranchée ouverte, et on sut que le

landgrave n'avoit pas plutôt appris que le maréchal de Lorge

avoit repassé le Rhin, qu'encore qu'il fût à près de trente lieues

de lui, il avoit pris la résolution de décamper. On ajoutoit même
que la cliose s'éloit passée d'une manière assez plaisante; car

un nommé d'Esperous, qui commandoit dans le château de

Kirn, voulant reconnoître en quel état pouvoient être les assié-

gés, s'avança avec quelques dragons jusque sur une hauteur qui

voyoit la place et le camp des ennemis, et là, après avoir mis sa

petite troupe en bataille, il lit tirer trois petites bombes quil

avoit fait porter avec lui, au bruit desquelles les assiégés répon-

dirent de quebpies coups de canon, et, en même temps, le land-

grave assembla son conseil de guerre, dans lequel tout le monde
conclut que la troupe qui avoit fait le signal sur la hauteur étoit

la tète de l'armée de France, et, sans se mettre en peine de re-

connoître les choses davantage, tous ceux qui composoient le

conseil, à la réserve de deux, conclurent qu'il falloit lever le

siège.

12 octobre. — Le 12, le maréchal d'Humières eut un grand

accès de lièvre qui n'eut pas de suites, et on apprit la mort de

Varangeville \ qui avoit été autrefois ambassadeur pour le Roi

à Venise, et qui laissoit une belle et jeune veuve et deux petites

filles fort riches.

13-14 octobre. — Le 13, il couroitun grand bruit du siège de

Charleroy, et ce bruit venoit apparemment du côté de Flandre,

où on en parloit beaucoup en ce temps-là; car on sut, le lende-

main, que les troupes angloises qui dévoient s'embarquer dès

le 4 elle o, pour aller hiverner en Angleterre, éloient encore dans

leurs quartiers autour de Nieuport.

1. C'étoil uu homme de robe d'auprès de Rouen, dout le père avoil clé

secrétaire des commandements de Monsieur, frère du Roi; il l'avoit été

aussi en survivance et depuis la mort de son père; mais, ayant vendu sa

charge, il avoit épousé une fille de Courtin, conseiller d'Ktat ordinaire, et

avoit ensuite été ambassadeur pour le Roi à Venise.
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On étoit alors extrêmement en peine de ce qu'étoit devenu

le comte d'Estrées, qui étoit parti de Brest depuis longtemps

avec une escadre pour aller passer le détroit, et l'inquiétude

qu'on avoit étoit d'autant mieux fondée que l'escadre du comte

auroit été ti-ès nécessaire dans la Méditerranée, parce que la

flotte d'Espagne étoit devant Gênes pour l'obliger à se déclarer

contre la France.

15 octobre. — Le lo, on sut que le marquis de Boufflers

avoit marché avec un corps d'armée, dans le dessein d'aller pren-

dre et raser la ville basse de Gharleroy et de bombarder la ville

naute, et c'étoit cette entreprise, dont les mesures avoient été

découvertes, qui avoit fait parler du siège de cette place.

Le même jour, on vit arriver à la cour le maréchal d'Estrées,

lequel, depuis le retour du duc de Chaulnes en Bretagne, avoit

commandé dans le pays d'Aunis.

16 octobre. — Le 16, on apprit que le prince d'Orange avoit

de son autorité déposé tous les magistrats de Botterdam ; coup

qui paroissoit bien hardi àtoutle monde, mais quidevoitpersuader

pleinement que cet usurpateur se croyoit en état de tout oser.

Cependant on avoit, dans le même temps, affiché des placards

contre lui par toute la Hollande, et même un bouffon, étant sur le

théâtre, avoit été assez hardi pour plaisanter sur son chapitre

de cette manière : Un autre comédien lui demandoit ce qu'il

voudroit être, et par exemple s'il voudroit être l'Empereur; et il

répondit : « Non., car il se laisse trop gouverner aux Jésuites et

aux moines; » — s'il voudroit être le Boi de France? — « Non.

parce qu'il avoit trop d'ennemis sur les bras; » — s'il voudroit être

le prince d'Orange?— « Oui, parce quon lui donnoit autant d'ar-

gent quilvouloit et qu'il ne faisoit rien. » Mais le prince d'Orange

ne s'amusoil pas à ces bagatelles, et il alloit continuellement à ses

lins et ne s'embarrassoit guère de ce que disoient les peuples.

17 octobre. — Le 17, le Boi résolut de lever un régiment

de houssards, et il le donna à un Allemand nommé Kornberg,

(jui avoit été lieutenant-colonel dans les troupes de l'Empereur.

18 octobre. — Le 18, Sa Majesté donna une pension de trois

mille livres à Vaubourg \ maître des requêtes, qui étoit alors

intendant en Lorraine.

i. Frère de Desmarets, ci-devant intendant des finances sous le contrô-

leur général Colbert, leur oncle.

I
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Il y avoit, en ce temps-là, des gens qui croyoient qu'on feroit

le siège tle la ville haute de Gharleroy; mais ils n'étoient pas

bien instruits de ce qui se passoit.

19 octobre. — Le 19, le Roi donna une pension de douze

mille livres au maréchal de Bellefonds; mais, en remerciant Sa

Majesté, il lui dit que pour lui il n'avoit plus que fort peu de

temps à vivre et que, s'il venoit à mourir, sa femme se trouveroit

sans aucun bien, et qu'ainsi il supplioit Sa Majesté de vouloir

mettre cette pension sur la tête de sa femme; ce que le Roi lui

accorda agréablement, et en lui disant qu'outre cette pension,

il auroit encore soin de lui dans les occasions.

20 octobre, — Le 20, il couroit un bruit d'une bataille ga-

gnée par les Turcs en Hongrie ; mais cette nouvelle ne fut pas

confirmée.

Le môme jour, le Roi donna à l'abbé d'Aubigné, parent

de la marquise de Maintenon, l'abbaye de la Victoire, proche

Senlis, laquelle étoit vacante par la mort de l'abbé de Lenet \

oncle du comte de Larrey, maréchal de camp.

21 octobre. — Le 21, on apprit que l'abbé de Lorraine étoit

à Paris à l'extrémité, et l'on sut que tous les rendus qui venoient

des troupes du duc de Savoie disoient que ce prince étoit aussi

dans un extrême danger, et effectivement on savoit qu'il parois-

soit une extrême tristesse dans ses troupes. Cependant les Espa-

gnols qui servoient dans son armée demandoient toujours à mar-

cher à leurs quartiers d'hiver.

Ce fut dans ce temps-là que le Roi donna le régiment de Portier

à Reynold, lieutenant-colonel de son régiment des gardes suisses,

dans lequel il lui conserva la moitié de sa compagnie et donna

l'autre moitié à son fils, faisant en sa place Wagner ^ lieutenant-

colonel de son régiment des gardes.

22 octobre. — Le 22, on apprit que l'entreprise de Gharleroy

avoit manqué, à cause de la grande inondation que le gouverneur

avoit fait faire, et que le marquis de Boufllers achevoit de faire

tirer les bombes qu'il avoit fait porter avec lui.

1. C'étoient des gens de robe de Bourgogne, qui avoient toujours été

attachés au défunt prince de Condé. — [Pierre Lenet, qui a laisse des .1/e-

moires, avait été l'agent de ce prince à Bordeaux pendant la Fronde. —
Comte de Cosnac].

2. Il n'étoit pas premier capitaine, mais le Roi l'avoit cru plus capable

que les autres de commander son régiment des gardes.
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23 octobre. — Le 23, on eut nouvelle que le comte d'Estrées

avoit paru dans la Méditerranée sur les côtes d'Espagne, et on
espéra qu'il pourroit encore trouver les vaisseaux espagnols dans
le port de Gênes; mais on apprit depuis que, quand il s'y présenta,

ils s'étoient déjà retirés.

On sut, le même jour, que la jeune princesse d'Espinoy étoit

accouchée à Paris d'une lille morte.

24 octobre. — Le 24, le duc de Bourgogne et le duc d'Anjou

partirent de Fontainebleau et vinrent coucher au Plessis dans la

maison de Prud'homme, autrefois valet de chambre du Roi.

On sut, le matin, que la marquise de Caylus, qui étoit de-

meurée à Versailles, parce qu'elle étoit prête d'accoucher, avoit

eu une espèce d'attaque d'apoplexie, que ses amis nommoient

une vapeur de femme grosse.

On apprit encore que le duc de Chartres devoit arriver ce jour-

là à Paris, et que, l'armée de Flandre étant séparée^ les princes

et les officiers généraux revenoient aussi cliacun de leur côté.

25 octobre. — Le 25, le Roi partit de Fontainebleau avec

toute la famille royale et vint dîner à Frémont, où le duc de

Cliartres le vint trouver, et d'où Monsieur, Madame, le duc et la

duchesse de Chartres s'en allèrent à Paris, pendant que le Roi

s'en alla coucher à Versailles.

26 octobre. — Le 26, on apprit que le marquis de Béthune *

étoit mort de maladie en Suède, où il faisoit pour le Roi la fonc-

tion d'ambassadeur; et l'on sut avec certitude que la Hotte d'Es-

pagne étoit sortie du port de Gênes, n'ayant pu obliger les

Génois à contribuer ni à souffrir des quartiers d'hiver.

27 octobre. — Le 27, on eut nouvelle que le Pape avoit ac-

cordé des bulles aux évoques de France qui avoient été de l'as-

semblée du clergé en l'année 1688, et qu'on avoit de grandes

espérances qu'il en donneroit aussi bientôt à ceux qui avoient été

de l'assemblée du clergé de l'année 1682 -. Si Sa Sainteté, qui

1. Heau-frtTe du mi de Pologne, qui, s'étant brouillé avec ce prince,

peut-ôtrc pour les intérêts du Roi, avoit passé en Suède avec titre d'am-

bassadeur extraordinaire.

Il étoit troisième iils du comte de Bétbune cbcvalier des Ordres du

Roi et cbevalier d'honneur de la Reine, et sa mère, qui étoit sœur du duc

de Saint-Agnan, étoit dame d'atour de la Reine.

2. C'étoit dans ces deux assemblées où le clergé de France avoit décidé

ouvertement contre l'infaillibilité du Pape et où il avoit ordonné que sa
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paroissoit (railleurs bien inteiitioiinéc pour la France, eût pu

Caire un pas qu'on altendoil depuis si longtemps, on ne doutoil

pas que tous les autres différends de la France avec la cour de

Rome no se fussent terminés facilement.

28 octobre. — Le 28, on disoit que Catinat viendroil faire

un tour à la cour, et que le comte de Tessé commanderoit en

son absence sur la frontière ; (pic Langalerie alloit commander

en Provence et qu'il auroit sous lui d'Usson, maréchal de camp
;

que le comte de Larrey commanderoit en Dauphiné et auroit

avec lui Bachivilliers; que Saint-Sylvestre commanderoit en

Bresse et la Hoguetle en Savoie, et que le duc de la Ferté, le

marquis de Barbezières, le comte de Vignaux, le marquis de

Vaubecourt et le marquis de Vins reviendroient à la cour.

29 octobre. — Le 29, il arriva au comte de la Vauguyon une

aventure plus extraordinaire que celle qui lui étoit arrivée

Tannée précédente; car, après avoir eu une conversation avec le

Roi * dans son cabinet, il s'alla mettre lui-même à la Bastille, et

l'on eut bien de la peine, au bout de trois jours, à lui persuader

qu'il en devoit sortir.

Cette action fut regardée différemment selon les différents

intérêts des personnes qui la surent. La plupart des gens la con-

damnèrent de folie ; mais les amis de la Vauguyon soutinrent tou-

jours, aussi bien que lui, qu'il ne l'avoit faite que parce qu'il

avoit parlé trop fortement au Roi dans l'audience particulière

qu'il lui avoit donnée, et qu'il avoit été au désespoir d'avoir pu

déplaire à Sa Majesté.

30 octobre. — Le 30, on assuroit que le duc de Savoie étoit

encore plus mal (jue jamais, et l'on attendoit le succès de cette

maladie avec beaucoup d'impatience -.

décision seroit dorénavant enseignée en Sorbonue, sans qu'on pût s'en

dispenser.

1. Dans laqueUe il lui demanda d'aller ambassadeur en Suède, et le Roi

ne lui ayant pas accordé ce qu'il demaûdoit, il se plaignit qu'on lui avoit

rendu de mauvais offices auprès du Roi, cl il insista fortement sur cette

plainte, quoique le Roi fît son possiijle pour l'en dissuader avec une

bonté surprenante.

2. C'étoit avec raison, car les avis étoient partagés : les uns soutenant

que la mort du duc de Savoie étoit avantageuse au Roi, parce qu'on ne

pouvoit avoir un qui fût plus aigri personnellement contre Sa Majesté;

les autres assurant au contraire que sa mort seroit très désavantageuse

à la France, parce que les Espagnols ou les Allemands, qui étoienl alors
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NOVEMBRE 1692

l^"" novembre.— Le premier de novembre, le Roi lit ses dévo-

tions et touclia les malades des écrouelles, suivant sa louable

coutume; et, Faprès-dînée, il lit la distribution des bénétîces

qui étoient vacants, et donna une abbaye à Tabbé de la Feuil-

lée ', une à l'abbé de la Chaise "^ et une à Mme de Roquépine.

2 novembre. — Le 2, la marquise d'O eut une fausse couche,

dont elle fut assez malade, et la marquise de Courtenvaux accou-

cha d'un fils; et, dans le même temps, le Roi donna le régiment

de Stoppa à Sorbeck, qui étoit aussi brigadier et qui commandoit

un régiment allemand.

3 4 novembre. — Le 3, on disoit que le duc de Savoie se

portoit mieux; mais, le lendemain, cette nouvelle changea, et

le bruit courut qu'il étoit beaucoup plus mal.

5-6 novembre. — Le 5, le comte de Gramont, qui avoit été en

très grand danger depuis qu'on l'avoit ramené malade de Fon-
tainebleau, commença à se porter beaucoup mieux et à donner
de grandes espérances qu'il pourroit se tirer d'affaires.

Ce jour-là, le marquis d'O fut obligé de laisser le comte de

Toulouse à Marly, où il étoit avec le Roi, parce qu'il fut attaqué

d'une fièvre fort violente; et Sa Majesté fit la revue de deux de

ses compagnies des gardes du corps, qui furent celles de Noailles

et de Lorge, et, le lendemain, elle vit aussi celles de Duras et de

Luxembourg.

Ce fut encore à Marly où l'on apprit qu'un vaisseau de guerre

du Roi avoit fait une prise de trois vaisseaux marchands chargés

de richesses très considérables.

8 novembre. — Le 8, on sut que l'armée d'Italie ne se sépa-

roit pas encore, parce ({ue celle des ennemis n'étoit pas séparée,

les plus forts dans le pays, ne manc[ueroient pas de s'emparer de ses

Etats, el qu'ils seroient des voisins bien plus dangereux que le duc de
Savoie, parce (ju'ils ctoienf d'ailleurs plus puissants; et que tôt ou tard le

duc de Savoie connoitroit que son véritable intérêt étoit de se raccom-
moder avec la France.

1. Fils de la Feuillée, lieutenant général des armées du Iloi et gouver-
neur de Dôle.

2. C'éloit un parent fort éloigné du I>. de la Chaise, confesseur du
Roi aussi n'eut-il qu'une très petite abbaye.
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et on étoit fort persuadé que les ennemis attendoient révéncmcnt

de la maladie du duc de Savoie, tout prêts à envahir ses Etals

s'il venoit à mourir.

On sut aussi, dans le même temps, que la fièvre avoit attaqué

le comte de Tessé et Bouchu, intendant de Dauphiné et de l'ar-

mée d'Italie.

9-10 novembre. — Le 9, le bruit couroit que le duc de Sa-

voie étoit hors de (hmger et que l'armée des ennemis avoit détîlé

pour aller dans ses quartiers.

On apprit aussi que d'Usson et Bachivilliers avoient pris les

troupes nouvellement arrivées de Flandre et d'Allemagne et

avoient marché pour entrer dans les vallées des Barcelonnettes, à

dessein d'y enlever deux bataillons des ennemis qui y étoient et

de brûler leur poste; ce qui paroissoit d'autant plus faisable que

les habitants en avoient eux-mêmes livré les passages. Mais, le

lendemain, on eut nouvelle que cette expédition avoit manqué,

à cause des grandes neiges, et que, sur l'avis que les ennemis en

avoient eu, ils s'étoient arrêtés dans leur marche pour leurs

quartiers d'hiver.

Le même jour, comme la cherté du pain augmentoit tous les

jours, il y eut à Versailles une sédition contre les boulangers, et

l'on eut bien de la peine à apaiser le peuple en faisant mettre

en prison pour le contenter un de ces malheureux, dont la mar-

chandise fut pi'esque toute pillée.

11 novembre. — Le 11, le grand prieur de France et le comte

de Brionne firent une course de chevaux auprès de Saint-Germain
;

le roi et la reine d'Angleterre, Monseigneur et tous les princes

allèrent la voir, et le grand prieur gagna le prix.

12 novembre. — Le 12, le Roi prit médecine, et Monseigneur

partit pour aller à Chantilly, où il devoit séjourner trois jours

entiers, et y fut accompagné par tous les princes et toutes les

princesses de la maison du prince de Condé, à la réserve de la

princesse douairière de Conti, qui resta auprès du Roi k Versail-

les, et qui devoit aller, le 16, attendre Monseigneur à Paris à

l'Opéra. Les menins de Monseigneur lui demandèrent s'ils au-

roient l'honneur de le suivre en ce voyage, et il leur répondit

(lu'ils le sussent du prince de Condé, ce qui fit qu'ils ne suivirent

pas Monseigneur; mais on les blâma de cette conduite, et,

comme ils étoient créés pour suivre Monseigneur partout où il
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alloit, ils avoient eu tort de douter de leur droit en cette occa-

sion.

13 novembre.— Le 13, on apprit que, la marquise de Mornay

revenant de Bretagne et étant passée par Alençon, la duchesse

de Guise, qui s'en revenoil à Paris, Tavoit amenée à Fabbaye de

la Trappe, où, ayant eu une conférence avec le célèbre abbé de

cette abbaye, elle avoit renvoyé son équipage et s'étoit allée

enfermer dans Fabljaye des Clairets, qui étoit sous la direction

deFabbé de la Trappe.

14 novembre. — Le 14, le Roi donna une abbaye assez con-

sidérable à Fabbé de Saillant \ et il accorda cela aux instantes

sollicitations du maréchal de Luxembourg, qui étoit intime ami

de cet abbé.

Le môme jour, la comtesse de Caylus accoucha d'un garçon,

ce qui devoit être une extrême joie pour sa famille, parce que

le premier qu'elle avoil eu n'avoit vécu que peu de jours.

15 novembre. — Le 15, on parloit fort à la cour de marier le

fds unique du secrétaire d'Etat de Pontchartrain avec la seconde

Fdle du duc de la Ferté, qui étoit fort jolie ; mais il y avoit bien

des gens qui croyoient que ce mariage ne se feroit jamais.

On parloit encore d'un autre mariage, qui étoit celui de Mlle

de Montchevreuil avec le tlls unique du président de Mai-

sons, à condition qu'on lui feroit donner par le Roi la survi-

vance de la charge de président au mortier du parlement de

Paris; mais on avoit fait toutes ces propositions depuis long-

temps, et les mômes bruits avoient couru sans avoir aucun effet.

En ce temps-là, le prince d'Orange repassa en Angleterre et

Jean Bart, capitaine de vaisseau du Roi, fit une action très har-

die à son passage. Commeilsavoit lejour que le prince d'Orange

devoit partir, il s'étoit mis en tête de faire quelque action éclatante

à son passage et avoit fait tenir son vaisseau tout prêt à cet effet;

mais, comme il étoit un parfaitement bon homme de mer, il pré-

vit à certaines marques que, dans fort peu de temps, il arriveroit

une tempête, et, au lieu que cette connoissance auroit détourné

un autre de mettre à la mer, ce fut ce qui l'obligea de s'embar-

(juer sur-le-champ, disant en lui-môme que la tempête forceroit

\. (ju;itricine frère du marquis du Terrail o( du comte de Saillaut, capi-

Uiiue des crenadiers du régimcut des gardes.
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quelque vaisseau de l'escadre du prince d'Orange à s'écarter; que

peut-être ce seroit celui du prince d'Orange; qu'il Tattaiiueroit et

que peut-être il seroit assez heureux pour le prendre. Dans ce

dessein, il alla croiser sur la route du prince d'Orange ; il ne fut

pas longtemps sans apercevoir son escadre ; il s'en approcha de fort

près, et, ayant reconnu le vaisseau où il étoit, il commença de le

canonner et le suivit toujours de cette manière. D'abord les vais-

seaux de l'escadre du prince d'Orange n'en firent pas de cas,

mais enfin ils se trouvèrent importunés de l'opiniâtreté de Bart,

qui les escortoit si longtemps à grands coups de canon, et les ca-

pitaines firent demander au prince d'Orange s'il vouloit qu'on

attaquât ce vaisseau ; mais ce prince répondit que son unique affaire

étoit alors de passer en Angleterre et qu'il ne vouloit pas qu'on

s'amusât à combattre; de sorte que Bart- les conduisit en les

canonnant jusqu'au port où ils allèrent mouiller, et à peine y fu-

rent-ils entrés qu'il s'éleva une furieuse tempête, comme il Tavoit

prévu, mais qui arriva quelques heures trop tard pour qu'il en

pût profiter.

16 novembre. — Le 16, le Roi donna le gouvernement de la

citadelle de Dunkerque à l'Ecossois, lieutenant-colonel du régi-

ment de Normandie, en récompense de ses longs services et de

l'action éclatante qu'il avoit faite l'été dernier en Allemagne.

Ce fut dans le même temps que la comtesse de Lusancy, dont

le mari étoit mort capitaine au régiment des gardes francoises,

s'enferma dans les Carmélites pour le reste de ses jours.

17 novembre. — Le 17, on assuroit que le Roi ne vouloit

plus d'officiers généraux à la tête du régiment du Roi d'infanterie,

et que, par cette raison, le comte de Montchevreuil, qui en étoit

colonel, et Polastron, qui en étoit lieutenant-colonel, donne-

roient leurs démissions; on ajoutoit que d'Augery, qui en étoit

major, seroit aussi placé dans quelque autre endroit; queLigniè-

res. premier capitaine, seroit heutenant-colonel, et quePuységur

seroit major. Pour les prétendants à en être colonels, on disoit

que les principaux étoient le comte de Luxe \ le marquis de

la Chastre ^ et le marquis de Surville.

1. Troisième fils du maréchal de Luxembourg, qui étoit fius«i colonel

d'infanterie.

2. Neveu du maréchal d'Humières, qui avoit épousé la sœur du défunt

marquis de la Chastre, son père, lequel mourut de maladie à l'entreprise
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18 novembre. — Le 18, on vit à la cour le comte de Gada-

gne ', qui revenoit de Venise, où il avoit commandé en qualité

d'officier général, et il parut extrêmement mécontent des Véni-

tiens, comme l'étoient toujours tous les officiers étrangers qui

s'engageoientà leur service.

Ce fut ce jour-là que le Roi fit un règlement pour les brevets de

retenue qu'il avoit donnés et qu'il pouvoit donner à l'avenir sur

les charges de sa maison. Jusqu'alors toutes les survivances

qu'il avoit données avoient toujours annulé les brevets de retenue

qui les avoient précédées; de sorte que, quand un homme avoit

obtenu un brevet de retenue sur sa charge en faveur de sa famille

ou de ses créanciers, s'il venoit à obtenir une survivance pour

son fils ou pour quelque autre, cette survivance détruisoit le bre-

vet de retenue. Mais le Roi, par ce dernier règlement, changea cet

usage et ordonna qu'à l'avenir, quand il auroit accordé un bre-

vet de retenue pour des créanciers et qu'ils y auroientété dénom-

més, ces mêmes créanciers auroient toujours une hypothèque sur

la charge, quand même Sa Majesté viendroit à en accorder une

survivance. Ce règlement fut fait à l'occasion des créanciers du

défunt marquis de Tilladet, capitaine des Cent-Suisses de la garde

du Roi. Le marquis de Courtenvaux, son survivancier, avoit payé

cent cinquante mille livres à plusieurs de ses créanciers sur le

brevet de retenue qu'il avoit sur sa charge, lequel étoit antérieur

à la survivance du marquis de Courtenvaux, et d'une plus grosse

somme que celle de cent cinquante mille livres, et les autres

créanciers du feu marquis de Tilladet prétendoient que le mar-

quis de Courtenvaux devoit leur payer le restant du brevet de

retenue ; mais le Roi décida autrement, parce qu'ils n'y avoient

pas été dénommés.

On vit alors le prince régent de Wuilemljerg venir librement

de Gigeri en Afrique. Celui-ci étoit un garçon parfaitement beau et bien

fait. Il coiumandoit depuis longtemps avec distinction un régiment d'in-

fanterie, (|u'il avoit eu à la mort de son cousin le marquis d'Huniières, qui

fut tué au siège de Luxembourg; mais on ne croyoit pas qu'il evil le

régiment du Roi.

1. Gentilhomme du Comtat d'Avignon, qui étoit aussi duc du Pape. 11

avoit été lieutenant général des armées du Roi avant la paix des Pyrénées

et l'avoit été avec distinction, étant un des plus braves et des meilleurs

officiers d'infanterie de l'Europe; mais le marquis de Louvois ne s'étoit

pas accommodé de lui, et ainsi il étoit sorti du service.
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à la cour, ayant été mis en liberté sur sa parole, et faire même sa

cour au Roi avec assiduité.

19-20 novembre. — Le 19, on apprit la mort de la marquise

d'Ambres*, et, le lendemain, on sut celle du vieux marquis de

Bouligneux ^ et celle de Mlle de Vertus ^

21 novembre. — Le 21, on apprit encore celle du chevalier

d'Hervault, capitaine de vaisseau du Roi ^
; mais elle ne surprit

pas tant les courtisans que celle de la retraite de l'abbé de Noga-

ret dans la maison des Pères de la Doctrine Chrétienne. C'étoit un

gentilhomme de Languedoc, de la même maison que le marquis

de Calvisson ; il avoit peu de bien et, pour tout bénétîce, il n'avoit

qu'une chapelle de deux cents livres de rentes, mais il avoit tou-

jours été grand joueur et son jeu ne l'avoitpas seulement soutenu

avec honneur dans le monde, mais il avoit encore entretenu plu-

sieurs de ses frères dans le service du Roi. Comme le jeu donnoit

alors des entrées partout, et que c'étoit assez d'être grand joueur

pour être bien venu, l'abbé de Nogaret n'eut pas de peine à s'in-

troduire à la cour et à s'y rendre nécessaire, et le Roi même
l'avoit nommé ce jour-là pour le suivre à Marly. Il n'y parut pas

le soir, et on trouva cela fort extraordinaire, parce que l'ordre

étoit de ne manquer jamais à s'y trouver dès le premier soir. Le

endemain, on le demanda encore avec plus d'empressement, mais

il se trouva là quelqu'un mieux instruit que les autres, qui les

avertit de ne le plus attendre, parce qu'il s'éloit retiré le jour

précédent chez les Pères de la Doctrine Chrétienne.

Il y eut ce jour-là une grande fête et beaucoup de divertis-

sements à Marly, que le Roi donna apparemment à cause du

prince administrateur de Wurtemberg
,

qu'il y avoit mené

avec lui.

1. Son mari étoit lieutenant général pour le Roi en Gascogne, qui étoit

son pays. Elle avoit été fille d'honneur de la reine, mère du Roi, sous le

nom de Bonneil, et une des plus agréables personnes du monde. Le mar-
quis d'Arpajon, fils du premier lit du vieux duc d'Arpajon, l'avoit épou-

sée par amour, et elle en avoit eu un fils, après la naissance duquel, son

mari étant mort, elle s'étoit remariée au marquis d'Ambres.

2. Gentilhomme de Bourgogne de bonne maison, qui avoit été autrefois

capitaine lieutenant de la compagnie des gendarmes de la reine, mère
du Roi.

3. Tante du prince de Soubise, étant sœur de la belle duchesse de Mont-

bazon, sa mère, laquelle étoit sœur du comte d'Avaugour.

4. Dernier fils du défunt marquis d'Hervault, lieutenant général pour le

Roi en Ton raine.
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On parloit, en ce temps-là, de rarrivée du prince royal de

Danemark, qui devoit bientôt venir à la cour, et tout le monde

disoit qu'on lui préparoit plusieurs divertissements et entre au-

tres un fort grand bal.

22 novembre. — Le 22, le Roi donna une pension de neuf

mille Hvrcs au comte de Mailly et renvoya commander à

Tournay.

On eut, en ce temps-là, des nouvelles certaines que les

François et les missionnaires avoient été pleinement rétablis

dans le royaume de Siani; qu'on leur avoit rendu tous leurs

biens et qu'ils avoient une entière liberté de travailler à la

propagation de la foi.

23 novembre. — On sut, le 23, que le comte de Nevet '

avoit eu l'agrément d'acbeter du comte de Mailly le régiment

royal des Vaisseaux, et qu'il devoit lui en payer cinquante mille

livres; mais, dans le même temps, le marquis de Gassion - ne

fut pas si beureux; car, ayant traité avec le comte de Vienne^ du

régiment du Roi de cavalerie, sur le pied de cent mille livres,

le Roi ne voulut pas lui en accorder l'agrément, et lui lit dire,

par le marijuis de Rarbezieux, qu'il le trouvoit trop jeune.

24 novembre. — Le 24, on apprit que le comte de Guiscard

avoit jeté un corps d'infanterie dans Chasselet, petite ville voi-

sine de Cbarleroy, et qu'il avoit commencé à la fortilier, se

tenant aux environs avec un corps de cavalerie; que les ennemis

y avoient marclié pour enlever ce poste et que le comte de

Guiscard s'étoit retiré avec sa cavalerie; mais que Valière, lieu-

tenant-colonel du régiment de Piémont, qui étoit dedans avec

huit cents grenadiers et les deux bataillons du régiment de

Maulevrier, avoit fait paroitre une si bonne contenance que les

ennemis n'avoient osé l'attaquer et s'étoient séparés, après avoir

eu une grande dispute entre eux, les Espagnols n'ayant pas

1. Gentilhomme de Bretagne, dont la mère étoit sœur du comte de
Matignon, chevalier des Ordres du Roi et lieutenant général de A'oruiandie.

2. Fils du président de Gassion du parlement de Paris, qui étoit ueveu
du défunt maréchal de Gassion. Ce président avoit pour frères le comte
de Gassion, brigadier des armées du Roi et lieutenant de ses gardes du
corps, et le chevalier de Gassion, maréchal de camp et aussi lieuteua.ut

des gardes du corps.

3. Frère cadet du marquis de la Vieuville, chevalier d'honneur de la

Reine.
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voulu donner les premiers, non plus que les troupes auxiliaires.

Ce jour-là, Monseigneur alla diner à Paris chez 31onsieur au

Palais-Royal avec les princesses, et, l'après-dînée, il alla visiter

les cabinets des curieux et revint le soir à l'Opéra.

Le même jour, le Roi donna une pension de trois mille livres

au comte de la Motte, sous-lieutenant de la compagnie des clie-

vau-légers de sa garde et brigadier de ses armées.

25 novembre, — Le 25, on sut que le Roi envoyoit quarante

bataillons d'augmentation en Italie avec de la cavalerie et des

dragons à proportion, et cela lit croire que Teffort de la guerre

pourroit bien tomber l'année suivante de ce côté-là.

26 novembre. — On eut nouvelle, le 26, que le capitaine

Barl avoit pris vingt-trois vaisseaux marchands hollandois et

(( uecette prise se montoit à cinq millions.

27-28 novembre. — Le 27, on sut que le maréchal d'Hu-

mières étoit tombé à Paris en léthargie, et, comme on ne croyoit

pas qu'il en pût réchapper, on parloit déjà du duc de Villeroy

pour lui succéder, s'il mouroit, dans sa charge de grand-maitre

de l'artillerie; mais, le lendemain, les remèdes le firent revenir,

et il commença à se porter de mieux en mieux.

On apprit alors que la marquise de la Marzelière, mère de la

marquise de Mornay, étoit allée la trouver à l'abbaye des Clairets,

et qu'elle Pavoit pressée si fortement d'en sortir, qu'elle avoit

enfin obtenu son consentement et qu'elle l'avoit amenée à

Paris.

29 novembre. — Le 29, le Roi donna à Pucelle *, conseiller

au parlement de Paris, la charge de premier président du par-

lement de Grenoble, à condition de payer le brevet de retenue

qui apparlenoit à la famille du défunt.

30 novembre. — Le 30, on apprit que Catinat étoit allé

visiter avec Vauban toutes les places de la frontière d'Italie pour

résoudre les fortifications qu'on y devoit faire ; et on sut que le

marquis* d'Huxelles et le marquis de Chamilly revenoient à la

cour et que le comte de Coigny commanderoit en Alsace en leur

absence.

1. Dont la mère étoit sœur de Catinat, général des armées du Roi en
Italie.
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DECEMBRE 1692

l®' décembre. — Le premier de décembre, on disoit à la

cour que le Roi dorénavant n'iroit plus si souvent à Marly qu'il

avoit accoutumé d'y aller, et cela pour épargner la grande dé-

pense qu'il y faisoit, le contrôleur général de Pontchartrain lui

ayant remontré qu'elle montoit extrêmement haut K

On apprit, en ce temps-là, que le comte de Clermont, de

Lodève ^ étoit mort de maladie, et on v.it paroître pour la pre-

mière fois à la cour Mlle de Clérambault ^ qu'on regardoit

comme le plus grand parti qu'il y eût alors dans le royaume.

Tout le monde parloit alors d'une chose qui étoit arrivée en

Flandre. Un soldat du régiment-Dauphin d'infanterie, ayant été

blessé au combat de Steinkerque, avoit langui longtemps de sa

blessure et enfin il en étoit mort dans l'hôpital de Tournay.

Après sa mort, les gens qui vinrent pour l'ensevelir furent

extrêmement surpris quand, au lieu de le trouver hâve et défi-

guré, comme il l'étoit avant que de mourir, ils virent qu'il avoit

le visage frais et vermeil et les lèvres rouges, et que les join-

tures de ses bras et de ses jambes étoient fiexibles, comme s'il

n'eût point été mort, et que sa plaie jetoit continuellement

quelque goutte de sang. Ils en avertirent les chirurgiens, qui

leur défendirent de l'ensevelir. Ensuite les directeurs de l'hôpital

le firent conserver pendant plus de quinze jours, sans qu'il se

corrompît, ni qu'il parût la moindre altération à la fraîcheur de

son visage. L'intendant en écrivit au Roi, qui donna ordre qu'on

s'informât exactement de quelle manière ce soldat avoit vécu.

Ce {|ui étoit certain étoit que, pendant une maladie de plus de

deux mois, dans laquelle il avoit extrêmemeut souffert, particu-

lièrement des grandes incisions qu'on avoit été obligé de lui

faire, on ne lui avoit jamais entendu dire une parole plus haute

que l'autre, et que, quand on lui avoit demandé s'il ne soutîroit

pas beaucoup, il avoit toujours répondu que Notre-Seigneur en

1. Cette nouvelle se trouva par la suite eutlèremonl fausse.

2. Geulilhomuie do Languedoc, d'une illustre maison.

3. Fille du marquis de Clérambault, gentilhomme de Poitou qui avoit

épousé la veuve du comte du Plessis-Praslin, fils aine du maréchal,

laquelle étoit extrêmement riche.
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avoit souffert bien davantage pour lui. Cependant il se lit un

grand concours de peuple à riiOpital pour le voir, tout le monde

le regardant comme un saint. Les administrateurs de riiùpital le

firent mettre dans un cercueil de plomb, que Ton descendit dans

une fosse, et on mit seulement une pierre dessus sans y mettre

de terre; et, quelque temps après, l'arcbevêque de Cambrai,

étant venu à Tournay. voulut voir une cbose dont on lui avoit

tant parlé, lit lever la pierre et tirer le cercueil, dans le{]uel il

trouva le corps du soldat aussi frais, aussi vermeil et aussi

maniable qu'il l'avoit été le lendemain de sa mort, ce qui obligea

à ordonner qu'on le gardât encore quarante jours sans l'en-

terrer.

Ce fut en ce temps- là que le Roi donna une pension de deux,

mille livres au comte d'Avaux, avec ordre de se tenir prêt pour

s'embarquer au premier jour avec Bonrepos sur le vaisseau de

Bart, qui devoit les conduire en Danemark.

On eut aussi nouvelle que les babitants de Mondovi s'étoient

révoltés contre le duc de Savoie, et qu'ils avoient tué dix ou

douze de ses officiers ; mais cela ne pouvoit pas avoir de grandes

suites, les troupes de France n'étant pas alors à portée de les

secourir.

On disoit alors que l'armée d'Italie devoit être composée

Tannée suivante de quatre-vingt-dix bataillons et de sept mille

chevaux, et que les deux régiments du duc de Bavière qui

avoient marcbé pour venir en Flandre s'en étoient retournés

vers le Piémont.

Ce fut alors que le vieux Frémont, garde du trésor royal,

vendit sa charge à Turmenies, trésorier de l'extraordinaire des

guerres, lequel vendit la sienne à de Pille ' deux millions de

livres, et cependant, pour honorer la vieillesse de Frémont, le

Roi lui fit espérer un brevet de conseiller d'Etat.

On sut encore que le marquis d'Harcourt, maréchal de camp,

qui commandoit en Luxembourg, avoit permission de revenir à

la cour pendant quelque temps, et que le marquis de Barbezières

y alloit commander en son absence.

2 décembre. — Le 2, on parloit du mariage du prince de

1. C'étoit im homme d'alTaire^i, parent de la femme du défunt contrôleur

général Colbert; il avoit entrepris lui seul tous les vivres des armées du
Roi de mer et de terre, ce qui n'est pas concevable.

IV. — 10



146 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

Rohan avec Mlle de Louvois ou avec la princesse de Tiirenne,

mais ces briiils n'eurent pas de suites.

3 décembre. — Le 3, on disoit que Bontemps ' n'auroit

plus le soin des tables à Marly, que les tables du Roi ly sui-

vroient comme partout aUleurs, et que ce cbangement commen-

ceroit au commencement de Tannée 1693.

4 décembre. — Le 4, Logeois, conseiller au parlement, lils

du vieux Logeois l'un des grands fermiers du Roi, épousa la

seconde tille du président Groizet, proclie parent du secrétaire

d'Etat de Pontcliartrain, et l'on crut que cela pourroit moyenner

des liaisons entre lui et le comte de Tourville, beau- frère de

Logeois.

5 décembre. — Le o, on disoit que le Parlement d'Angle-

terre n'avoit pas rendu au prince d'Orange les bonneurs accou-

tumés; que deux milords qu'il retenoit prisonniers avoient pré-

senté requête au Parlement pour être mis en liberté, et que le

Parlement avoit mandé les ministres du prince d'Orange pour

rendre compte de leur conduite ^ Mais, quoique le Parlement

affectât de retenir ses anciennes marques d'autorité, il ne lais-

soit pas d'avoir toutes sortes de complaisances pour le prince

d'Orange, qui disposoit à son gré de tout ce qu'il y avoit en An-

gleterre.

6 décembre. — Le 6, il couroit un bruit d'une tiêvc en

Ralie, et on disoit que Catinat avoit été contremandé à cause de

la révolte des babitants de Mondovi, nouvelles qui par la suite

parurent également mal fondées.

7 décembre. — Le 7, la cour prit le deuil pour la mort de

la princesse de Guastalla, de la maison de Modène, et l'on sut

que le comte de Gramont s'étoit trouvé beaucoup plus mal.

8 décembre. — Le 8, on parloit de ((uelque changement

dans l'abbaye royale de Saint-Cyr;et l'on croyoit que, au lieu des

petites damoiselles qu'on y élevoit, on pourroit y faire un collège

de chanoinesses.

10 décembre. — Le 10, Gatinat arriva à la cour et fut reçu

du Roi aussi agréablement qu'il le pouvoit souhaiter.

1. Premier valet de chambre du Roi et gouverneur de Versailles et de

Marly, auquel le Roi avoit avec raisoa une entière confiance pour ces

sortes de choses. Cette nouvelle se trouva entièrement fausse.

2. Belle nouvelle, si elle avoit été véritable ou si elle avoit eu des suites.
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11 décembre. — Le 11, le Roi régla la promotion des offi-

ciers généraux et capitaines de son armée navale, mais elle ne
fut point déclarée ce jour-là.

12 décembre. — Le 12, la princesse de Condé fut attaquée

d'une iièvre qui n'eut pas de suites, et il courut de tous côtés des

listes de la promotion de marine dont il n'y en eut pas une qui fût

fidèle. On sut pourtant que le comte de Nesmond avoit été fait

lieutenant général et que d'Infreville ^, Cougoulin % du Ma-
gnou ^ et d'Amblimont * avoient été faits chefs d'escadre ^
13 décembre. — Le 13, on disoit que la duchesse de Char-

tres et la duchesse d'Enghien, sa sœur, étoient grosses; mais ce

bruit n'eut point de confirmation.

Ce jour-là, Catinat eut deux longues audiences du Roi, le ma-
tin et l'après-dînée, ce qui n'étoit pas surprenant, puisqu'il fal-

loit qu'il rendit compte à Sa Majesté de tout le passé et qu'il

prit avec elle des mesures pour l'avenir.

14 décembre. — Le 14, la nourrice de Monseigneur, nom-
mée Moreau, mourut d'apoplexie à Versailles.

15 décembre. — Le 15, on sut que le comte de Tallart, ma-
réchal de camp, avoit assiégé le château de Rheinfels avec vingt

bataillons et quarante escadrons, ce qui obligea tous les officiers

de ces troupes-là qui étoient venus à la cour de prendre la poste

pour se rendre en diligence à leur devoir. Chacun discouroit

alors sur cette entreprise; les uns disoient qu'elle ne réussiroit

pas, parce que le maréchal de Lorge et le marquis de Boufflers,

ayant des armées entières, n'avoient pas jugé à propos d'attaquer

cette place, quoique ce fût dans des saisons plus avantageuses,

et que d'ailleurs le comte de Tallart n'étoit pas homme d'in-

fanterie et n'avoit pas beaucoup d'expérience. D'autres disoient

qu'il avoit bon esprit et qu'il y avoit deux ans qu'il pressoit le

Roi de faire cette entreprise; qu'il n'y avoit point d'apparence

que, n'étant pas forcé de la faire, il voulût se charger de l'ini-

1. Gentilhonyiie de Normandie.
2. Gentilhomme de Provence.

3. Gentilhomme de Poitou.

4. Gentilhomme de Boulonnois.

3. Le Roi choisit cette fois-là les quatre plus anciens capitaines de vais-

seau pour les faire chefs d'escadre, et il y eu eut quelques-uns qui n"y
prélendoieut pas, parce qu'ils étoient fort vieux et qu'on leur avoit déjà
fait plusieurs passe-droits.
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quité d'un mauvais succès, et qu'enfin toutes les apparences

étoient qu'il avoit fait bien reconnoîlre cette place.

16 décembre. — Le 16, le comte de Cliâtillon, mestre de

camp de cavalerie, vint trouver le marquis de Barbezieux, et le

pria de dire au Roi qu'il supplioit Sa Majesté de le vouloir faire

maréchal de camp, et qu'il y avoit si longtemps qu'il avoit l'hon-

neur de le servir, qu'il ne lui étoit plus permis de le faire en qua-

lité de mestre de camp
;
qu'il ne prenoit point, comme tant d'au-

tres, le prétexte de sa mauvaise santé pour se retirer, et qu'au

contraire il étoit plus que jamais en état de lui rendre service,

mais que, après avoir vu passer devant lui un si grand nombre

de ses cadets, il ne pouvoit plus se résoudre à devenir brigadiei-,

et que, en cas que le Roi n'eût pas la bonté de le faire maréchal

de camp, il le supplioit d'agréer qu'il lui donnât la démission

de son régiment. Le marquis de Barbezieux rendit compte au

Roi de ce que le comte de Châtillon lui avoit dit, et le Roi lui or-

donna de recevoir sa démission, ce qu'il lit.

En même temps, le prince Paul de Lorraine ^ qui étoit capi-

taine dans le régiment du comte de Châtillon, traita avec lui de

son régiment et en vint demander l'agrément au Roi, lequel lui

répondit qu'il avoit tort d'acheter un régiment, et qu'il vouloit

lui donner le premier qui vaqueroit; mais ce prince lui répondit

qu'il étoit engagé de parole avec le comte de Châtillon et qu'il sup-

pUoit Sa Majestéde lui conserver sa bonne volonté pour une autre

occasion ; ce qui ^obligea le Roi à lui repartir qu'il ne laisseroit

pas de lui donner le premier régiment qui vaqueroit, afin qu'il le

pût vendre et qu'il ne lui en coûtât rien pour avoir un régiment.

17 décembre. — Le 17, le Roi nomma Saint-Olon '\ l'un de

ses gentilshommes ordinaires, pour aller de sa part vers le roi

de Maroc avec le titre d'ambassadeur, avantage nouveau pour le

corps des gentilshommes ordinaires, dont aucun n'avait encore

eu ce titre d'iionncur; mais, comme le Roi avoit accordé aux

derniers envoyés du roi de Maroc les honneurs des ambassa-

deurs, quoiqu'Us ne le fussent pas en effet, il vouloit que Saint-

Olon, son envoyé, en eût aussi les honneurs à Maroc, quoique,

dans le fond, il ne fût (ju'un envoyé extraordinaire.

1. Second fils du comte de Lillebonne.

2. C'étoit le fils d'un nommé Pidou, homme d'atfaires <le l'aris. Il avoit

dt'jà été envoyé du Roi à Gènes.
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18-19 décembre.— Le 18, le Roi donna au comte de Calvo ',

officier dans sa gendarmerie, l'agrément d'acheter son régiment

royal d'infanterie, dont il avoit traité avec le marquis de Créqui,

maréchal de camp, sur le pied de cinquante mille livres, et, le

lendemain, Sa Majesté donna encore au jeune Saint-Mars^ l'agré-

ment du régiment Colonel Général de dragons, dont il donnoit

cent mille livres au comte de Tessé ^.

21 décembre. — Le 21, on eut nouvelle que la tranchée de

Rheinfels devoit avoir été ouverte le 17, mais que le comte de

Tallart, en reconnoissant la place, avoit reçu un coup de mous-

quet à la mamelle, qui pouvoit bien le mettre hors d'état de

commander, et que c'étoit apparemment le chevalier de Romain-

ville ou le manjuis de Montgommery, brigadiers de cavalerie,

qui commanderoient à sa place, suivant le rang de leur ancien-

neté.

22-23 décembre. — Le 22, on sut que le Roi avoit envoyé

des ordres à Choisy, gouverneur de Sarrelouis et ingénieur, pour

aller commander au siège en qualité de maréchal de camp; et,

le 23, on apprit qu'on avoit fait une grande incision au comte de

Tallart, qu'il avoit la fièvre, et que sa blessure étoit dangereuse
;

que l'ouverture de la tranchée s'étoit faite le 17, et que, selon

les apparences, le siège seroit plus long qu'on ne se l'étoit ima-

giné.

24 décembre. — Le 24, on apprit que le Roi faisoit assem-

bler un corps de cavalerie et d'infanterie avec du canon sous le

Fort-Louis du Rhin, pour donner jalousie aux ennemis de ce côté-

là, et qu'il en faisoit encore assembler un autre du côté de Râle,

pour tenir les Suisses en respect pendant leur diète, où l'Empe-

reur et le prince d'Orange avoient des envoyés.

L'après-dînée, le Roi, qui avoit fait le matin ses dévotions et

qui avoit touché les malades des écrouelles, suivant sa coutume,

fit la distribution des bénéfices vacants ; mais il n'en donna

1. Geutilliomme catalan, neveu du défunt comte de Calvo, lieutenanl

général des armées du Roi et gouverneur d'Aire.

2. Son père, étant maréchal des logis de la première compagnie des

mousquetaires du Roi, avoit été choisi pour garder le célèbre Fouquct, sur-

intendant des finances, dans le château de Pignerol; ensuite ou lui avoit

donné le gouvernement des lies de Sainte-Marguerite.

3. La nomination lui en appartenoit, comme étant colonel général des
dragons.
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aucun qui fût considérable, hormis la célèbre abbaye de Jouarre,

qu'il donna à Mme de Soubise \ sur la démission de Mme de

Clievreuse *, à laquelle il conserva huit mille livres de pension.

Le Roi étant allé à la messe de minuit, comme il le faisoit

tous les ans, il s'y trouva mal d'une, vapeur qui l'obhgea de se

retirer à son appartement ; mais, comme elle n'avoit été causée

que par un léger dévoiement qu'il avoit retenu, il revint bientât

à la chapelle, et cela n'eut point de suites.

La même nuit, le marquis d'Harcourt, maréchal de camp, partit

en poste pour aller commander en chef au siège de Rheinfels.

25-27 décembre. — Le 25, on apprit que le comte de Guis-

card, maréchal de camp et gouverneur de Namur, assembloit

trente bataillons entre Sambre et Meuse, auxquels on disoit qu'il

se devoit encore joindre cinquante escadrons, et on soupçonnoil

qu'un si grand corps ne pouvoit s'assembler que pour faire le

siège de Huy ; mais, le lendemain, les gens clairvoyants assuroient

que cette marche du côté de Huy n'étoit que pour attirer les

forces des ennemis de ce côté-là , et que, s'ils étoient assez

mal avisés pour y marcher, on iroit en même temps attaquer

Furnes et Dixmude ; et en elfet, le 27, tous les ofliciers de Flandre

eurent ordre de partir incessamment pour se rendre à leurs

troupes.

Le même jour, la duchesse de Noailles accoucha d'un lîls, qui

étoit au moins son vingt-deuxième enfant.

On sut que le Roi faisoit encore cinq nouveaux régiments

d'infanterie, et, le soir, le Roi donna le gouvernement de Pé-

ronne au comte de Ligneris ^, premier lieutenant de ses gardes

du corps et brigadier de ses armées. Quand le Roi faisoit quelque

présent considérable, il avoit accoutumé de l'accompagner tou-

jours (le quelque discours agréable, qui augmentoit encore la

valeur du présent. Il ne manqua pas à cette bonne coutume en

donnant à Ligneris le gouvernement de Péronne, et, comme il

marchoit à côté de lui, lorsqu'il alloit de son appartement à celui

1. Fille aînée du prince de Soubise.

2. Fille du dernier duc de Chevreuse, de la maison de Lorraine, lequel,

ayant épousé la veuve du connétable de Luynes. lui avoit donné la duché
de Chevreuse; et elle lavoit depuis donnée au marquis d'Albert, fils aîné

du duc de Luynes, son iils.

3. Gentilhomme de Normandie de même maison que le marquis de

Saint-Luc.
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de lii marquise de Mainteiion, parce qu'il étoit alors en quartier,

il se tourna vers lui et lui dit : « A propos, Lignevis, j ai oublié

de vous dire quil y a trois jouvs que je vous ai donné le gouver-

nement de Péronne; fen ai séparé le gouvernement de Montdidier,

mais ce nest pas une affaire pour vous, car cela ne vaut que

huit ou neuf cents livres de rente. » Ligneris lui fit ses actions

de grâces avec tout le ressentiment que méritoit un présent si

considérable et si peu attendu de sa part *, et le Roi, ayant mar-

ché quelques jias, se tourna une seconde fois vers lui et lui dit :

« Vous avez cm pendant quelque temps que je vous avais oublié;

mais je vous assure que je ne vous ai jamais oublié, et je vous

ferai connoître en toutes occasions restiuie que j'ai pour vous. »

Ligneris ne put répondre à cela que par un profond abaissement,

qui lui coûta plus qu'à- un autre, parce qu'il étoit le plus grand

homme de France. Ensuite le Roi fit encore trois pas, quatre pas,

et, se retournant pour une troisième fois vers lui : « Ligneris, lui

dit-il, ce nest pas la peine de vous faire un présent à demi, je

rejoins en votre faveur au gouvernement de Péronne le gouverne-

ment de Montdidier. »

28 décembre. — Le 28, on sut qu'on alloit eiïectivement

faire le siège de Furnes, et qu'il devoit être investi le 29.

29 décembre. — Le lendemain, on sut les noms des nou-

veaux colonels d'infanterie et de leurs régiments, qui furent :

Le marquis de Baye % capitaine au régiment de Navarre, qui

eut le régiment d'Oleron;

Le chevalier d'Imécourt ^, capitaine au régiment de Picardie,

qui eut le régiment de Cotentin
;

Le comte de Mailly \ capitaine au régiment du Roi, qui eut le

régiment d'Orléanois;

Mailly-la-Houssaye ^, capitaine de grenadiers du régiment de

Condé, qui eut le régiment des Landes;

Et du Fresnoy *', capitaine au régiment de Navarre, qui eut le

régiment de la Vauge.

1. Car il croyoit être mal à la cour et avoit même eu envie de se retirer.

2. De la maison de la Rochefoucauld ; il y avoit plus de di.x^ ans (|u'il

étoit capitaine dans Navarre.

3. Fils du marquis dlmécourt, gouverneur de Montmédy.
4. Parent du marquis de Mailly de Picardie.

3. Gentilhomme de la même maison, mais d'une autre branche.
6. Fils de du Fresnoy, premier commis du marquis de Barbesieux,

après l'avoir été longtemps de son père et de son grand-père.
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30 décembre. — Le 30, le courrier qui vint de Rheinfels ap-

prit qu'on avoit trouvé l'attaque de la ville impossible, qu'on

s'étoit attaché absolument à l'attaque du château, et que la pre-

mière nouvelle qu'on en auroit seroit celle de l'attaque de la

contrescarpe, qu'on devoit assurément avoir faite dès le 27.

JANVIER 1693

l<^'' janvier. — Le Roi commença l'année 1693 par tenir cha-

pitre de l'Ordre du Saint-Esprit, où il déclara qu'il avoit nommé
le comte de Toulouse chevalier, et il fit la procession à la ma-

nière accoutumée.

On eut nouvelle, ce jour-là, que Ton avoit attaqué la contres-

carpe de Rheinfels; que d'abord on l'avoit emportée du côté où

étoit le marquis de la Chastre avec son régiment, mais qu'un

moment après, les ennemis étant revenus et ayant repoussé les

François, le marquis de la Chastre ' s'y étoit jeté l'épée à la

main, y avoit remené son régiment, en avoit chassé les ennemis,

et y avoit fait son logement; ({ue, du côté où commandoit le

marquis d'Haulefort, brigadier d'infanterie, il avoit trouvé un

peu plus de résistance, mais qu'il y avoit fait tout ce qu'on pou-

voit faire, et qu'il avoit aussi fait son logement sur la palissade.

2-3 janvier. — Le 2, on sut que Furnes devoit avoir été in-

vesti le 29 de décembre, et, le lendemain, on apprit qu'on avoit

encore fait marcher vingt bataillons à Rheinfels
;
que Saint-Hilaire,

lieutenant d'artillerie, étoit allé prendre un équipage d'artillerie

au Mont-Royal pour l'y conduire, et que le marquis d'Harcourt

devoit y être arrivé des le premier du mois.

4 janvier. — Le 4, on eut nouvelle que le marquis de Rouf-

fiers avoit pris tous ses quartiers aux environs de Furnes, et

qu'il avoit trouvé moyen de faire conduire son canon par un
chemin très sec, malgré le mauvais temps et la nature du pays,

qui est fort marécageux. On ajoutoit que le duc de Ravière étoit

à Gand, où il assembloit ses troupes; que le marquis de Villars

étoit à Renay ^ avec un corps de troupes, et qu'il avoit ordre de

1. Neveu du maréchal tl'Humicres.

2. C'est un village de l'autre côté de l'Escaut, auprès de Lessines.
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se rejeter dans les lignes en cas de besoin, et que le marquis de

la Valette ' se tiendroit avec un autre corps pour couvrir le

marquis de Boufllers. Cependant tous les colonels et autres ofli-

ciers de la frontière de France qui étoient restés à la cour pri-

rent congé du Roi et partirent, parce que toutes les troupes de

cette frontière étoient en mouvement.

Le même jour, le Roi donna au comte de la Serre % ancien

lieutenant général de ses armées, une pension de neuf mille

livres en échange de la lient enance de roi de Guyenne, (]u'il

avoit achetée à bon marché; mais sa qualité et ses services

méritoient bien cette grâce et cette distinction, et, puisque le

Roi avoit besoin de cette lieutenance de roi pour composer les

nouvelles sous-lieutenances de roi de ces pays-là, il étoit bien

juste qu'il fît un bon parti au titulaire.

5 janvier. — Le 5, le bruit couroit que les assiégés de Rhein-

fels avoient fait une grande sortie, et Sa Majesté fit le festin des

Rois comme à l'ordinaire; le roi et la reine d'Angleterre s'y

trouvèrent avec les dames de leur cour, et il y eut grand nombre
de dames de la cour de France qui y furent priées ^ L'appar-

tement commença à six heures du soir; on se mit à table avant

dix heures; il y eut cinq tables, et la reine d'Angleterre voulut

encore jouer après souper, et retourna assez tard à Saint-Ger-

main.

6 janvier. — Le 6, on disoit que la tranchée devant Furnes

devoit avoir été ouverte le jour précédent, ou qu'on l'ouvriroit

ce jour-là, et que les ennemis avoient mal défendu la redoute

de Vulp; mais, le soir, on eut une fâcheuse nouvelle du côté de

Rheinfels, qui fut qu'un grand corps des ennemis ayant paru,

Saint-Fremond s'étoit posté avec les dragons à la tête des

défilés par où ils pouvoient venir, et que le marquis d'Harcourt,

étant arrivé dans ce temps-là, avoit levé le siège et avoit marché
aux ennemis.

8 janvier. — Le 8, on apprit que la tranchée de Furnes avoit

1. Maréchal de camp, des plus anciens et des meilleurs officiers du
royaume.

2. De la maison d'Aubelerre ; il n'avoit point servi depuis la paix des
Pyrénées, quoiqu'il fût homme de mérite.

3. Sans compter un plus grand nombre qui n'en furent point, à leur

grand regret.
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été ouverte dès le 5, mais que le jeune Villacerf * avoit été

tué d'un coup de canon lire d'un ouvrage avancé de Nieuport,

comme il éloit tout proche du marquis de Boufflers et qu'il lui

parloit. La douleur de son père fat inconcevable, et le Roi lui

accorda le régiment de cavalerie de Berry pour son fds le che-

valier, qui éloit capitaine de vaisseau, en cas qu'il le voulût

prendre ; mais, depuis, le chevalier déclara qu'il vouloit demeurer

capitaine de vaisseau -, et le Roi permit cà son père de vendre

le régiment.

9 janvier. — Le 9, on eut la nouvelle de la prise de Furnes,

qui n'avoil point fait de résistance. On sut aussi que la duchesse

de Bavière étoit morte, et le comte de Morslin ^ ci-devant grand

trésorier de Pologne, mourut à Paris, étant âgé de plus de

quatre-vingts ans.

10 janvier. ~ Le 10, on sut que les ennemis avoient aban-

donné Dixmude; et ils avoient fait sagement, car on les y auroit

forcés.

11 janvier. — Le 11, le Roi accorda une pleine et entière

liberté au prince régent de Wurtemberg, qui étoit prisonnier à

Paris sur sa parole depuis la dernière campagne, et il vint en

faire ses remerciements au Roi, qai lui fit toutes sortes d'hon-

nêtetés et même de présents, ce qui le rendit depuis bien sus-

pect à son parti

.

Le même jour, le Roi donna quatre mille livres de pension

au sieur Moreau, mari de la nourrice de Monseigneur, et à ses

enfants, dont l'aîné étoit capitaine au régiment du Roi; et c'étoit

une grande charité qu'il faisoit à cette pauvre famille, qui, ayant

joui de quarante mille livres de rente pendant la vie de Mme la

Dauphine '*, se voyoit alors réduite à la mendicité.

1. Fils de Villaceii', inleiuiant général des bùlimeuts, qui avoil été

autrefois premier maître d'hôtel de la Reine, et qui étoit frère de Saint-

Pouenge; celui qui veuoit d'être tué étoit mestre de camp du régiment

de cavalerie de Berry, et, comme il éloit inspecteur depuis longtemps, il

étoit dans le chemin d'avancer sa fortune.

2. Il eut raison, car il étoit si gros, quoique fort jeune, qu'il ne lui con-

venoil guère d'aller à cheval.

. 3. Il avoit été autrefois amhassadenr de Pologne eu France, où il s'étoit

établi, parce qu'il étoit devenu suspect en son pays.

4. Les nourrices des rois et des Dauphins étoient toujours premières

femmes de chambre des reines et des Dauphines, et leurs maris éloieut

toujours contrôleurs généraux de leur maison; leurs filles étoient femmes
de chambre, et cela composoit quarante mille livres de rente.
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Le Roi augmenta aussi de quatre mille livres la pension (juil

avoit ci-devant donnée à la marquise de Bôthune.

12 janvier. — Le 12, on apprit que le marquis de Boufllers

n'avoit pas encore séparé son armée, parce que les troupes du

duc de Bavière étoient encore ensemble, et le bruit couroit que

ce prince vouloit aller fortifier Huy.

15 janvier. — Le 15, le prince royal de Danemark arriva à

Paris incognito, et on commença à parler de son mariage avec

la princesse douairière de Conti.

19 janvier. — Le 16, on disoit qu'on alloit raser Furnes et

Di\mude ; mais cela n'étoit pas encore bien assuré.

18 janvier. — Le 18, il couroit une nouvelle bien plus im-

portante, qui étoit que FEmpereur avoit enfin déclaré qu'il faisoit

le duc d'Hanovre huitième électeur ; il sembloit que c'étoit vou-

loir choquer tout le corps des princes de l'Empire, et on com-

mençoit d'espérer que cela pourroit faire queli|ue bon effet pour

la France, en mettant la division parmi ses ennemis.

On commença ce jour-là à voir les officiers des troupes de

Flandre revenir à la cour, et ils apportèrent eux-mêmes la nou-

velle de la séparation de l'armée,

20 janvier. — Le 20, le Roi fit un présent de cinquante

mille écus au duc de la Rochefoucauld, ce (jui parut d'autant

plus considérable que la conjoncture des affaires le permettoit

moins ^
; mais le Roi l'aimoit, et procuroit par là certains accom-

modements à sa famille.

21 janvier. — Le 21, le prince royal de Danemark vint à

Versailles saluer le Roi incognito; il le reçut dans son cabinet,

ils demeurèrent toujours debout et couverts.

22 janvier. — Le 22, on disoit publiquement que la reine

douairière d'Angleterre était morte, mais cette nouvelle méritoit

une confirmation.

23 janvier. — Le 23, on sut que le marquis de Marivault,

mestre de camp de cavalerie, revenant du siège de Rheinfels,

et s'étant mis sur la Marne avec le chevalier de Montlouet ^ et

1. Il lui avoit bien fait voir qu'il l'aimoit en lui donnant les charges de

grand maître de la garde-robe et de grand veneur et le gouvei-nement

de Berry qu'il avoit vendu, sans compter toutes les pensions qu'il lui avoil

données. Pour les cinquante mille écus dont il est parlé ici, il les lui

donna en rente sur la ville.

2. Capitaine de dragons, qui étoit fils du défunt comte de Montlouet,



156 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

quelques autres, et le clair leur ayant manqué, leur bateau avoil

donné contre Técluse d'un moulin, et qu'ils s'étoient tous

noyés, à la réserve de Marivault, (jui s'étoit sauvé comme par

miracle.

On disoit, en ce temps-là, que le duc de Savoie étoit extrême-

ment mal, et la marquise de Vaillac • mourut k Paris d'une ma-

ladie de langueur.

Le soir, on apprit la mort du comte de Vignaux, maréchal de

camp et lieutenant des gardes du corps, qui fut regretté avec

raison de tous ceux qui le connoissoient.

24janvier. — Le 24, le Roi donna sa lieutenance à la Motte '\

qui éloit le plus ancien enseigne de la compagnie de Noailles, et

l'enseigne au comte de Lanson, qui en étoit le plus ancien

exempt, et il donna en même temps deux mille livres de pension

au fils aîné du comte de Vignaux et autant à sa mère \

Le même jour, l'abbé Bertbier * fut nommé au nouvel évéchê

de Blois, qui étoit un démembrement qu'on faisoit de l'évêché

de Chartres, l'évêque de Chartres ayant souhaité qu'on le dé-

chargeât d"une partie de son fardeau.

Ce jour-là, Monsieur donna un grand bal au Palais-Royal pour

régaler le prince royal de Danemark, qui aimoit fort ces sortes

de divertissements.

25 janvier. — Le 25, le Roi donna le gouvernement de Mé-

zières, qui vaquoit par la mort de Vignaux, au comte de la Ho-

guette, maréchal, de camp de ses armées et sous-lieutenant de

ses mousquetaires.

On sut, le même jour, que Bontemps
,
premier valet de

chambre du Roi, marioit son fils aîné à la fille d'un conseiller de

premier écuyer de la grande écurie du Roi, lequel étoil liis du marqui:?

de Bullioii, surintendant des finances. Le chevalier étoit frère de la mar-
quise de Saiut-Valery, qui fut fort touchée de sa mort.

1. Avant son mariage, elle s'appeloit Mlle de Gambout; elle étoit de

même maison que le duc de Coisliu; elle étoit fille d'honueur de la grande

Mademoiselle, et, lorsqu'elle mourut, elle étoit sa dame d'honneur.

2. Gentilhomme de Normandie, ([ui étoit frère de Watteville, maréchal

de camp.
3. Ils en avoient bien besoin l'un et l'autre, car il ne restoit pas de pain

à la mère et aux cinq enfants.

4. Il étoit d'une famille de robe de Toulouse, et, comme il étoil homme
de mérite dans sa profession, l'évoque de Chartres, par le moyen de la

marquise de Maintenon, lui procura ce nouvel évêché, mais il faUoit savoir

si le Pape conseutiroit à la séparation.
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la GraiurCliambre, nommé le Vasseur, laquelle avoit trois cent

tcente mille livres de bien.

26 janvier. — Le 26, on apprit que le comte de Tessé avoit

fait une course en Piémont, d'où il avoit ramené beaucoup de

butin et un grand nombre d'otages pour les contributions.

Ce fut en ce temps-là que le jeune abbé Colbert S qui avoit

déjà quitté le petit collet, quitta aussi tous ses bénéfices; tous ceux

qui étoient en patron ecclésiastique furent distribués dans sa

famille, et le Roi donna une de ses abbayes à l'abbé de Maule-

vrier -, son cousin germain.

27 janvier. — Le 27, on sut que l'avocat général de Harlay,

lils unique du premier président du parlement de Paris, épou-

soit Mlle de Goëtgenval, damoiselle de Bretagne, qu'on disoit

être fort riche \ et que le marquis de Coëtmadeuc \ gentil-

homme du même pays, épousoit Mlle de Moiilchevreuil, moyen-

nant quoi il vendoit le régiment Colonel Général de la cavalerie
'

et achetoit la lieutenance de roi du pays nantois ;
mais le pre-

mier de ces mariages réussit, et le second se rompit, après avoir

traîné longtemps.

28 janvier. — Le 28, on eut des nouvelles certaines (jue les

Anglois avoient accordé soixante millions au prince d'Orange,

et on connut encore, cette fois-là, quelle éloit la fausseté des

pronostics que faisoient les gens de la cour du roi d'Angleterre,

qui avoient toujours assuré constamment (juc l'Angleterre ne

donneroit plus d'argent à cet usurpateur.

29 janvier. — Le 29, la marquise de Montchevreuil se

trouva dans un étrange danger de sa vie par une grosse fièvre,

accompagnée d'une fluxion de poitrine et d'une douleur de

côté.

i. C"étoit le dernier des frères du marquis de Seigiielay, miuislrc d'Etat.

Il avoit bien des bénéfices, et, quoique par sa figure il ne fût point pro-

pre pour le monde, il ne laissa pas de vouloir en être, ce qui ne plut

guère à sa famille.

2. Fils du comte de Maulevrier-Colbcrt, chevalier de l'Ordre, lieutenant

général des armées du Roi, et gouverneur de Tournay.

3. Il y avoit des gens qui ne convenoient pas qu'elle fût si riche, mai:*

le premier président avoit trop d'esprit pour s'être laissé tromper.

i. Tl étoit fils d'un conseiller du parlement de Bretagne, qui étoit bien

gentilhomme et avoit plus de cent mille livres de rente.

0. Parce qu'il étoit fort brouillé avec le comte d'Auvergne, colonel gé-

néral de la cavalerie, dont il étoit proprement colonel lieutenant.
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30-31 janvier. — Le 30, on appi'il que le duc de Savoie se

porloit mieux, et, le lendemain, le Roi donna à l'abbé Bignon * la

belle abbaye de Saint-Quentin, qui venoit de vaquer par la mort

de l'abbé de Saint-Port-Caumartin ^ Il donna aussi, le même
jour, le gouvernement de Rennes au jeune Bontemps en faveur

de son mariage, mais afin qu'il le vendît et en tirât de l'argent.

FÉVRIER 1693

1"' février. — Le i*^'' de février, le Roi fit un présent de

pierreries à la nouvelle épouse du jeune Bontemps, et, le même
jour, on apprit que le duc de Bavière avoit enfin, par une

lettre, donné part au Roi de la mort de la ducbesse, sa femme
;

de sorte que le Roi prit le deuil en violet, et toute la cour en

noir pour six semaines.

2 février. — Le 2, c'est-à-dire le jour de la Chandeleur, le

Roi fit la cérémonie de l'Ordre du Saint-Esprit, et le comte de

Toulouse fut reçu. Il ne s'y trouva pas un grand nombre de che-

valiers ; car, outre ceux qui étoicnt employés pour le service du

Roi, les ducs de Vendôme, de Chevreuse, de Noailles, de Sully

et de Beauvilliers et plusieurs autres ne s'y trouvèrent pas, les

uns étant absents et les autres malades. Le prince royal de Dane-

mark vit la procession quand elle passa dans la cour royale de

Versailles, et il la vit de dessus un balcon qui est au bout de la

petite galerie du roi.

Le même jour, la marquise de Montchevreuil se trouva encore

plus mal, on lui porta le Saint-Viatique.

3 février. — Le 3, qui étoit le dernier jour du carnaval, le Roi,

ayant donné à souper au roi et à la reine d'Angleterre, leur donna

ensuite le divertissement d'un grand bal en masque. Comme le

prince royal de Danemark étoit en France incognito, il ne man-

gea pas avec le Roi, mais Sa Majesté le fit traiter dans l'apparte-

ment de la Reine, et ce fut le duc de la Trémoïlle ^ qui lui fit

1. Fils de Bignon, conseiller d'État ordinaire, mais outre cela propre
neveu du comte de Pontcharlrain, ministre d'Etat et contrôleur général

des finances.

2. Il n'ctoit pas de la même branclic que Caumartin, intendant des
finances, mais de la même famille.

3. Ces sortes de commissions se donnoieut ordinairement aux premiers
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les honneurs avec le comte de Matignon ', le manjuis de Dan-

geau-, le maniuis de Sourches^ le comte de Solre *, le maniuis

de Florensac ^ et le marquis de Livry ^
; ensuite de quoi le prince

sMiabillaen masque avec les gens de sa suite, et vint au bal, qui

dura jusqu'à deux heures après minuit.

Ce fui ce jour-là que le comte d'Estrées, vice-amiral de France,

eut du Roi son audience de congé, et les ordres pour aller com-

mander la (lotte de la Méditerranée

.

4-5 février. — Le 4, mourut à Paris l'abbé de Lorraine ",

frère cadet du duc d'Elbeuf, qui avait la belle abbaye d'Orcamp \

Le duc d'Elbeuf vint, dès le lendemain, la demander au Roi pour

son jeune frère qui n'avait que seize ans^; mais le Roi se tint

ferme, et ne voulut point passer par-dessus la loi qu'il s'étoit faite

de ne donner des bénétices qu'à dix-huit ans.

6 février. — Le 6, on sut que le Roi avoit arrêté le voyage

qu'il devoit aller faire à Chantilly précisément pour le o de mars,

et qu'il y séjourneroit neuf jours, pendant lesquels il verroit ses

quatre compagnies des gardes du corps et sa gendarmerie

.

gentilshommes de la chambre, du nombre desquels étoit le duc de la

TrémoïUe.
1. Chevalier des Ordres du Roi, lieuteuant général de basse Normandie.

2. Chevalier des Ordres du Roi, gouverneur de Touraine, et ci-devant

chevalier d"honneur de .Mme la Dauphine.

3. Grand prévôt d^ France.

4. Chevalier des Ordres du Roi, et brigadier d'infanterie. C'étoit un sei-

gneur des Pays-Bas qui s'étoit donné à la France, après avoir servi

l'Espagne fort longtemps, et qui avoit épousé la sœur du prince de Bour-

nonville.

u. Frère cadet du défunt duc d'Uzès, brigadier de cavalerie et menin de

Monseigneur.
6. Premier maître d'hôtel du Roi.

7. Il étoit de même lit que le duc d'Elbeuf, car le défunt duc d'Elbeuf

avoit eu trois femmes : la première, qui étoit de la maison de Lanuoy et

qui étoit veuve du duc de la Roche-Guyon, de laquelle il avoit eu un fils

qui étoit presque imbécile et avoit renoncé à son droit d'ainesse; la

seconde, qui étoit sœur du duc de Bouillon, de laquelle il avoit eu trois

fils, qui étoient le duc d'Elbeuf, l'abbé de Lorraine, qui venoit de mou-

rir,' et un autre petit garçon; la troisième, qui étoit fille du défunt maré-

chal duc de Navailles, de laquelle il u'avoit eu qu'une fille.

8. Située auprès de Xoyon.

0. Comme le Roi s'étoit fait une loi de ne donner des bénéfices qu'à

dix-huit ans, et que, par cette raison, il se défendit de donner l'abbaye

d'Orcamp au jeune abbé d'Elbeuf, le duc d'Elbeuf proposa au Roi de la

donner à quelqu'un qui la garderoit à son frère jusqu'à tant qu'il eût

l'âge, mais le Roi se mettant à rire lui répondit : « Je vois bien, monsieur

le duc, que vous n'ctes pas un grand casuiste. »
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On disoit alors que les Hollandois armoient puissamment pour

empêcher que le comte d'Eslrées ne passât le détroit ' pour venir

à Brest.

7 février. — Le 7, Pellisson -, maître des requêtes, que le Roi

employoit à diverses choses, mourut à Versailles, et n'eut pas le

temps de se confesser; ce qui donna aux courtisans matière à

gloser, parce qu'il avoit été huguenot; mais Tévêque de Meaux "

enli-eprit sa défense par écrit et de vive voix; et, dans la vérité,

Pellisson étoit un très honnête homme, bon catholique et homme

de hieu, mais il ne crut jamais être aussi malade qu'il Fétoit.

8 février. — Le 8, le chevaher de Sully * eut l'agrément

d'acheter le régiment de cavalerie du marquis de Coislin,-quoique

le Roi ne donnât ces sortes d'agréments qu'aux lieutenants-colo-

nels '. Il en paya vingt- deux mille cinq cents livres, suivant la

taxe que le Roi en avait faite, et la duchesse du Lude ^ sa tante,

1. Cest-ù-dire le détroit de (iibraltar qui sépare l'Espagne de l'Afrique.

2. Il éloit natif de Monlauban et né huguenot, et comme il étoit homme
de bel esprit, le surintendant Fouquet, qui cherchoit partout des gens de

cette nature, le prit à sou service, le mit au nombre de ses commis, et

l'honora de sa confiance parce qu'il le connut honnête homme, ce qui

parut bien après la disgrâce de son maître; car, quoique le Roi l'eût fait

mettre à la Bastille, et qu'on l'y eût gardé fort longtemps, on ne put

jamais tirer de lui la connoissance d'aucun des secrets de son maître; ce

qui plut tellement au Roi qu'il lui donna la liberté, et, après qu'il se fut

converti, il lui donna l'agrément d'une charge de majtro des requêtes, et

l'employa en diverses affaires, particulièrement dans celle des deniers des

économats des bénéfices de nomination royale, dont les titulaires n'avoient

pas de bulles, et dans la distribution des pensions que le Roi donnoit aux

nouveaux convertis. II écrivit fortement contre les huguenots, et y réussit

fort bien, parce qu'il possédoit les raisons de part et d'autre; et, quand il

mourut, il travailloit actuellement à un ouvrage contre eux, qu'on disoit

être admirable, et que le Roi lit remettre entre les mains de l'évêque de

Meaux, pour l'examiner et le faire achever.

3. Ci-devant évèque de Condom et précepteur de Monseigneur, qu'

éloit le plus rude adversaire des protestants et des huguenots.

i. Second fils du duc de Sully.

5. Le Roi s'étoit fait une règle de ne donner l'agrément des régiments

de cavalerie qu'aux lieutenants-colonels, et cela étoit bon en un sens,

parce que cela metloit de vieux officiers à la tête de sa cavalerie; mais, en

un autre sens, cela pouvoit être mauvais, car tous ces lieutenants-colo-

nels étoient de vieux officiers qui n'avoient pas le moyen de subsister

iionorablement à la tète de leurs régiments, comme auroient fait de

jeunes gens de (pialilé.

6. Elle étoit sœur du duc de Sully, et avoit épousé en premières noces

le comte de Guiche, fils aîné du maréchal duc de Gramont, duquel elle

n'avoit point eu d'enfants, non plus que de son dernier mari, le duc du
Lude. et elle étoit extraordinairement riche.
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lui en donna dix mille livres, de sorte qu'il ne lui en coûta rien,

car il vendit sa compagnie douze mille cinq cents livres. On disoit

aussi que le marquis de Coislin épousoit la fdle du duc de Gra-

mont, personne très bien faite, mais il se trouva dans la suite

quantité d'obstacles ^ qui empècbèrent ce mariage.

On disoit, en ce temps-là, que l'alliance des Turcs avec la

France étoit renouvelée, et peut-être étoit-ce l'origine du bruit

qui couroit ([ue Monseigneur iroit commander l'armée de l'Alle-

magne -.

Ce fut alors que Mlle de Lnynes ^ demi-sœur du duc de Che-
vreuse, eut la petite vérole ; mais elle s'en tira heureusement, et

elle n'y perdit guère, car elle n'étoit pas naturellement fort belle.

9 février. — Le 9, on assuroit que le prince d'Orange devoit

bientôt repasser dans les Pays-Bas.

Le Roi donna ce jour-là à l'abbé de Mérille * une pension de
six mille livres sur l'abbaye d'Orcamp et une de deux mille livres

sur l'abbaye de Bonport pour le dédommager de l'abbaye de
Saint-Loraer de Blois

,
qu'il avoit rendue au Roi, et dont Sa

Majesté avoit pris la mense abbatiale pour en composer le

revenu de l'évêclié de Blois '\

Ce fut encore le même jour que le roi rendit au cardinal de
Fiirstenberg le régiment de Sorbeck, qui avoit fait autrefois une
partie du sien, et que Sa Majesté agréa que le comte Ferdinand

de Fiirstenberg, son neveu, en fût colonel, comme il l'avoit été

autrefois.

10 février. — Le 10, le prince royal de Danemark vint pren-

dre congé du Roi et de Monseigneur, et on y observa les mêmes
formalités qu'on avoit observées à la première audience. Le soir,

le Roi donna appartement pour l'amour de lui, et Sa Majesté s'y

trouva, contre sa coutume ^; il s'y fit un si grand concours de

courtisans que le prince royal en fut toiit surpris.

1. Doul le plus grand fut que le duc de Coislin n'y voulut point con-
sentir, parce qu'on avoit traité ce mariage sans sa participation.

2. Les courtisans ne croyoient pas que ce bruit fût bien fondé.
3. Fille du second lit du défunt duc de Luynes avec sa tante, Mlle de

Montbazon.
't. Fils de Mérille, premier valet de chambre de Monsieur, frère du Roi.
5. On y joignit encore la mense d'une autre abbaye, et quelques autres

bénéfices, tant pour composer le revenu de l'évêque que pour en donner
à ses chanoines.

6. Il y avoit très longtemps que le Roi ne se trouvoit plus présent à

IV, — U
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11 février. — Le il, on vit arriver à la cour le comte de

Rébenac, qui revenoit d'Italie, où tout son esprit n'avoit pas beau-

coup avancé les affaires du Roi, la conjecture n'étant pas favorable.

12 février. — Le lendemain, le marquis de Boufllers arriva

à Marly, où le Roi étoit alors, et y fut reçu de Sa Majesté aussi

agréablement qu'il le pouvoit souhaiter.

13 février. — Le 13, le Roi alla dans la plaine de Saint-

Germain prendre le plaisir de la fauconnerie; le roi et la reine

d'Angleterre y vinrent aussi, et le prince l'oyal de Danemariv s'y

trouva pareillement.

14 février. — Le 14, le prince devoit venir courre le cerf

avec Monseigneur et Madame dans la forêt de Marly ; mais, comme

il se fit beaucoup attendre \ on commença la chasse, et le prince

royal n'arriva qu'après la mort du cerf.

On disoit, ce jour-là, que le prince Louis de Bade venoit com-

mander l'armée des ennemis sur le Rliin.

15 février. — Le 15, le Roi se trouva un peu incommodé

d'un dévoiement, mais cette incommodité n'eut pas de suites.

16 février. — Le 16, on sut que le Roi avoit donné un régi-

ment étranger à lever à un nommé Saint-Second, Piémontois,

lequel, ayant été lieutenant-colonel du régiment de Thiange, et

ayant été cassé, s'étoit jeté dans les troupes du duc de Savoie, et,

n'y ayant pas pu obtenir les emplois qu'il souhaitoit, était revenu

en France.

Le même jour, on sut que le Roi avoit donné au jeune Ghama-

rande ^ la survivance du gouvernement de Phalsbourg, que son

père avoit depuis longtemps.

17 février. — Le 17, on assuroit que le duc de Savoie se

portoil mieux, et qu'il lui étoit sorti une croûte sur tout le corps,

laquelle pouvoit bien être un reste de sa petite vérole.

ces sortes de divertissements, dont il laissoit jouir .Monseigneur et les

princesses.

1. On disoit que le Roi l'avoit trouvé fort mauvais, qu'il en avoit fait

réprimande à Monseigneur, et que cela lui avoit donné occasion de la con-

tinuer sur quelque autre chapitre plus délicat, et que ce prince ne l'avoit

pas si bien reçue qu'à son ordinaire, mais il n'y avoit point d'apparence

que ce bruit fût véritable, Monseigneur ayant toujours fait son capital de

témoigner au Roi un très profond respect en toutes choses.

2. Fils unique de Chamarande, ci-devant premier valet de chambre du

Roi, et depuis maitre dlKJtel de Mme la Dauphine; le fils étoit colonel et

inspecteur d'infanterie.
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18 février. — Lo 18, Monseigneur partil pour Anet, où il

devoit demeurer liuit jours chez le duc de Vendôme.
19 février. — Le 19, on sut que Vissac \ gouverneur de Lan-

dau, étoil mort, et que le Roi avoit donné ce gouvernement à

Mélac, maréchal de camp.

20 février. — Le 20, le Roi déclara qu'U avoit donné les deux

premières enseignes de ses deux compagnies de mousquetaires

au marquis de Janson ^ et au comte de Canillac ^. Le premier,

qui étoit capitaine de cavalerie, eut l'enseigne de la première

compagnie; le second, qui étoil capitaine au régiment des gardes,

eut l'enseigne de la seconde compagnie.

21 février. — Le 21,1e Roi donna l'agrément des compagnies

de Congis et de CanUlac, qui vaquoient dans son régiment des

gardes, au comte de la Carte \ gentilhomme de Poitou, et h de

risle, qui étoit d'une famille de Paris % lesquels étoient tous deux
lieutenants dans le régiment depuis fort peu de temps, mais les

vieux officiers n'avoient point d'argent pour acheter des compa-
gnies.

Bretonvilliers ^ capitaine au même régiment, eut aussi, ce jour

même, l'agrément de la lieutenance de roi de Paris, qu'il ache-

toit du Roi près de trois cent mille livres.

22 février. — Le, 22, le Roi donna au comte de Gouffier^

l'agrément d'acheter le régiment de cavalerie de Chàlons \ et

cette grâce n'étoit pas fort considérahle, car il étoit homme de

bonne maison, et étoit devenu lieutenant-colonel par ses ser-

vices.

1. Il avoit été premier capitaine du régiment royal d'infanterie, et depuis
commandant à Brissac.

2. Fils du défunt marquis de Janson, gouverneur d'Antibes, qui étoil

frère du cardinal de Janson.
3. Gentilhomme d'Auvergne, qui avoit toujours servi dans le régiment

des gardes.

4. Il étoit fort jeune et n'eut l'agrément que parce qu'il ne se trouva
pas .d'autres gens qui voulussent donner de l'argent.

y. Il étoit aussi fort jeune, mais il avoit de l'argent, et sa sœur avoit

épousé Chateaurenard, fils aîné de d'Aquin, premier médecin du Roi.

6. Second fils de Bretonvilliers, président à la Chambre des comptes de
Paris.

7. Il étoit d'une branche de cette illustre maison qui étoit établie en
Picardie, et il étoit devenu lieutenant-colonel par son rang.

8. C'étoit un vieil officier qui avoit été obligé de quitter le service à

cause de sa mauvaise santé.
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On disoit, ce jour-là, que le roi d'Espagne donnoit au second

fds de l'Empereur toutes les terres qu'il avoit en Italie, mais

cette nouvelle ne se trouva pas véritable dans la suite.

23 février. — Le 23, on eut nouvelle qu'il y avoit eu un pro-

digieux tremblement de terre en Sicile et à Malte, où il avoit

causé des pertes irréparables.

Le même jour, du Fresnoy ', lieutenant au régiment des gardes,

eut l'agrément d'acbeter la compagnie de Bretonvilliers, et le

Roi nomma les deux seconds enseignes de ses deux compagnies

de mousquetaires, qui furent le marquis de la Luzerne ^ pour

la première compagnie, et le chevalier d'Haulefort ^ pour la

seconde.

24 février. — Le 24, on sut que le Roi avoit donné une gra-

tification de trois mille pistoles à Voisin, maître des requêtes et

intendant en Hainaut, qui servoit dans son emploi avec distinc--

tion, et(iu'il avoit donné l'agrément du régiment de cavalerie de

Berry au comte d'Yolet, gentilhomme d'Auvergne, qui étoit capi-

taine de carabiniers dans le régiment de Molac, et qui en donnoit

à Villacerf vingt-cinq mille écus.

25 février. — Le 25, on apprit que le duc de Savoie se por-

toit de mieux en mieux, et que les ennemis faisoient de grands

magasins à Pavie, ce qui ne pouvoit être vraisemblablement que

pour le siège de Casai; mais on ne croyoit pas que le duc de Sa-

voie y voulût jamais consentir, car il n'étoit pas de son intérêt ^

(juc le roi d'Espagne ou l'Empereur en fussent jamais les maîtres.

26 février. — Le 26, le marquis de Boufflers obtint une nou-

velle grâce du Roi pour les capitaines de son régiment des gardes,

qui fut qu'ils auroient le commandement sur les colonels des ré-

giments ([ui avoient été créés depuis le siège de Mons.

27 février. — Le 27, il couroit un bruit très fâcheux, qui étoit

1. C'étoit un giii\'on d'une famille de Paris, qui n'étoit pas ancien dans
le régiment.

2. Genlilliomme de Normandie, qui avoit une petite lieutenance de roi,

qu'il vendit en ce temps-là quarante mille livres, quoiqu'elle ne valût que
neuf cents livres de reute. 11 avoit épousé la fille du comte de la Chaise,

capitaiue des gardes de la porte du Roi, nièce du P. de la Ciiaise, con-

fesseur de Sa Majesté.

3. Gentilhomme de Limousin, f[ui étoit frère cadet de celui qu'on avoit

accuse de s'être battu contre le comte de Jirionne.

4. Parce qu'il valoit mieux avoir le duc de Mantoue pour voisin que le

roi d'Espagne ou l'Empereur.
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que Bart, qui conduisoit le comte d'Avaux en Suède et Boiire-

pos en Danemark, avoit rencontré une escadre des ennemis plus

forte que la sienne, qu'il avoit été tué, et que le comte d'Avaux

avoit élé pris; mais, comme on ne disoit i-ieii de Bonrepos, qui

étoit sur le môme bord, et que cette nouvelle étoit venue par la

Hollande, elle étoit un peu suspecte.

28 février. — Le 28, on eut confirmation de la nouvelle du

tremblement de terre, et on sut en détail que Malte avoit été pres-

que toute ruinée, et qu'en Sicile les villes de Catane, de Syra-

cuse \ d'Agosta et cinq autres avoient été entièrement abîmées;

qu'il y avoit péri quatre-vingt-dix mille personnes, et que les

galères de Malte qui étoient alors dans le port d'Agosta avoient

eu bien de la peine à se tirer d'affaire, après y avoir bien perdu

de leurs liommes

.

Le même jour, on eut des nouvelles certaines que le comte

d'Avaux et Bonrepos n'avoient trouvé en chemin aucuns ennemis,

qu'ils étoient débarqués heureusement en Norvège, et que Bart

étoit revenu sans aucun accident.

Ce fut aussi ce jour-là que le marquis de Boufllers repartit de

la cour pour s'en retourner à Mons, où il faisoit très souvent son

séjour, depuis qu'il commandoit dans les conquêtes du Roi des

Pays-Bas.

MARS 1693

1" mars. — Le premier jour de mars, on apprit que le comte

de Folleville -, colonel d'infanterie, étoit mort, et le Roi donna

son régiment au comte de Torre, de la maison de Pons, qui

étoit capitaine dans Picardie.

Le même jour, le Roi donna aussi une pension de trois mille

livres au comte de Gramont ^ brigadier de cavalerie.

On disoit, en ce temps-là, que l'Empereur, pour engager le

roi de Suède dans ses intérêts, lui avoit fait proposer le mariage

de la princesse, sa fille, avec son fds, le roi des Romains, à

1. C'étoit l'ancieuue Syracuse, si fameuse dans l'antiquité.

2. Gentilhomme de Normandie, dont le père avoit été lieutenant général

des armées du Roi.

3. Gentilhomme de Franche-Comte, qui avoit eu le régiment de dragons

de Lislenois, par la mort du colonel qui étoit son parent.
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condition qu elle se fcroit instruire dans la religion catholique.

Grand effet de la politique de TEmpereur, car ce mariage ne

pouvoit s'exécuter sitôt, h cause do la jeunesse du prince et de

la princesse; l'Empereur en tiroit en attendant le fruit (|u'il

souhaitoit, et il pouvoil, dans la suite, arriver mille choses ca-

pables de rompre ce mariage, si, par le changement des occur-

rences, il ne convenoil plus à l'Empereur.

2 mars. — Cepemlant on disoit, le lendemain, que la plu-

part des princes d'Allemagne avoient signé une ligue pour

empêcher rétablissement du nouvel électorat, qu'ils avoient pro-

testé contre l'électeur de Mayence, et qu'ils lui avoient déclaré

qu'il ne seroit plus leur agent dans l'Empire, parce qu'il avoit

prévariqué en consentant à ce nouvel électorat, et qu'ils avoient

nommé en sa place l'électeur de Trêves, lequel avoit, aussitôt

après, fait ses protestations contre la nouvelle dignité du duc

de Hanovre.

Le môme jour, la duchesse de Chartres se trouva incommodée,

et les médecins jugèrent à propos de la faire saigner.

On disoit aussi que les HoUandois avoient envoyé trente

navires de guerre dans le Nord, afin de tenir en i-espect les rois

de Suède et de Danemark, et de les empêcher d'agir pour la

France.

3 mars. — Le 3, le Roi alla à Saint-Germain dire adieu au

roi et cà la reine d'Angleterre, et Sa Majesté donna l'agrément

du régiment de Périgueux au comte de Mondais, capitaine de

carabiniers, qui en donna trente mille livres au marquis de la

Luzerne.

4 mars. — Le 4, Monseigneur partit pour aller à l'abbaye de

Royaumont, qui appartenoit à l'abbé de Lorraine, et que le

comte d'Armagnac, son père, avoit si fort embellie '
; elle étoit à

deux lieues de Chantilly, et Monseigneur y vouloit courre le

cerf le lendemain.

5 mars. — Le 5, le Roi partit de Versailles et vint dîner à

Ecouen et coucher à Chantilly. En chemin, le Roi trouva ses

compagnies de mousquetaires, et lit recevoir les nouveaux offi-

ciers à hausse-col; ensuite il trouva sur sa route une chaîne de

galériens, qu'on menoit à Paris pour les joindre à ceux qui y

1. 11 avoit fait une dépense extraordinaire, qui avoit été blâmée par

bien des gens.
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(Hoient et les conduire tous ensemble à Marseille; mais le Roi

leur donna gi'àce à tous, hormis à deux sergents ' accusés

d'avoir déserté, et à un qui avoit commis une mauvaise action
;

tous les autres étoient des déserteurs.

6 mars. — Le 6, le Roi vit les quatre compagnies de ses

gardes du corps entre Cliantilly et Sentis, et il en fut fort content.

7 mars. — Le lendemain, il les vit encore à pied et à cheval,

et il examina tous les gardes de recrue et tous les chevaux de

remonte, dont il y en avoit qui avoient coûté jusqu'à cent pistoles

aux chefs de brigades.

On disoit, ce jour-là, que le comte d'Estrées, avec vingt vais-

seaux, alloit essayer de brûler la flotte d'Espagne, qui se racom-

modoit dans le port de Baies, sur les côtes du royaume de Naples.

8 mars. — Le 8, on eut nouvelle que le comte d'Esneval -,

ambassadeur pour le Roi en Pologne, y étoit mort de maladie;

que la diète de ce royaume étoit rompue, et que par conséquent

la paix de la Pologne avec les Turcs ne se feroit pas.

9 mars. — Le 9, le Roi vit sa gendarmerie, qui lui parut

extrêmement belle, particulièi'ement en hommes.

10 mars. — Le 10, on apprit que la princesse de Tarente ^
mère du duc de la Trémoïlle, étoit morte, et que c'étoit la raison

qui Tavoit empêché de suivre le Roi à Chantilly.

On sut aussi que le marquis de Béthomas \ sous-lieutenant

des chevau-légers de Monseigneur, vendoit sa charge au mar-

quis d'Aubero(iue % et achetoit de Kraley ^ la compagnie des gen-

darmes anglois.

11 mars. — Le 11, on apprit que le chevalier de Rohan ',

fils du prince de Soubise, étoit fort mal à Paris d'une grosse

1. Il voulut éclaircir auparavant si leur affaire ivétoit pas plus noire

que celle des autres, et, dans la suite, il leur accorda la grâce comme aux

autres.

2. 11 avoit été conseiller au parlement de Rouen et avoit épousé une
nièce de la chancelière Boucherat. On étoit fort content de sa négociation.

3. C'étoit une princesse de la maison de Hesse, qui étoit cousine ger-

maina de Madame.
4. Genlilhomme de l'Ile-de-France, qui avoit été longtemps exempt des

gardes du corps. Il étoit neveu de Boutemps, premier valet de chambre
du Roi.

5. Gentilhomme d'Auvergne.
6. Officier anglois, qui, de maréchal des logis de cette compagnie, en

étoit devenu capitaine lieutenant.

7. Il étoit guidon des gendarmes du Roi, et un seigneur fort aimal)le.
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fièvre avec une fluxion de côlé, et le prince, son père, prit la

poste pour se rendre auprès de lui.

12 mars. — Le 12, le roi vit ses deux compagnies de mous-

quetaires en escadron, et il fit recevoir le marquis de la Luzerne.

On sut, ce jour-là, que le comte d'Estrées n'étoit pas encore

sorti de la rade de Toulon, et que le marquis de la Porte étoit

déjà avec son escadre aux îles d'Hyères, où il l'attendoit.

13 mars. — Le 13, on apprit que le comte de Calvo ', ayant

trouvé un nouvel homme pour acheter sa charge dans la gen-

darmerie, avoit aussi renoué son marché avec le marquis de

Créqui pour le régiment Royal.

Ce fut le même jour que Monseigneur nomma le duc d'Albret^

pour son aide de camp à la place du comte de Châteauvillain,

qui avoit alors un régiment.

14 mars. — Le 14, le Roi repartit de Chantilly pour s'en

retourner à Versailles par le même chemin qu'en venant.

15 mars. — Le 15, le marquis de Courlenvaux, capitaine

des Cent-Suisses de la garde du Roi, remit entre les mains de

Sa Majesté la démission ^ du régiment de la Reine, dont il étoit

colonel, quoiqu'il l'eût acheté, cl donna par cette conduite un

exemple aux autres colonels, qui fut fort agréable au Roi.

On disoit, ce jour-là, que le duc de Savoie étoit retombé

malade, et qu'il étoit à l'extrémité.

16 mars. — Le 16, on apprit que le chevalier d'Orvilliers *

étoit mort de maladie à Paris ; il étoit parent du duc de Noailles,

dans la compagnie duquel il étoit exempt, et neveu du grand

maître de Malte ^ Ces considérations et celles de ses services

avoient obligé le Roi à lui donner en pur don la cornette des

chevau-légers de sa garde qui étoit vacante ; mais on ne le sut

qu'après sa mort, non plus que son mariage avec Mlle Jossier ^,

qu'il avoit toujours tenu secret.

1. Neveu du défunt comte de Calvo, gentilhomme catalan, qui étoit

chevalier des Ordres du Roi, lieutenant général de ses armées et gouver-

neur d'Aire.

2. Fils aîné pour lors du duc de Bouillon; il avoit été abbé.

3. Il ne fdisoit pas trop mal de quitter la guerre, car il avoit peu de

santé et beaucoup de bien.

4. Fort honnête gentilhomme de Picardie.

5. Qui s'appeloit auparavant sa promotion le commandeur de Vignacourt.

6. Fille d'un trésorier do l'extraordinaire des guerres, qui avoit mal fait

8eri atTaircs.
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Le même jour, la marquise de Barbezieux, qui éloit grosse

de liait mois, accoucha d'un garçon ; mais il ne vêcul qu'un

quart d'heure, ce qui étoit d'autant plus fâcheux que, depuis

deux ans qu'elle étoit mariée, elle avoit déjà perdu deux enfants.

17 mars. — Le 17, la Grande Mademoiselle commença à être

assez mal d'une maladie que peu de gens connurent, mais qui

lui causoit une rétention d'urine ; et on eut nouvelle que le duc

de Savoie se portoit mieux.

Ce fut encore le même jour que le Roi donna le régiment de

la Reine au jeune Chamarande.

18 mars. — Le 18, on disoit que Poissy ', fds du président

de Maisons, épousoit la fille aînée de l'avocat général de Lanioi-

gnon, à laquelle Voisin ', conseiller d'État, son grand-père, don-

noit trois cent mille livres en argent comptant.

19 mars. — Le 19, Nesmond, président au mortier du parle-

ment de Paris, mourut d'une maladie qui étoit fort à la mode,

qui emporta beaucoup de monde à Paris dans ce temps-là, et

que les médecins de bonne foi avouoient ne pas connaître. La

reine d'Angleterre fut aussi, le même jour, assez mal d'une

colique, mais elle en fut quitte pour une saignée faite assez

brusquement.

Le Roi nomma, ce jour-là, l'abbé de Polignac ^ pour son am-

bassadeur en Pologne, et tout le monde approuva ce choix,

parce qu'il éloit homme d'esprit.

20 mars. — Le 20, le Roi donna le régiment de Périgord,

qui vaquoit paria promotion de Chamarande à celui de la Reine,

à Montmorency *, capitaine dans son régiment. Mais, peu de

temps après, ce même régiment de Périgord fut donné à Cheme-

rault, qui étoit dans Casai, et on donna à Montmorency le régi-

ment qu'avait Chemerault, ce qui ne fut pas un petit désagrément

pour lui "'.

1. Il étoit conseiller au parlement de Paris et avoit été abbé.

2. Un des plus riches hommes de France, dont Lanioignon avoit épousé

la fille unique.

3. Second lils du vieux comte de Polij,^nac, chevalier de l'Ordre.

4. On ne l'appeloit ni comte ni marquis, mais seulement Montmorency,

car il étoit l'aîné de cette illustre maison, quoiqu'il n'eût aucun bien; son

père s'appeloit le comte de Fosseuse, et sa mère étoit sœur du marquis

de Palaiseau.

îj. Si on lui eût donné d'abord le régiment qu'avoit Chemerault, il n'y

avoil pas le mot à dire; mais avoir un régiment qui étoit en France, et
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21 mars. — Le 21, qui étoit la veille de Pâques, le Roi fil

ses dévolions et toucha les malades des écrouelles.

L'après-dînée, il distribua les béiiéllces qui tHoient vacants. Il

donna l'abbaye d'Orcarap à l'abbé de Luxembourg, qui rendit

celle de Moustier-Ramé ; Tabbaye de Bonport à Tabbé de Poli-

gnac, et celle de Moustier-Ramé ou celle de Gimont ' à l'abbé

de Noailles -, à son choix; ainsi il en resta encore une à donner

que le Roi réserva pour une autre fois. 11 donna aussi la belle

abbaye de Saint Julien d'Auxerre à une sœur de Chamlay '\ et

plusieurs autres petites abbayes de fdles à diverses personnes.

Mademoiselle fut extrêmement mal ce jour-là, et les ducs d'El-

beuf et de la TrémoïUe furent attaqués de la fièvre.

22 mars.— Le 2"2, le Roi donna le gouvernement de Briançon

à Saint-Sylvestre, maréchal de camp, avec dix mille livres d'ap-

pointements, et celui de Mont-Dauphin, qui étoit une place qu'il

alloit faire construire tout à neuf en Dauphiné, au comte de

Larrey, aussi maréchal de camp, avec de pareils appointements.

23 mars. — Le 23, les médecins, qui ne trouvoient point

de remèdes poui" guérir Mademoiselle, et ijui venoient de voir

Fagon '' hasarder Fémétique pour tirer d'atfaire la marquise de

Montchevreuil, et y réussir, prirent aussi le parti d'en donner à

celte princesse; et ce remède lui lit de si bons effets, que tout le

monde la crut sauvée, ce qui obligea le Roi et toute la famille

royale de la venir voir à Paris, en son palais de Luxembourg..

24 mars. — Le 24, le Roi donna à Polastron, maréchal de

camp, qui étoit encore colonel du régiment du Roi d'infanterie,

les gouvernements de Caslillon et de Gastillonet avec six mille

livres d'appointements, et on trouva cette récompense peu con-

sidérable pour lui.

Mademoiselle continua ce jour-là à se porter mieux cl donna

de grandes espérances à tous ses serviteurs, qui étoient en grand

nombre, car elle étoit fort honorée.

le clianger contre nu qui oloiL à Casai, où l'on ne pouvoit entrer, et qui

étoit eu mauvais état, cela étoit très désagréable.

1. C'étoit une abbaye en Gascogne, dont Pellisson étoit abbé.

2. Dernier des frères du duc de Noaillos.

3. Marécbal des logis des armées du Roi, ([ui, depuis la mort du mar-

quis de Louvois, avoit grande part aux affaires.

1. Ci-devant premier médecin de la Jleiue et très habile liomme. Il

étoit médecin de la marquise de .Mainteiioii.
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25 mars. — Le 2o, le Roi donna son régiment d'infanterie,

sur la démission dn comte de Monlclievreuil, au comte de Sur-

ville ', qui étoit colonel du régiment de Toulouse. Il fit Lignières

lieutenant-colonel de son régiment à la place de Polastron, et

Puységur major à la place d'Augery, auquel il donna la lieute-

nance de roi de Mont-Dauphin ; et, en même temps, il donna le

régiment de Toulouse à Cadricux ^ qui en étoit lieutenant-

colonel.

27 mars. — Le 27, le Roi fit une promotion de sept maré-

chaux de France, qui furent le comte de Choiseiil, le duc de

Villeroy, le marquis de Joyeuse, le comte de Tourville, le mar-

quis de Boufflers, le duc de Noailles et Câlinât. Le nombre des

mécontents fut encore plus grand, et les principaux furent le

comte de Maulevrier, le comte du Montai, le prince de Soubise,

le comte d'Auvergne et le duc de Choiseul.

28-29 mars. — Le 28, Mademoiselle commença à se trouver

plus mal, et, le lendemain, son mal augmenta terriblement.

30 mars. — Le 30, le Roi fit la promotion des officiers géné-

raux qu'on attendoit depuis longtemps, et, quoiqu'elle fût plus

ample qu'aucune qu'il eût encoi'e l'aile, il ne laissa pas d'y avoii'

encore des mécontents ^

LIELTEXA^TS GÉNÉRAUX.

De Mélac *.

De Bartillat ^

De Walteville «.

1. Second fils du comte de Monligaac-Ilaulefurl.

2. C'étoit uu vieil officier qui avoit eu tous ses frères dans le service; il

<itoit homme de condition et inspecteur d'infanterie.

3. Dont les principaux furent le duc de Choiseul, le prince de Soubise,

le comte d'Auvergue, le comte de Maulevrier, le comte du Montai.

4. C'étoit un vieil officier gascon, qui s'ctoit poussé par son mérite, et

qu'on envoyoit souvent à la guerre, pendant qu'il étoit mestre de camp
de cavalerie.

5. Fils du vieux iJartiilat, ci-devant garde du Trésor royal; il avoit

d'abord été lieutenant au régiment des gardes, et puis il avoit acheté un
régiment de cavalerie, à la tête duquel il s'étoit poussé par degrés.

6. Gentilhomme de Normandie, très vieux officier; il avoit servi toute

sa vie dans la cavalerie et avoit été mestre de camp du régiment de
Monsieur.
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Le marquis de Montrevel K

Le comte de ïallart -.

Le marquis de la VaUilte '.

Ximénès \ .

De Maupertuis '.

Le marquis de Vins ".

Le comte de la Hoguette ^.

De Busca ^

Le comte de Montchevreuil '*.

Le marquis d'Harcourt '".

Le marquis de Crenaii *'.

Le comte de Larrey '^

De la Bretesche '^

1. Le deruier des fils du coaite de Montrevel, chevalier des Ordres du

Roi. 11 avoil été commissaire général de la cavalerie, et le Roi avoit beau-

coup de goût pour lui, mais il n'avoit pas su ménager le marquis de Lou-

vois, ce qui avoil empêché qu'il ne fit une grande fortune.

2. Gentilhomme de Dauphiné, dont il ctoit lieutenant général pour le

Roi; il avoit commencé par être mestre de camp du régiment de Cravates

du Roi, et avoit toujours servi dans la cavalerie.

3. Il venoil d'un fils naturel du vieux duc d'Epernou, et éloit un des

plus vieux officiers de cavalerie qu'il y eût en France.

4. G'éloit un Catalan, qui étoit venu par les degrés colonel du régiment

royal de Roussillon d'infanterie, et qui s'étoit poussé par là.

5. Gentilhomme de Brie, de la maison de .Alelun; il étoit capitaine lieu-

nant de la première compagnie de mousquetaires du Roi, et gouverneur

de Sainl-Oueulin.

6. Gentilhomme de Provence, qui éloit capitaine lieulenant de la seconde

compagnie de mousquetaires du Roi.

7. Gentilhomme de Poitou, qui éloit sous-lieulenant de la première

compagnie de mousquetaires du Roi.

8. Il éloit originaire de Gascogne, de la maison de Monlezun, mais son

père s'étoit établi en Boulonois; il étoit lieutenant des gardes du corps

et gouverneur d'Aigues-Mortes.

9. Gentilhomme du Vexin, qui étoit devenu par son rang colonel du

régiment du Roi d'infanlerie. Il éloit gouverneur d'Arras et lieutenant

général du pays d'Arlois; son frère étoit le marquis de Montchevreuil,

gouverneur de Saint-Germain-en-Laye cl chevalier des Ordres du Roi.

10. Gentilhomme de Normandie, fils du marquis de Beuvron, qui étoit

lieulenant général pour le Roi et chevalier de ses Ordres; il commandoil

dans le pays de Luxembourg.

11. Gentilhomme de Bretagne, qui avoit été colonel du régiment de la

Reine: il éloit grand échanson de France et commandoil dans Casai.

12. 11 éloit de Bourgogne et avoit servi toute sa vie dans l'infanterie; il

venoil de défendre Embrun contre le duc de Savoie. Sa famille avoit tou-

jours été allachôe au défunt prince de Coudé.

13. Gentilhomme de Poitou, qui avoit toujours servi dans les dragons,

où il avoil perdu une jambe; il éloit gouverneur de llombourg.
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De Brissac '.

Le marquis de Feuquièrcs ^

Le comte de Gacé ^.

Le marquis de Villars '*.

De Saint-Sylveslre ^

Le comte de Coigny ^.

De Quinçoii \

Le comte de Guiscard ^

Le marquis de Busenval ^

Le comte de Nouant '^

Le grand prieur de France '
'

Le duc de Berwick *^

1. Gentilhomme de >iormandie, qui avoil toujours servi dans la cavalerie

légère et dans les gardes du corps, dont alors il étoit major, et gouverneur

de Guise. On lui donnoit ce degré d'honneur seulement pour la forme,

car il ne servoit pins.

2. Gentilhomme de Picardie, dont le père étoit mort ambassadeur en

Espagne, et le grand-père avoit commandé les armées du Roi en chef. II

avoit commencé par être mestre de camp du régiment allemand du duc

de Meckelbourg, et ensuite il avoit été colonel d'iufanterie.

3. C'étoit le dernier des frères du comte de Matignon; il avoit aussi été

colonel d'infanterie.

4. Fils aîné du marquis de Villars, chevalier d'honneur de la duchesse

de Chartres, qui avoit été employé en diverses ambassades et étoit che-

valier de l'Ordre. Il avoit été longtemps mestre de camp de cavalerie et

étoit alors commissaire général de la cavalerie légère.

D. C'étoit un vieil officier gascon, qui avoit servi toute sa vie dans la

cavalerie.

6. Gentilhomme de Normandie, qui avoit été mestre- de camp du régi-

ment du Roi de cavalerie; il avoit toujours servi dans la cavalerie; il étoit

gouverneur de Caen, ayant acheté ce gouvernement du défunt duc de

Montausier, et avoil épousé une sœur du comte de Matignon.

7. C'étoit un des plus vieux officiers de cavalerie qu'il y eût en France.

8. Fils du comte de la Bourlie, ci-devant sous-gouverneur du Roi.

Il avoit été colonel du régiment de Normandie. Il étoit gouverneur de

Namur et avoit la survivance du gouvernement de Sedan. Il avoit épousé

la sœur de Langlée, maréchal des logis des armées du Roi.

9. Il étoit d'une famille de Paris; son père avoit été ambassadeur en

Hollande. Il avoit toujours servi dans la cavalerie, et il étoit alors sous-

lieutenant des gendarmes du Roi.

10. Gentilhomme de Normandie, qui avoit toujours servi dans la cava-

lerie et étoit alors sous-lieulenant des gendarmes du Roi.

11. Frère du duc de Vendôme; il avoit été longtemps sans s'attacher au

service, quoiqu'il eût été aide de camp du Roi : mais s'étant trouvé avec

distinction à la bataille do Fleurus, et en ayant apporté la nouvelle au

Roi, il fut fait maréchal de camp pour le siège de Mous.
12. Fils naturel du roi Jacques d'Angleterre.
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Maréciimx de camp.

Le marquis de Lannion ^

Le comte de Marsin ^.

De Sci'von ^

Le marquis de Florensac/.

Le marquis de Varennes '.
.^

Le marquis de Locmaria ^ "'"V^j

Le chevalier de Bezons \ '''''*-*..,.,.^

Le comte de la Motte ^ ^

Le comte de Ligneris ^

De Vandeuil '".

Le comte de Médavy ".

Le marquis deGenlis '-.

1. Geulilhomme de Brelagiie, (iiii avoit toujours servi dans la cavalerie

et dans la gendarmerie; il avoit épousé la sœur du comte de la Marck, qui

avoit été fille d'honneur de la reine Marie-Thérèse d'Autriche ; son père

étoit gouverneur de Veynes.

2. Gentilhomme du pays de Liège, mais dout le père s'étoit marié en

France, et depuis, après avoir servi sous le grand prince de Gondé, sous

le Roi, étoit demeuré au service des Espagnols en qualité de mestre de

camp général, et y étoit mort. Le fils avoit toujours servi dans la gendar-

merie. Il étoit très petit, mais il avoit toutes les bonnes qualités que peut

avoir un gentilhomme.

3. Gentilhomme de Brie, très ancien officier de cavalerie.

4. Frère cadet du défunt duc d'Uzès; il avoit d'abord été cornette et

puis enseigne des mousquetaires du Roi, et puis il avoit servi très long-

temps dans la cavalerie.

ij. Gentilhomme de Bourgogne, parent proche du marquis d'Huxelles; il

avoit toujours servi dans la cavalerie.

G. Gentilhomme de Bretagne, qui avoit toujours servi dans la cavalerie.

7. Fils de défuut Bezons, conseiller d'Etat ordinaire, et frère de Bezons.

encore conseiller d'Etat et intendant à Bordeaux.

8. Neveu du défunt maréchal de la Motte-IIoudancourt. Il avoit d'abord

été mestre de camp de cavalerie, et il étoit sous-lieutenant des chevau-

légers de la garde du Roi.

9. Gentilhomme de Normandie, de même maison que le marquis de

Saint-Lac; il avoit toujours servi dans les gardes du corps, dont il étoit

le premier lieutenant, et gouverneur de Péronue.

10. Gentilhomme de Picardie, (jui fut tiré par distinction de la cavalerie

pour être exempt des gardes du corps et y monta par degrés jusqu'à être

lieutenant.

11. Fils aîné du comte de Grancey, de Normandie; il avoit été colonel

d'infanterie. Il étoit gouverneur de DunUerque; il avoit épousé la fille de

Maulevrier-Golbert.

12. Gentilhomme de Picardie, qui avoit commencé par être enseigne colo-

nel du régiment de laCouronue,et puis capitaine sous trois de ses frères qui

enavoienlétésuccessivementcolonels,etaprèsla mort desquels il le fut aussi.
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De Reinacli '.

Le chevalier de la Faire ^

De Préchac ^

Le comte de Solre ^

Le marquis de Cas tries ^

De Pracomtal ^

Le comte du Bourg ^.

Le marquis d'Alègre ^

De Sainl-Fremond ^

Le comte de Mailly '*'.

Le comte de Nassau ".

Le duc de Montmorency '-.

Le comte d'Avéjan *^

Milord Lucan**.

1. Lieutenant-colouel du régimeut d'Alsace.

2. GeutilhoLumc de Languedoc, qui avoil été lieutenant-colouel du régi-

meut d'infanterie de la Fère; il éloit gouverneur de Nice.

3. 11 étoit Gascon, et lieutenant-colouel du régiment de Champagne.
4. Chevalier des Ordres du Roi, colonel d'un régiment wallon depuis qu'il

avoit quitté le service des Espagnols.

5. Fils du défunt manjuis de Castrius, lieutenant général pour le Roi en

Languedoc, et chevalier de l'Ordre. 11 étoit neveu du cardinal de Ronsy, et

avoit toujours servi dans l'infanterie.

6. Geulilhomme de Provence, neveu de Saint-Romain, conseiller d'Elat

ordinaire d'épée, qui avoit passé sa vie dans les ambassades; il avoit tou-

jours servi dans la cavalerie; il faisoit son chemin bieu vite.

I. Gentilhomme de Bourgogne, qui avoit toujours servi dans la cavale-

rie; il étoit mestre de camp du régiment royal et poussoit sa fortune à

grands pas.

8. Gentilhomme d'Auvergne, de grande maison et très riche; il étoit

colonel du régiment royal de dragons.

9. 11 avoit toujours servi dans le corps des dragons.

10. Gentilhomme de Picardie de grande maison, mais cadet. Il avoit

épousé -Mlle de Sainte-Hermine, parente de la marquise de Maintenou,

dont il cultivait la faveur par beaucoup de dépense et d'application au

service. 11 avoit été colonel d'un petit régiment, ensuite du régiment

royal des Vaisseaux, et il étoit alors mestre de camp général des dragons

et menin de Monseigneur.

II. 11 étoit Allemand et de la même maison que le prince d'Orange, ce

qui faisoit que le Roi l'avançoit par préférence à beaucoup d'autres, outre

que d'ailleurs il avoit du mérite.

12. Fils aîné du maréchal de Luxembourg, qui avoit été fait brigadier

l'année précédente; mais les services de son père étoient une boune re-

commandation. 11 avoit épousé la fille du duc de Chevreuse.

13. Gentilhomme de Languedoc, qui étoit devenu premier capitaine du

régiment des gardes.

14. 11 s'appeloit au commencemeut Saxfil, et sous ce nom s'ctoit disliu-
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Brigadiers de la maison du Roi.

De Sérignan i.

DelaTaste^
De Romery ^

De rEstratie '.

Brigadiers de gendarmerie.

Le comte de Roucy ^ • •

Le marquis de Flamanville \

Brigadiers de cavalerie.

Le comte de Montrevel \

Du Plessis ^.

Le marquis de Rassent ^

gué dans les guerres d'Angleterre et d'Irlande; le roi d'Angleterre, pour

récompenser sa fidélité, Favoit fait milord.

1. Gentilhomme du Lauguedoc, qui avoit commencé par être attaché au

défunt prince de Conti, le père; ensuite il avoit été lieutenant de la com-

pagnie du Duc de Ventadour eu 1617, et puis il étoil devenu aide-major

des "ardes du corps. On lui donna ce grade ad hoiiores.

2. H étoit Gascon, et avoit commencé par être garde du corps; de là,

passant par tous les degrés, il étoit devenu aide-major.

3. Gentilhomme de Picardie, qui, ayant été écuyer d'un grand seigneur,

s'étoit depuis fait garde du corps, oii, passant par tous les degrés, il étoit

devenu lieutenant.

4. Il étoit Gascon, et, ayant commencé par être garde du corps, il s'étoit

poussé par les degrés jusqu'à être lieutenant.

5. 11 étoit de la maison de la Rochefoucauld et fils du comte de Roye,

lieutenant général des armées du Roi, qui, étant huguenot, s'étoit retiré

en Angleterre, où il étoit mort. Sa mère étoit sœur des maréchaux de

Duras "et de Lorge. Il avoit été meslre de camp du régiment des Cravates

du Roi et étoit alors capitaine lieutenant des gendarmes écossois.

6. Gentilhomme de Normandie, ([ui avoit toujours servi dans la gen-

darmerie.

7. Petit-fils du comte de Montrevel, chevalier de l'Ordre, et neveu du

marquis de Montrevel, lieutenant général. Il avoit toujours servi dans

la cavalerie. Il avoit épousé une damoiselle flamande, nommée Mlle de

Lannoy, qui étoit alors fille d'honneur de la Reine.

8. C'éloit un homme de fortune, natif de Nogeut-le-Rotrou, au Per-

che, dont son frère étoit prévôt. Il avoit servi des temps infinis dans la

cavalerie.

9. Gentilhomme de Normandie, qui, dans le temps de la jeunesse du

Roi, dont il étoit page de la chambre, passoit pour le plus beau danseur

qui eût paru en France et étoit de tous les plaisirs du Roi; depuis, il

avoit toujours servi dans la cavalerie avec moins de fortune qui! n'en

mériloit.
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De Siboiirg '.

Mazel K

Le marquis de Blanchefort ^.

Le comte d'Imecourt \

Le comte de Mérinville '\

Le comte de Bissy l'aîné ^
Le marquis de Marivault ^
De Saiiite-Livière '.

De Presle \

De la Bessière '".

Le marquis de Langalerie ".

Skelton '~.

Brigadiers de dragons.

Le marquis de Grammont '^

1. 11 étoit d'une famille de Paris, et avoit toujours servi dans la cavalerie,

même en Portugal sous le comte de Schonberg, depuis maréchal de France.
2. C'éloit un vieux Gascon, qui avoit été autrefois écuyer du célèbre

maréchal de Tarenne, ayant en même temps une compagnie de cavalerie
dans son régiment; il avoit continué depuis sa mort à servir, et étoit

devenu mestre de camp avec mérite, mais il étoit bien vieux.

3. Frère cadet du marquis de Gréqui, et fils du maréchal. Il étoit très

jeune et très bien fait, mais le Roi passa par-dessus son âge en faveur des
services de son père. Il étoit meslre de camp du régiment d'Anjou.

4. Gentilhomme de Champagne, dont le père étoit gouverneur de .Mout-

médy.
3. Gentilhomme de Languedoc, dont le père étoit chevalier des Ordres

du Roi, et son lieutenant général en Languedoc. Il avoit toujours servi

dans la cavalerie.

6. Fils aîné du comte de Bissy, lieutenant général des armées du Roi,
chevalier de ses Ordres, et lieutenant général en Lorraine; il avoit tou-

jours servi dans la cavalerie.

I. Gentilhomme de Normandie, qui avoit toujours servi dans la cavalerie:

il avoit prétendu qu'à la précédente promotion, on devoit le faire brigadier.

8. Vieil officier de cavalerie et grand partisan, qui avoit longtemps
langui avant que d'être mestre de camp.

9. Vieil officier de cavalerie qui avoit presque toujours servi dans le

régiment de Monsieur.

10. Vieil officier de cavalerie, Gascon fort connu par ses services et par
une action qu'il fit en Allemagne, lorsque Monseigneur commandoit l'ar-

mée, car il fut battu dans un parti par les houssards, et ne laissa pas d'y

acquér-ir beaucoup de réputation.

II. Gentilhomme de Dauphiné: son père étoit lieutenant général des
armées du Roi; il avoit toujours servi dans la cavalerie et étoit fait bri-

gadier de très bonne heure.
12. Officier auglois, distingué par sa fidélité et sa valeur.

13. Gentilhomme de Franche-Comté, qui avoit eu le régiment de dragons

IV. — 12
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Le marquis du Cambout K

Le Gall -.

De la Salle 3. . .

Le comte de Caylus ^

Le comte d'Averne ^

Brigadiers d'infanterie.

Le marquis de Surville ^.

Le marquis de Blaiiiville ''.

Wagner ^.

Le marquis d'Alincourt ''.

Le comte de Tliury '".

Le marquis d'Antin". ,

lie Listenois, lorsque le marquis de Listenois, son parent, vint à mourir:

il en éloil lieutenant-colonel.

1. Gentilhomme de Bretagne, de la maison du duc de Coislin: il avoit

toujours servi dans la cavalerie, hormis depuis qu'on avoit levé le régi-

ment de dragons de Bretagne, dont on Tavoit fait colonel.

2. Homme de fortune de Bretagne, qui avoit servi dans les pays étran-

gers, et avoit un des régiments de dragons levés au pays de Cologne.

3. Il étoit Gascon, et avoit servi dans la cavalerie, tant en France qu'en

Allemagne: il avoit un des régiments de dragons levés par le cardinal de

Fiirsteuberg au pays de Cologne.

4. Gentilhomme de Languedoc, qui avoit commencé par être capitaine

de cavalerie. Il avoit épousé Mlle de .Ahirsay, proche parente de la mar-

quise de .Maintenon, et fllle du marquis de S'illelte, lieutenant général

des armées navales du Roi. Cette faveur lui avoit fait donner un régi-

ment de dragons, et il étoit menin de Monseigneur.
'6. Gentilhomme messinois, du nombre de ceux qui s'étoient révoltés

contre les Espagnols; la protection du duc de la Rochefoucauld lui avoit

fait obtenir un régiment de dragons, à la tête duquel il servoil bien.

6. Second fils du comte de Monlignac, ci-devant premier écuyer de la

Reine. Il avoit épousé la veuve du vidame de Chartres, fils aîné du mar-

quis de Vassé, laquelle étoit seconde fille du maréchal d'IIumières, et,

après avoir été colonel du régiment de Toulouse, il venoit d'obtenir le

régiment du Roi.

I. Frère du défunt marquis de Seignelay, ministre et secrétaire d'Etal:

c'étoit lui qui avoit été surintendant des bâtiments, et qui étoit alors

grand maître des cérémonies.

8. Lieutenant-colonel du régiment des gardes suisses.

9. Fils aîné du maréchal duc de Yilleroy, qui avoit la survivance de la

lieutenance générale de Lyonnois; il étoit colonel d'infanterie.

10. Gentilhomme de Normandie, fils du comtede Thury-Beuvron. Il étoiL_

colonel du régiment du Maine.

II. Fils du marquis et de la marquise de Montespau; il étoit menin de

.Monseigneur.
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Le marquis de Pomponne K
Le comte de Clmmarande -.

Le comte de Bailleul ^

De Gravezon ^

Le marquis de Charost •'.

Le maicjuis de la Cliastre ^.

Le marquis de Thiange ".

Le man[uis de Presle-Nicolaï ^
Le marquis de Bouligneux '•.

Le comte de Chamilly '".

Le marquis de la Fayette ".

De Bellenave '-.

De Bauduman *^

Le marquis de Novion '^

Hessy '^

1. Fils aîné du marquis de Pomponne, ministre d'I^tat.

2. Fils de Chamarande, ci-devaot premier valet de chambre du Roi, et
depuis premier maître d'hôtel de Mme la Dauphine, et le même auquel
le Roi venoit de donner le gouvernement de Phalsbourg et le régiment
de la Reine. 11 avoit épousé la fille du marquis de Bourlémont.

3. Fils du président de Bailleul, qui avoit été longtemps lieutenant au
régiment des gardes, et qui étoit aussi, depuis plusieurs années, colonel au
régiment de Monsieur.

4. Gentilhomme de Provence, qui étoit depuis longtemps lieutenant-
colonel du régiment royal de la Marine.

'6. Fils aîné du duc de Charost, et qui étoit reçu en survivance de la
lieutenance de roi de Picardie, et colonel d'infanterie.

6. Neveu du maréchal d'Humières, et colonel d'infanterie.

7. Gentilhomme de Bourgogne, dont la mère étoit sœur de la marquise
de Montespan. Il étoit colonel d'infanterie et menin de Monseigneur.

8. Frère cadet de Nicolaï, premier président de la Chambre des compte?
de Paris: il étoit colonel du régiment d'Auvergne.

9. Gentilhomme de Bourgogne, de bonne maison et très riche; il étoil

colonel d'infanterie.

10. Fils du défunt comte de Chamilly. qui mourut commandant des
armées du roi en 1672, après avoir servi longtemps contre le Roi sous
le grand prince de Condé. 11 étoit colonel du régiment de Bourgogne, et

gouverneur de Dijon.

11. Gentilhomme d'Auvergne. Sa mère étoil célèbre par son esprit, e(

c'étoit chez elle que les gens de bonne conversation s'assembloient. Il

étoit colonel d'infanterie.

12. Lieutenant-colonel du régiment de la Marine.
13. Lieutenant-colonel du régiment de Sault.

14. Fils de Novion, ci-devant premier président du parlement de Paris. Il

étoit colonel d'infanterie.

15. C'étoit un colonel suisse, qui avoit autrefois servi dans le régiment
de Stoppa.
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De Venins '.

De Salis -.

De la Chassagiie ^.

De Cliartogne \

De Blanzac ^

D'Arennes ^

De Sailly '.

Le chevalier des Alleurs ^

Le maniuis de Fourille ^.
.

DeVallière '».

Wacop ".

De Cadrieux 'K

De Vigny '^

Brigadiers de milice.

De Caixon,

D'Aligny.

Le comte de Grandpré.

Le marquis d'Arbouville.

31 mars. — Le 31, le Roi trouva bon que le comte de

Grancey donnât son régiment au chevalier de Grancey, son

frère, qui y étoit capitaine depuis qu'il avoit quitté le petit collet.

1. Lieutenant-colouel du régimeul de Champagne, qui servoit depuis

longtemps de major général sous le maréclial de Boufflers.

2. C'étoit un colouel suisse, qui étoit aussi capitaine au régiment des

gardes.

3. Lieutenant-colouel du régiment de Bretagne.

4. Lieutenant-colonel du régiment de Hainaut, qui avoit longtemps
commandé l'iufanterie à Pignerol.

5. Frère cadet du comte de Roucy, qui avoit épousé la veuve du
marquis de Naugis, fille de la marécliale de Rochefort. 11 étoit colonel

d'infanterie.

6. Lieutenant-colonel du régiment de Sourches, qui faisoit depuis trois

ans la charge de major général sous le maréchal de Catinat, et l'avoit

faite aussi sous le maréchal de Noailles.

7. Lieutenant-colonel du régiment d'Auvergne.

8. Capitaine au régiment des gardes et inspecteur; il étoit de Rouen.
9. Gentilhomme de Berry; il étoit cajiitaine au régiment des gardes,

dont son pè're avoit été lieutenant-colouel.

10. Lieutenant-colonel du régiment de Piémont.
11. Colonel irlandois.

12. Colouel du régiment de Toulouse.

i:]. Lieutenant-colonel du régiment de bombardiers, et lieutenant géné-
ral d'artillerie par commission.
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II donna aussi l'agrément du rôgimenl de la Couronne au mar-
quis de Beaucliesne Saint-André ', capitaine de dragons, qui en

paya au marquis de Genlis quarante-sept mille livres. Il donna

encore l'agrément du régiment de cavalerie de Florensac au

prince de Talmont -
; du régiment de Besons, au comte de la

Tournelle ^ du régiment de Pracomtal, au marquis d'Aube-

terre *; du régiment de Servon, au chevalier de Balivière ^
; du

régiment de Locmaria, à Robin, lieutenant-colonel du régiment

de Montbas, et d'un autre régiment à de l'Isle, capitaine de

carabiniers du régiment de Vivans ; mais il se réserva de donner

l'agrément du régiment de Nassau.

AVRIL 1693

!•=' avril. — Le premier jour d'avril, on sut que le comte de

Châteauvillain devoit bientôt épouser Mlle de Chevreuse, et

que ce mariage étoit enfin résolu après avoir traîné fort long-

temps.

2 avril. — Le 2, le Roi donna six mille livres de pension au

chevalier de Sigueran et à de Creil, brigadiers d'infanterie et

premiers capitaines de son i-égiment des gardes, avec permission

de vendre leurs compagnies, et ils se trouvèrent l'un et l'autre

très malheureux de ce que le Roi sembloit par ce traitement

n'avoir pas eu agréables les longs services qu'ils lui avoient

rendus.

Le même jour, le Roi donna l'agrément du régiment de

Nassau à Villiers, lieutenant-colonel de cavalerie, et Mademoi-

selle commença h être à rextrémilé ; on n'espéra plus pour sa

vie.

3 avril. — Le 3, on sut la destination des officiers généraux

1. Gentilhomme du Dauphiné, neveu et héritier du défunt premier pré-

sident de Saint-André.

2. Frère cadet du duc de la Trémoïlle, qui étoit capitaine de cavalerie.

3. Geutilhomme de Bourgogne, qui étoit lieutenant-colonel du régiment

de cavalerie du Maine. Il étoit frère du marquis de la Tournelle, gouver-

neur de Gravelines, ci-devant capitaine au régiment des gardes.

4. Gentilhomme de Poitou, qui avoit épousé la fille unique du défuut

marquis de Jonzac. Il étoit capitaine de cavalerie dejjuis longtemiis.

5. Frère de Balivière, enseigne des gardes du corps, et neveu de défunt

Vignaux.
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pour les armées, et il s'en trouva quelques-uns qui eurent le

chagrin de ne point servir, comme le comte de Sebeville, le

marquis de Florensac et Servon
;
pour les anciens lieutenants

généraux qu'on n'avoit point faits maréchaux de France, on sut

qu'ils ne serviroient point, et cela redoubla encore leur chagrin.

En Flandre.

Le maréchal de Luxembourg.

Le maréchal de Villeroy.

Le maréchal de Joyeuse.

Lieutenants généraux.

Rosen.

Rubentel. . .

Le duc d'Enghien.

Le prince de Conti.

Le marquis de la Valette K

Ximénès.

Le marquis de Feuquières.

Le duc de Berwick.

Watteville.

Maréchaux de camp.

Le duc de Roquelaure.

Le chevaUer de Gassion '\

Le comte de Marsin.

Le chevalier de Besons.

Le comte de Solre.

Pracomtal.

Le duc de Montmorency.

Milord Lucan.

Sur la Meuse.

Le maréchal de Boufflers.

Lieutenants généraux.

Le duc du Maine.

Le marquis de Montrevel.

1. Depuis, il fut détaché pour aller comniautler aux lisnes.

2. Depuis, il fut détaché pour aller servir en Normandie sous les ordres

de Monsieur.
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Barlillat.

Le comte de Tallart.

Le comte de MontchevreuiL

Biisca.

Le comte de Gacé.

Maréchaux de camp.

Le comte de Nassau.

Le marquis de Lannion.

Le comte de Ligneris.

VandeuiL

Le marquis de Créquy.

Le prince d'Elbeuf.

Le comte de la Motte.

En Allemagne.

Le maréchal de Lorge.

Le maréchal de Ghoiseul.

Lieutenants généraux.

La Feuillée.

Le marquis de Chamilly.

Le marquis d'Huxelles.

Le comte de Revel.

Milord Montcassel.

La Bretesche.

Maréchaux de camp.

Le duc de la Ferté.

Le marquis de Barbezières.

Le comte du Bourg.

Le marquis d'Alègre.

Le marquis de Vaubecourt.

Saint-Frémond.

En Italie.

Le maréchal de Catinat.

Lieutenants généraux.

Le duc de Vendôme.

Le grand prieur de France.
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Lan galerie.

Le comte de Tessé.

Le marquis de Vins. .
.

Le marquis de la Hoguette.

Le comte de Larrey.

Maréchaux de camp.

D'Usson.

Le chevalier de Tessé.

Bachivilliers.

Le comte de Medavy.

Le marquis de Castries.

Le marquis de Varennes.

En Catalogne.

Le maréchal de Noailles.

LiEUTENAINTS GÉ^'ÉRAl•X.

Le marquis de Chazeron.

Saint-Sylvestre.

Quinron.

Le comte de Coigny.

Maréchaux de camp.

Le marquis de Genlis,

Préchac.

Reinach.

Le marquis de Longueval.

Camp volant dans le Luxembourg.

Lieutenant général.

Le marquis d'Harcourt.

Maréchal de camp.

Le marquis de Locmaria.

4 avril. — Le 4, le Roi donna au petit comte de Nogent ',

1. Fils uuiquc du défunt comte de Nogent, maître de la fj;arde-robe du
Roi, et lieutenant général de ses armées, qui fut tué au passage du Rhiu.
Celui-ci étoit extraordinairement petit, mais joli et pleiu de feu et de
politesse.
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capitaine de cavalerie, ragrément du régiment du Roi de dra-

gons, que le marquis d'Alègre lui vendit (juarante mille écus.

5 avril. — Le 5, au matin, on sut que Mademoiselle avoit eu

un grand ràlement toute la nuit, et le Roi signa le conti-at de

mariage de Poissy.

Sur le soir, Mademoiselle perdit toute connaissance et elle

mourut la nuit d'après. On sut qu'elle avoit fait Monsieur son

légataire universel, qu'elle n'avoit point l'élracté la donation

faite au duc du Maine \ laquelle avoit été dans le temps acceptée

par le Roi, et qu'elle avoit donné sa maison de Choisy à Monsei-

gneur, comme elle le lui avoit laissé entendre plusieurs années

auparavant -.

Le Roi fit avertir les ministres et les trente dames qui dévoient

être du voyage de faire travailler à leurs équipages. La mar-

quise d'Heudicourt ne fut pas du nombre, son mari s'étant excusé

sur son impossibilité à faire une semblable dépense; mais à la

fin le Roi lui donna de quoi la faire.

6 avril. — Le 6, le Roi donna au comte de Vassiguac-Ime-

courl % brigadier de cavalerie, la cornette des chevau-légers de

sa garde, et ce fut le huitième ou dixième présent qu'il avoit fait

depuis six ans à cette famille.

7 avril. — Le 7, on sut que le Roi, ayant mûrement examiné

si l'ordre de Saint-Lazare étoit légitime et canonique, de la

manière dont le défunt marquis de Louvois l'avoit réglé, avoit

enfin pris le parti de l'abolir; qu'il avoit seulement réservé les

fonds qui appartenoient anciennement à cet ordre, et qu'il avoit

fait rendre tous les autres biens qu'on y avoit réunis du temps

du marquis de Louvois à leurs possesseurs légitimes. Le Roi

créa, en même temps, l'ordre de Saint-Louis pour substituer à

l'ordre de Saint-Lazare, et il en fit publier la déclaration '*.

8 avril. — Le 8, on commença de voir Mademoiselle sur son

lit de parade, et on l'y vit encore les jours suivants.

1. De la principauté de Domines et de la comté d'Eu; on disoit qu'on

avoit manqué à eu faire faire l'acceptation pour le duc du Maine, lors

enfant, et cette clause étoit nécessaire pour la validité de la donation.

2. [Le testament de la grande Mademoiselle est inséré dans le Mercure

d'avril 1093, p. 132-160. — E. PontaL]

3. C'étoit le même ([ui venoit d'être fait brigadier.

4. [Voir à l'appendice, n» 11, VÈdit du Roi portant création d'un ordre

militaire sous le titre de Saint Louis, dont le Roi se déclare chef souverain

grand niaitrc. — E. PontaL]
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9 avril. — Le 9, on disoit que c'éloit tout de ]jon que le

prince d'Orange alloit passer en Flandre, et qu'il avoit prorogé

le Parlement d'Angleterre.

Le bruit couroit alors que les princes d'Italie se remuoient

pour procurer la paix ' à leur pays.

10 avriL — Le 10, on disoit que les ennemis avoient mis un

corps de vingt et un mille hommes sous Liège; et cela faisoit

connoilre combien ils apprébendoient que le Roi n'en voulût à

cette ville.

11 avriL — Le 11, on eut nouvelle que le comte d'Estrées,

ayant trouvé que le mouillage de Baies n'étoit pas bon, n'avoit

pas voulu basarder l'entreprise de brûler les vaisseaux d'Es-

pagne, quoiqu'ils en eussent été si peu avertis qu'ils avoient

salué sa tlotte comme une tlotte angloise et bollandoise, parce

qu'il avoit mis les pavillons d'Angleterre et de Hollande, et

fpi'ils lui avoient envoyé un major pour le complimenter, lequel

fid, lait prisonnier et renvoyé dans la suite. On sut aussi, par le

môme courrier, que le comte d'Estrées avoit, à son retour,

essuyé une furieuse tempête, qui l'avoit obligé de relâcber aux

€ôtes de Gènes, mais qu'il étoit de retour à Toulon, où il faisoit

raccommoder ce que la tempête avoit rompu à ses vaisseaux.

Leinêmejour,laduchesseduMaine obtint duRoi qu'elle suivroit

Sa Majesté en voyage, et ce fut une grande joie pour elle ^ car

-elle n'avoit pas eu la même permission la campagne précédente.

Le soir, on porta le cœur de Mademoiselle au Val-de-Gràce,

et ce fut Mademoiselle, tille de Monsieur, qui mena le deuil.

12 avriL — Le 12, Vauban, que le Roi attendoit pour faire la

promotion des ingénieurs, étant arrivé d'Itabe, Sa Majesté fit

Mesgrigny ^ marécbal de camp ; du Puy \ du Rose ^ et Laparat*'

brigadiers.

1. Ils auroient eu raison de le faire, mais ils étoient bien foibles pour
oser l'entreprendre.

2. Parce ijne.jus(iu'alors, on l'avoit traitée Y>lutùt comme une enfant que
comme une femme mariée.

3. Gentilhomme de Champagne, (|ui avoit été longtemps major de Na-
varre, et étoit alors gouverneur de la citadelle de Tonrnay; on le croyoit,

après Vauban, le plus habile ingénieur du royaume.
4. Neveu de Vauban, et un des principaux ingénieurs qni avoient sous

eux des brigades d'ingénieurs subalternes.

ij. Autre principal ingénieur, de même grade que du Puy.
6. Autre principal ingénieur égal aux deux autres, mais (|ui avoit

au-dessus d'eux d'avoir fait cinq ou six sièges en chef.
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On sut, le même jour, que Laparat uiarchoit en Catalnixno et

même qu'il y mcnoit trente-trois ingénieurs; ce qui lit croire

qu'on y feroit indubitablement quelque siège considérable '.

Ce fut aussi le même jour que le Roi et Monseigneur allèrent

à Choisy ; le Roi y visita toutes clioses, et oi'donna tout ce qu'il

y avoit à faire, tant à l'égard des meubles qu'à l'égard du jardin

et de la maison. Comme Monseigneur y étoit venu avant le Roi,

les courtisans (|ui y étoient aussi venus lui disoient cbacun leur

avis sur ce qu'il y avoit à faire; mais Monseigneur les fit taire,

en leur disant fort sagement : « Messieurs, il n'y a rien à [dire

jiisqiià ce que le Roi ait décidé ce qui lui plaira, et on ny fera

que ce qu'il jugera à propos. »

On sut, le soir, que Polastron, marécbal de camp, allait servir

en Rretagne, et que de Harlus, brigadier de cavalerie, y serviroit

avec lui
;
que Servon alloit servir en Normandie, et que le mar-

quis de Florensac étoit le seul, avec le marquis de Sebeville, (jui

ne fût point employé.

13 avril. — Le 13, le parlement de Paris condamna Vedeau

de Grammont, conseiller du même parlement, à un bannissement

perpétuel; il étoit accusé de n'avoir pas gardé son ban, auquel il

avoit été condamné quelques années auparavant, et d'avoir com-

mis plusieurs rébellions à justice. Ses enfants, qui l'y avoient

secondé, furent condamnés à mort, parce qu'ils étoient en fuite,

et sa femme fut renvoyée de l'accusation.

Le môme jour mourut au Palais-Royal la comtesse de Brégy -,

qui déshérita ses deux garçons, et donna tout à la marquise

d'Escaux ^ sa fille; mais il y avoit bien des gens qui ne croyoient

pas que ce testament eût lieu.

En ce temps-là, les princes de la maison royale supplièrent

' le Roi que, puisqu'il vouloit bien être le chef de l'ordre de

Saint-Louis, il leur fît aussi l'honneur de les y admettre ; mais

il leur répondit qu'ils n'en pouvoient pas être, parce qu'ils

n'avoient pas dix années de services. Le pas qu'ils venoient de

faire obligea une infinité de gens de guerre, de tout grade et de

1. On croyoit que ce seroit Iloses ou Girone.

2. Veuve du comte de Brégy, ancien lieutenant général des armées du

Roi, et qui avoit été ambassadeur en Pologne.
3. Veuve du marquis d'Escaux, maréchal de camp, qui étoit mort en

Irlande.
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toute condition, à demander d'entrer dans cet ordre, et le Roi

reçut en un mois plus de quatre cents placets.

14 avril. — Le 14, on sut que le maréchal de Luxembourg

avoit demandé Polastron pour servir avec lui, et que le Roi lui

avoit répondu qu'il étoit persuadé qu'il le serviroit bien dans son

armée, mais qu'il avoit besoin de lui ailleurs.

Le même jour, le roi et la reine d'Angleterre vinrent rendre

visite au Roi et à toute la maison royale, au sujet de la mort de

Mademoiselle, et ils furent reçus en cérémonie.

Le soir, on fit l'enterrement de cette princesse, dont on porta

le corps à Saint-Denis, et ce furent Mme la duchesse de Chartres

et Mademoiselle qui menèrent le deuil.

On vit, le même jour, revenir à la cour le comte de la Vau-

guyon, après une assez longue absence, et il ne manqua pas de

gens qui en fussent surpris.

Il couroit alors un bruit très mal fondé de la trêve avec le duc

de Savoie ; il y avoit des nouvelles qui poussoient la chose

.jusqu'à dire la paix générale ; et tout cela n'étoit fondé que sur

une permission (\ue le duc de Savoie avoit donné aux François

de tirer des vivres de Piémont, ce qu'il n'avoit tait que pour

avoir de l'argent dont il avoit grand besoin, et cet expédient lui

avoit réussi, car il avoit tiré en peu de jours des sommes consi-

dérables.

15 avril. — Le 15, Vauban se trouva assez mal à Versailles,

et, comme il étoit infiniment nécessaire, son incommodité donna

de l'inquiétude, mais elle n'eut pas de suites.

Le même jour, on sut que la comtesse de Bury, dame d'hon-

neur de la princesse douairière de Conti, avoit demandé au Roi

la permission de se retirer \ ce qu'il lui avoit accordé en lui

conservant sa pension de six mille livres.

16 avril. — Le 16, on eut nouvelle que le prince d'Orange

étoit passé en Hollande, et qu'il étoit allé chasser à sa maison

de Loo.

Le même jour, on apprit que le vieux marquis de Bussy ^ étoit

1. Parce que c'éloit le Uni qui l'avoit mise auprès de la princesse.

2. Ci-devant lieutenant général des armées du Roi, et mestre de camp
général de la cavalerie. 11 étoit célèbre par ses écrits pour lesquels ou

l'avoil mis à la Bastille, ce qui fit faire sur lui celte belle devise d'un

oiseau ([ui étoit dans une cage avec ces paroles espagnoles pour âme : He

mi canto, mi carcel.
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mort d'apoplexie en Bourgogne, et que l'avocat de Lamoignon,

après avoir longtemps consulté s'il demeureroit dans sa cliarge,

ou s'il prendroit celle de président au mortier du défunt prési-

dent de Nesmond, dont il avoit la survivance, avoit enfin ciioisi

de demeurer avocat général du parlement de Paris. Les avis des

courtisans furent bien différents sur ce sujet; la plupart le blâmè-

rent comme un homme qui avoit préféré l'intérêt à l'honneur,

parce qu'il vendoit celte charge de président cinq cent mille

livres, mais les autres assuroient qu'il avoit choisi fort prudem-

ment, tant parce qu'il y Irouvoit un profit considérable, que

parce que son fils étoit trop jeune pour pouvoir espérer de lui

procurer de sitôt la survivance de la charge de président au

mortier, et parce qu'après avoir vieilli dans la charge d'avocat

général, il lui auroit été très rude de se voir le dei'nier président

au mortier, et de marcher après les présidents le Pelletier ', de

Mesme -, de Chàteau-Gontier ^ et de Novion '', qui étoient de

jeunes gens.

-Le même jour, le Roi donna l'agrément de la charge de pré-

sident au mortier à Crèvecœur '\ maître des requêtes, gendi-e du

conseiller d'Etat de Harlay, qui étoit gendre du chancelier de

Boucherat.

17 avriL — Le 17, le comte de Lanmary ^, capitaine de

chevau-légers, eut l'agrément de la compagnie de gendarmes

de la Reine, que le marquis de Lannion lui vendit quarante-cinq

mille écus avec des paiements très commodes.

18 avril. — Le 18, on sut que le duc de Chartres comman-

deroit la cavalerie de l'armée du maréchal de Luxembourg, et

Rosen sous lui; le duc du Maine, celle de l'armée du maréchal

1. Fils aîné de Pelletier, minislre d'Elat, ci-dcvanl contrôleur général

des nuances.

2. Fils du défunt président de Mesme.
3. Fils du président de Bailleul.

4. Petit-fils du premier président de Novion. Le plus vieux de ces gens-là

n'avoit pas trente-cinq ans.

5. Son père s'appeloit Meunevillette, il avoit été receveur général du
clergé, et étoit mort secrétaire des commandements de Monsieur. Il étoit

extrêmement riche, et avoit épousé la fille du secrétaire d'Etat de Harlay,

gendre du chancelier Boucherat.
6. Gentilhomme d'Auvergne, qui avoit épousé la fille naturelle du pré-

sident Perrault, dont il avoit eu de grands biens. Son père étoit domesti-
que du prince de Condé.
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de Boufflers, et Vandeuil sous lui ; Villepion celle d'Italie, et le

comte de Druy celle de Catalogne.

19 avril. — Le 19, on disoit que le nonce du Pape avoit

proposé au Roi la paix générale, et que le Roi lui avoit répondu

qu'il y consentiroit volontiers, pourvu que ses ennemis se mis-

sent à la raison; (jue le nonce du Pape auprès de l'Empereur lui

avoit proposé la même chose, et qu'il lui avoit répondu qu'il fal-

loit voir ce que le Roi de France voudroit rendre.

20 avril. — Le 20, on sut que le marquis de Vieuxbourg,

lieutenant de roi de Bourbonnois et colonel d'infanterie, alloit

épouser la seconde fdle du consedler d'état de Harlay, et que

le chancelier Boucherai voyoit avec plaisir le mariage dupelit-

fds de sa femme avec sa pelite-fiUe.

Le même jour, le duc d'Enghien donna son régiment de cava-

lerie au marquis de Lanque \ capitaine de dragons.

On parloit beaucoup, en ce temps-là, de la Hotte des ennemis:

on disoit qu'elle seroit terriblement puissante, et on assuroit que

le prince d'Orange menacoit de faire en personne une descente

en France.

21 avril. — Le 21, on vit arriver h la cour un homme qui

avoit bien fait parler de lui ; ce fut le colonel Jullien, qui avoit

défendu Coni, et qui apparemment, ayant eu quelque sujet d'être

mécontent du duc de Savoie, étoit revenu en France; le marquis

de Barbezieux le présenta au Roi, et Sa Majesté le reçut fort

agréablement.

22 avril. — Le 22, on parloit d'un troisième testament de

Mademoiselle, et ce bruit venoit de ce qu'une de ses femmes,

quebpie temps auparavant sa mort, avoit vu une feuille de pa-

pier écrite de sa main, dont l'écriture commençoit par : Au nom
du Père et du Fils et du Saint-Esprit, qui est la manière de com-

mencer les testaments. Celle nouvelle ne laissa pas de mettre la

cour en mouvement, et Monseigneur ne craignoit guère moins

de n'avoir point le château de Choisy, que Monsieur de n'être

point légataire universel.

23 avril. — Le 23, on sut que la marquise de Coëtquen ^

1. Gentilhomme de la frontière de Bourgogne, qui étoil de la maison de

Choiseid.

2. Sœur du duc de llohan, de la princesse de Soubise et de la princesse

d'Espinoy.
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étoit fort malade à Paris d'une espèce de rougeole, et le Roi,

qui étoit à Marly, alla à Saint-Germain rendre visite au roi et ;i

la reine d'Angleterre.

Le même jour, on assuroit que le roi de Suède, malgré toutes

les espérances qu'il avoit données d'èlre favorable à la France,

avoit rendu à l'Empereur tout le service qu'il pouvoit souhaiter

de lui, en apaisant tous les princes d'Allemagne en faveur du duc

d'Hanovre.

24 avril. — Le 24, Monseigneur apprit, par un page de

Monsieur envoyé exprès, qu'il ne s'étoit point trouvé de troi-

sième testament de Mademoiselle, mais seulement une feuille de

papier où il y en avoit un de commencé.

25 avril. — Le 2o, on disoit que le prince Louis de Bade

arrivoit sur le Rliin et qu'il y commanderoit la campagne pro-

chaine, quoique l'Empereur eût longtemps balancé s'il ne le

renverroit pas commander en Hongrie.

26 avril. — Le 26, la marquise d'Urfé * fut nommée dame

d'honneur de la princesse douairière de Conti, et on sut que le

Roi avoit bien voulu se charger encore de lui donner une pen-

sion de deux mille écus -, et avoit permis à son mari de vendre

la compagnie de chevau-légers de Monseigneur.

Ce fut ce jour-là que le maréchal de Noailles partit en poste,

pour aller commander l'armée en Catalogne.

27 avril. — Le 27, le Roi retourna à Choisy avec toutes les

princesses, et y fut reçu par Monseigneur, qui étoit allé l'y

attendre dès le soir précédent.

On sut, ce jour-là, que le chevalier de Gassion ? alloit servir

en Normandie sous les ordres du comte de Matignon ".

1. Fille du marquis de Biron, et sœur de la marquise de Noparet. Sou

mari étoit un gentilhomme de Forez, qui, après avoir été lieutenaut des

gardes du corps, étoit devenu capitaine lieutenant des chevau-légers de

Monseigneur, et un de ses menius.

2. Il fallut que Monseigneur s'en nièlàt, car la luarciuise d'Urfé ne vou-

loit point être dame d'honneur sans cette pension, et le Roi, (pii avoit

besoin d'argent, avoit de la peine à la donner; mais Monseigneur l'em-

porta par son crédit auprès du Roi.

3. Gentilhomme de Béarn, neveu du défunt maréchal de Gassion, ma-

réchal de camp, et lieutenant des gardes du corps.

4. Lieutenant général pour le Roi dans la province; il étoit bien

heureux, car il étoit à la mode de faire aux gouverneurs et lieutenants

généraux le passe-droit d'envoyer d'autres gens commander eu leur place.
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28 avril. — Le 28, le marquis de Lanqiie, meslre de camp

du régiment d'Enghien, épousa Mlle de Xaint railles, fdle d'hon-

neur de la princesse de Conti; mais ce mariage ne sembloit

guère bien assorti, et une fdle belle et jeune ne convenoit

guère à un homme qui se mouroit d'avoir été foulé aux pieds

des chevaux au combat de Steinl-Lcrque.

Ce fut le même jour que Vauban partit pour la Flandre, et on

remarqua son départ, parce que ses voyages n'étoienl jamais

indifférents, principalement quand on étoit à la veille d'une

campagne.

29 avril.- — Le 29, on sut que Mlle de Bouillon * avoit la

petite vérole, mais elle s'en tira heureusement.

On apprit aussi que le marquis de Dromesnil ^ officier dans

la gendarmerie, avoit traité du régiment du Roi de cavalerie

avec le comte de Vienne ^ qui en étoit mestre de camp, moyen-

nant trente mille écus.

30 avril, — Le lendemain, la princesse de Condé eut un

accès de lièvre très violent, et qui lui dura trente heures, mais

heureusement il n'eut pas de suite.

Ce fut ce jour-lcà qu'on apprit que la duchesse de Choiseul

avoit eu ordre de se retirer de la cour, et de se mettre dans un

couvent, ce qui augmentoit la compassion qu'on avoit pour le

duc, son mari, lequel ne pouvoit supporter le chagrin qu'il avoit

de n'avoir pas été fait maréchal de France ; et c'étoit un terrible

sujet de douleur pour lui de voir chasser sa femme qu'il ainioit

passionnément, outre qu'il se voyoit sans un sol de bien, et

toutes ses prétentions ruinées.

MAI 1693

' 1" mai. — Le 1" de mai, on sut que le comte de Dromesnil,

ayant trouvé qu'il valoit mieux pour lui acheter la compagnie de

chevau-légers de Monseigneur le Dauphin, ne vouloit plus tenir

le marché qu'il avoit fait avec le comte de Vienne; mais il soute-

noit qu'il étoit prêt de tenir son marché, et c'étoit son père qui

1. Fille aînée du duc de Bouillon, grand chambellan de France.

2. Gentilhomme de Picardie.

3. Frère cadet du marquis de la Yicuville.
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paroissoit sur la scène, et qui disoit que, comme c'étoit lui ([ui

fournissoit l'argent à son lils, il ne lui en vouloit point donner
pour acheter le régiment du Roi, mais qu'il lui donneroit tout

ce qu'il faudroit pour acheter la lieutenance des chevau-légers

Dauphin, de laquelle il avoit fait marché avec le marquis d'Urfé;

la chose ayant été portée au Roi, et le marquis d'Ûrfé s'étant

beaucoup remué pour faire réussir son affaire, il en vint à bout,

et Dromesnil acheta sa charge.

On apprit ce jour-là que l'évèque de Cahors * étoit mort en
faisant ses visites. R avoit été aumônier de Monsieur, et avoit

aimé passionnément le jeu ; mais, depuis qu'il avoit été fait

évéque, il avoit changé de manières, et s'étoit donné tout entier

à son devoir, de sorte qu'on le comptoit entre les meilleurs évo-

ques du royaume, et qu'il fut extrêmement regretté.

2 mai. — Le 2, le marquis de Chazeron ^ lieutenant des

gardes du corps et gouverneur de Rrest, épousa Mlle Barentin,

dont le père étoit mort ancien président du Grand Conseil.

3 mai. — Le 3, le Roi déclara qu'il ne feroit point ses dé-

votions à la Pentecôte, ce qui fit appréhender aux courtisans

qu'il ne partît brusquement, comme il l'avoit déjà fait plusieurs

fois.

On sut, ce jour-là, que Monsieur, frère du Roi, alloit com-
mander sur toutes les côtes en l'absence du Roi

;
qu'il avoit

sous lui le maréchal d'Humières, et qu'on lui donneroit soixante

mille hommes en différents corps, qui seroient composés de

troupes, de milice et d'arrière-ban, et qu'il feroit son séjour à

Laval.

On apprit aussi que le Roi avoit offert cet emploi à Monsei-

gneur, et qu'il lui avoit donné une demi-heure pour prendre sa

résolution, mais que Monseigneur, par une sagesse digne de lui,

n'avoit pas balancé un moment, et avoit répondu au Roi qu'il

vouloit le suivre.

1. Il étoit frère d'un conseiller du parlement de Paris, nommé le Jay,

et avoit été aumônier de Monsieur. [Il était d'une famille de robe, qui
avait fourni un premier président au parlement de Paris. — E. Pontal.]

2. Gentilhomme d'Auvergne, dont le père avoit aussi été lieutenant des
gardes du corps, ayant été tiré par distinction de la cavalerie, où il étoit

mestre de camp. Depuis, le Roi lui avoit donné le gouvernement de Brest,

qu'il avoit fait tomber à son fils, et le Roi lui avoit donné la lieutenance

générale de Roussillon, et l'avoit fait chevalier de l'Ordre.

IV. — 13
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Le soir, le Roi promit au colonel Jullien le premier réuiment

d'infanterie qui vaqueroit et de le faire brigadier à la première

promotion ; il lui donna trois mille livres de pension, et pareille

somme en argent comptant pour faire son équipage, et il l'envoya

servir auprès du maréclial de Catinat.

4 mai. — Le 4, le Roi prit médecine, ce qui obligea les cour-

tisans à presser leurs équipages, ayant remarqué par expérience

que, dans cette saison, c'étoit une marque infaillil)le de départ.

5 maL — Le 5, mourut à Paris le vieux duc de Saint-Simon;

il étoit âgé de quatre-vingt-sept ans, et il ne lui restoit, de la

faveur du Roi Louis XIII \ que le gouvernement de Blaye, que

le Roi donna à son tils, y ajoutant celui de Senlis, qui avoit été

au défunt marquis de Saint-Simon, son oncle.

Ce fut en ce temps-là que le célèbre le Nôtre -, qui étoit le

premier homme de son temps pour les jardins, donna tous ses

tableaux, ses bronzes et ses porcelaines au Roi, et on estima ce

présent plus de cent mille livres.

6-7 mai. — Le 6, le Roi déclara qu'il partiroit pour l'armée

le 16 du mois, et, le lendemain, on lit à Saint-Denis un service

solennel pour Mademoiselle, auquel assistèrent toutes les cours

supérieures '.

8 mal. — Le 8, on sut que Monsieur ne feroit point son

1. En ua an et demi de faveur, il étoit devenu duc et pair, clievalier de
rOrdre, premier écuyer de la petite écurie, grand fauconnier, grand lou-

vetier, capitaine de Saiut-Germain-eu-Laye, et gouverneur de Blaye. Il

avoit aussi obtenu le cordon bleu pour son frère aîné, le marquis de Saint-

Simon. Jl avoit vendu tous ces emplois, n'en étoit guère plus riche, et si

le Roi n'eût pas donné à son fils le gouvernement de Rlaye, il étoit ruiné,

parce qu'il avoit trente mille livres de rente de marais, qu'il avoit des-
séchés sous le canon de Blaye, desquels, sous un autre gouverneur, le re-

venu ne lui auroit pas été trop bien payé. [Le duc de Saint-Simon, dont
il est ici question, était le père du célèbre auteur des Mct/ioires; son fils

lui consacre une notice dans les Additions au journal de Dangeau (t. IV,

p. nC), à la date du 3 mai, qui est la vraie date de sa mort. 11 donne
aussi d'intéressants détails sur sa vie et sa mort dans ses Mémoires (t. 1,

p. 132 et sq. de l'éd. de M. de Boilisle). M. de Boilisle a inséré à son sujet,

dans l'appendice de ce même volume (p. 428-91), une savante et très inté-

ressante étude, à laquelle nous ne pouvons mieux faire que de renvoyer
nos lecteurs, — E. Pontal.]

2. Il étoit proprement l'inventeur des beaux jardins, et c'étoit lui qui
avoit fait tous ceux de Versailles, ceux de Fontainebleau, ceux de Tria-
uon, et une partie de ceux de Marly.

3. Elles furent assez fâchées de l'ordre qu'elles eu reçurent, car elles

n'avoieut accoutumé de marcher que pour les fils de roi tout au plus.
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st'jour à Laval, et qu'on avoit jugé plus à propos qu'il le fît à

Vitré en Bretagne.

On eut aussi nouvelle que le comte d'Estrées étoit sorti du

port de Toulon, et qu'il attendoit aux îles d'Hyères que les

galères sortissent du port de Marseille ; tout le monde croyoit

alors qu'd devoit aller boucher le port de Roses, pendant que le

maréchal de Noailles en feroit le siège par terre.

9 mai. — Le 9, on apprit que le prince d'Orange avoit fait

un coup bien hardi, qui avoit été de faire arrêter Halluin ', qui

étoit le plus puissant de la ville de Dort, et cela parce que, dans

une harangue, il l'avoit supplié de donner la paix à l'Europe.

Le même jour, le Roi nomma les grands-croix, commandeurs

et chevaliers de l'ordre de Saint-Louis, qui furent presque tous

les mêmes qui avoient été dans l'ordre de Saint-Lazare, à la

réserve de quelques-uns qu'il ôta - et qu'il ajouta ^.

Etat des officiers nommés pour les commanderies
de l'ordre de Saint-Louis.

Gr.\isds-croix a 6 000 livres.

De Montchevreuil.

De Chàteaurenaud.

De la Rablière.

De Rivarolles.

De Vauban.

De la Feuillée.

Rosen.

De Polastron.

Commandeurs a 4000 livres.

De Watteville.

De Saint-Silvestre.

D'Âvéjan.

Massot.

1. Il y avoit longtemps qu'il lui en vouloit, car il l'avoit toujours trouvé

opposé à ses desseins.

2. Il n'y avoit que Bulonde, qui étoit Rraud prieur, et qui fut cassé.

C'étoit celui qui avoit manqué Coni.

i. Pour grands-croix Vauban, la Feuillée, Rosen et Polastron : pour com-
mandeur Chamlav.
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De la Grange.

De Laubanie.

Pannetier.

De Cliamlay.

Commandeurs a 3 000 livues.

De Castelas.

De Préchac.

D'Arbon.

De la Fouchardière.
;

De Castéja.

De la Gaze.

Du Luc.

De Bellegarde.

De Guillerville.

De Fourille.

D'Alou.

De Laumont.

Des AUeurs.

Des Bordes.

De Gogolin.

De Besons.

Chevaliers a 2 000 livres.

D'Amblimont,

De Bercourt.

De Vienne.

De Ghevilly.

D'Arbouville,

De la Forest.

Macbet.

De Gadrieux.

De la Haye.

De Belle-Croix.

Du Fort.

De Lussan.

Valkier.

De Villemandore.

De Rigauville.
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De Romainville.

Bolileii.

J)'Aiigicourt.

Du Puy-Vauban.

De Crespy.

Du Bourg, maréchal de camp.

De Refuge.

Chevaliers a 1 500 livres.

De Saint-Alvère.

De L'Amorezan.

De Marsilly, lieutenant aux gardes.

De Rozamel.

De Neuville Beauvais.

De la Faye.

De Mennevillette.

Cornélius.

De Monroux.

Boulogne.

De Marsilly, mestre de camp.

De France.

De Cheviré.

Chevalier.

De Bressey.

De la Trousse.

De Richeran.

Du Terrier.

Reynier.

De Montbas. -

De Salerne.

Chevaliers a 1 000 livres.

De Bony.

De Louze.

De Nonant.

De Cantan,

De Bains.

Sanson.

De Saint-Amadour.
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De Lansac.

De la Fitte.

De Lurey.

DeRey/
Sicart.

De Boiveaii.

De Regards.

D 'Argent.

De Montigny.

D'Hoiiy.

De Prusy.

Ferrand.

De la Motte-Marsé.

De Pradelle.

De Ligny.

De Clézieiix.

Des Alleurs, capitaine de Bourgogne.

De Sainte-Fère.

Canault.

De la Motte.

Du Cayla.

De Boursonne.

Mole.

De la Chauvinière.

De Ricousse.

Garand. -

'

De Valcroissant.

De Moiion.

De la Grand-Maison.

De la Neuville.

Du Rose.

De Laparat.

De France.

De Sainl-Amadour.

D'Aligny.

Du Sollier.

De Cordes.

De Senneville.

Chevaliers a 800 livres.
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De Guigneville.

Borelly.

De Montcnol.

De la Roche.

Blondelot.

De TEstoile.

D'Anjou.

De Neuville, lieulenant de cavalerie

De Dais.

De Bar.

Blin-Seignelay.

De Blanque.

Du Haget.

De la Combe.

De Launay, lieutenant-colonel de Blaisois.

Du Gué.

De la Caille.

De Champly.

De la Pierre.

De Marsillac.

De Gouzolles.

De Bezombes.

Grégoire.

Le nombre des chevaliers n'est pas complet suivant l'édit, le

surplus devant être rempli par les officiers de marine.

10 mai. — Le 10, qui étoit 1<^ jour de la Pentecôte, le Roi fit

la procession des chevaliers du Saint-Espi'it, au retour de laquelle

il parla de celui de Saint-Louis. Il proposa aux princes du sang

d'en être ; le prince de Conti, voyant les autres balancer, prit la

parole pour tous, et lui répondit qu'il n'y avoit pei'sonne qui ne

se tînt honoré d'être d'un-ordre dont le Roi vouloit lùen être lui-

même, et le Roi lui ordonna sur-le-champ de se tenir prêt pour

le recevoir après son dîner.

En elïet, aussitôt qu'il eut dîné, il fit dans son cabinet cinq

chevaliers de Saint-Louis, qui furent Monseigneur, Monsieur, le

duc de Cliartres, le prince de Conti et le maréchal de Bellefonds '.

1. Les princes et les maréchaux de France ii'tHoient dans l'ordre do
Saint-I^ouis <[ue par honneur, et n'avoieut point de revenu.
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Ensuite de quoi il alla entendre le sermon de Tabbé de Ton-

nerre ', l'un de ses aumôniers.

Le soir, il déclara qu'il ne partiroit de Versailles que le 18,

pour aller coucher à Chantilly, où il séjourneroit un jour, et

qu'il en repartiroit le 20 pour aller coucher à Compiègne, où il

passeroit le 21, qui devoit être le jour de la fête du Saint Sacre-

ment .

11 mai. — Le 11, il fit une plus grande cérémonie de cheva-

liers de Saint-Louis dans le salon de son appartement. D'abord

il les fit mettre tous à genoux ; ensuite le marquis de Barbezieux lut

le serment pour tous ceux du service de terre, lesquels l'ayant

prêté, le Roi tira son épée et les lit tous chevaliers, commençant

par le prince de Condé et le duc d'Enghien ; ensuite le maréchal

de Villeroy et puis les grands-croix, les commandeurs suivant la

différence du revenu, et ensuite les chevaliers suivant la même
différence. La forme avec laquelle il les fit chevaliers fut de

leur donner à chacun un petit coup d'épée sur l'épaule droite et

sur l'épaule gauche, et de les embrasser en leur disant : « Par

Snwt Louis, je vous fais chevalier. » Ensuite le comte de Pont-

chartrain lut le serment pour ceux de la marine, et il ne s'en

trouva que deux, qui furent le comte de Toulouse, amiral de

France, et le duc du Maine, général des galères ; il est à remar-

quer que, dans cette cérémonie, le cadet eut la droite sur son

aîné à cause du rang de sa charge.

12 mai. — Le 12, on sut que le Roi avoit fait le marquis de

Sebeville son aide de camp à la place du défunt prince de Tu-

renne, et qu'il avoit envoyé ordre au maréchal de Tourville de

tenir la (lotte prête pour partir au premier ordre.

13 mai. — Le 13, on eut nouvelle que le comte d'Estrées

étoit encore aux îles d'Hyères, et que les galères n'étoient pas

encore sorties du port de Marseille.

14 mai. — Le 14, on disoit que les Turcs avoient refusé

toutes les propositions de l'Empereur, et qu'ils se tenoient fiers

parce qu'ils dévoient être beaucoup plus forts que l'année der-

nière.

15 mai. — Le lo, on vit à la cour Bouchu, ci-devant premier

1. Fri're du comte de Tuiinerre, premier geutilliomme do la chambre de
Jlousieiir, et neveu de l'évèque de Noyou, de l'illustre maison de Clermont
de Daupliiiié.
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président de la Chambre des comptes de Dijon, qui venoit prêter

le serment de la charge de premier président du pailement de

Bourgogne, dont le Roi lui avait donné Tagrémenl en payant les

cinquante mille écus de brevet de retenue ', qu'il avoit accordés

au défunt premier président Brûlart.

16 mai. — Le 16, le Roi déclara que le maréchal de Lorge

devoit passer le Rhin le 18; et on sut que le marquis de Casti'ies

devoit épouser au premier jour Mlle de Mortemart -, lille du

défunt maréchal duc de Vivonne. On sut aussi que le comte de

Maulevrier était extraordinairement malade.

17 mai. — Le 17, le Roi demanda au marquis de Cavoye,

son grand maréchal des logis, jusqu'à quel endroit il avoit

envoyé marquer les logements; et comme il lui eut répondu que

les maréchaux de logis iroient jusqu'à Valencicnnes, le Roi lui

répondit qu'à commencer depuis Péronne il prît tous les soirs

son ordre pour le logement du lendemain, ce qui fit extrême-

ment appréhender aux courtisans qu'il n"y eût quelque contre-

marche.

18 mai. — Le 18, le Roi partit de Versailles, et viut dîner à

Ecouen et coucher à Clianlilly ; les dames qui l'accompagnoient

dans son voyage étoient la duchesse de Chartres, la duchesse d'En-

ghien, la princesse douairière de Conli, la princesse de Conti, la

duchesse du Maine, la marquise de Maintenon, la princesse de

Soubise, la princesse d'Harcourt, la duchesse de Chevreuse, la

duchesse de Beauvillier, la marquise de Courtenvaux ^ la mar-

quise de Barbezieux % la comtesse de Gramont, la marquise de

Dangeau, la marquise d'Heudicourt, la marquise de Florensac %
la maréchale de Rochefort, la comtesse de Mailly, la comtesse

de Fontaine-Martel '^, la comtesse de Moreuil ^ et sa fille, la

1. Gela étoit en pure perte pour Bouchii, el il fulloit être bien riche

pour vouloir être premier présideut à cette condition.

2. Elle étoit cadette de la ducliesse d'Elbeuf.

3. Fille du maréchal d'Estrées. Son mari étoit capitaine des Cent-Suisses,

et fils aîné du défunt marquis de Louvois.

4. Fille du défunt duc d'Uzès. Son mari étoit second fils du marquis de

Louvois, secrétaire d'Etat de la guerre, et chevalier de l'Ordre du Saint-

Esprit.
j. Fille du défunt marquis de Châteauueuf-Senecterre.

6. Femme du comte de Fontaine-Martel, premier écuyer de la duchesse

de Chartres; elle étoit fille de Bordeaux, ci-devant ambassadeur pour le

Boi en Angleterre.

1. Femme du comte de Moreuil-Caumesnil, ci-devant brigadier do cava-
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marquise d'Urfé, et Mlles Chouin, de Vientais et de Sanzay \

la marquise de Vitry % et Mlle de Sainte-Osmane et la marquise

de Saint-Valery ^
;
pour la marquise d'O, qui en devoit être

aussi, elle ne put pas être du voyage, parce qu'elle étoit grosse,

et qu'elle étoit trop sujette à se blesser.

Le Roi dit le soir à Chantilly qu'il avoit eu nouvelle que les

ennemis assembloient un corps de trente mille hommes entre

Gand et le Sas; que de là ils viendroient joindre les troupes qui

étoient sous Bruxelles, d'où ils se vantoient de le venir chercher

partout où il seroit avec son armée.

19 mai. — Le 19, le Roi séjourna à Chantilly; il monta à

cheval le matin pour en voir toutes les beautés, et l'après-dînée

il alla à la chasse.

Le même jour, on sut que le marquis de Boufllers \ neveu

du maréchal et colonel d'infanterie, étoit mort de maladie dans

mie extrême jeunesse, car il n'avoit pas plus de vingt-cinq ans,

et c'étoit une extrême douleur pour le maréchal qui demeuroit

par cette mort le seul homme de son nom.

20 mai. — Le 20, le Roi vint diner à Verberie et coucher à

Compiègne par une pluie épouvantable, qui donna dans la suite

bien des affaires aux équipages de la cour.

21 mai. — Le 21 au matin, le Roi fit le maréchal d'Humières

chevalier de Saint-Louis.

On avoit cru que Sa Majesté feroit ce jour-là ses dévotions,

mais elle ne les lit point, et par conséquent elle ne distribua

lerie et premier écuyer du duc d'Enghieu. EUe avoit été fille d'honneur

de Ilenrietle d'Auglelerre, première femme de Monsieur, et depuis, liilc

d'honneur de la Reine, et s'appeloit alors Mlle de Dampierre, et étoit sœur

de la maréchale Foucault; (Juaud le duc d'Enghieu avoit épousé Mlle de

Nantes, fdle naturelle du Roi et de la maripuse de Moutespan, on l'avoit

faite dame d'honneur de cette princesse.

1. La première étoit une damoiselle de Dauphiné; la seconde, une da-

moiselle du Perche: la troisième, une damoiselle de Bourgogne.

2. Veuve du marquis de Vitry, frère du duc, lequel étoit mort dans les

pays étrangers, où il étoit employé pour le service du Roi. Elle étoit

dame d'honneur de la princesse de Conti.

3. Veuve du marquis de Saint-Valery, brigadier de cavalerie, qui étoit

fils (lu marquis de Gamaches, chevalier de l'Ordre. Elle étoit fille du mar-

quis de Montlouet, premier écuyer de la grande écurie du Roi.

4. 11 étoit fils du frère aine du maréchal, lequel étoit lieutenant de Roi

de Beauvoisis, et le maréchal avoil eu, par la mort de son frère, cette

liculenauce de roi.
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point les bénéfices qui étoient vacants ; elle assista seulement à

la procession du Saint-Sacrement, à vêpres et au salut.

22 mai. — Le 2:2, le Roi vint diner à Cuvilly et coucher à

Roye. Ce fut là où on commença à dire que le maréchal de

Lorae avoit assiégé Heidelbcrg.

23 mai. — Le 23, le Roi vint dîner à Marché-le-Pot et cou-

cher à Péronne, où la marquise d'Heudicourt commença d'avoir

la fièvre assez forte.

24 mai. — Le lendemain, le Roi devoit venir dîner à Metz-en-

Couture ; mais les chemins se trouvèrent si mauvais qu'il fut

obligé de venir dîner k Fins, d'où il vint coucher à Cambrai.

25 mai. — Le 2o, au malin, le Roi fit la Rablière ' chevalier

de Saint-Louis, et ensuite il vint dîner à Villers-en-Cauchies, et

coucher au Quesnoy, où l'on disoit qu'il devoit séjourner deux

ou trois jours, et où en arrivant le Roi tint conseil avec ses mi-

nistres.

Le soir, on sut que les ennemis avoient cinq campements, un

sous Liège, un sous Tirlemont, un sous Rruxelles, un entre

Rruxelles et Gand, et un entre Gand et le Sas. Cette disposition

de leurs troupes sembloit laisser entrevoir qu'ils vouloient se

tenir sur la défensive; aussi assuroit-on qu'ils avoient seize mille

hommes de moins que l'année dernière.

26 mai. — Le 26, on sut que Hcidelberg étoit véritablement

investi dès le 20.

27 mai. — Le 27, le maréchal de Roiifflers manda au Roi

qu'un parti de (piarante hommes des ennemis éloit venu attaquer

les gens qu'il faisoit travailler aux chemins pour les rendi-e pra-

ticables autour de son armée, mais qu'un officier au léglmcnt

des gardes, avec vingt soldats, avoit chargé ce parti, cl qu"un

petit corps de garde de dragons étant venu le prendre par der-

rière, on en avoit tué ou pris trente-sept hommes.

28 mai. — Il y avoit déjà trois ou ipiatre jours que le Roi

étoit incommodé d'un rhumatisme sur le col et sur les épaules
;

mais, la nuit du 27 au 28, il se convertit en un grand mal de

gorge qui obligea le Roi de se faire saigner le malin; ce qu'il

ne faisoit que rarement, parce que la saignée lui causoil tou-

jours de grandes vapeurs.

\. Vieil officier do cavalerie, qui commaiuluit à Lille tlLimis lonj^tenips.
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Le même malin, un courrier du maréchal de Lorge lui apporta

la nouvelle de la prise d'Heidelberg.

Le jour qu'on avoil ouvert la tranchée, on avoit fait deux bat-

teries au-delà du Necker, qui voyoient à revers les ouvrages de

la ville; les assiégés les abandonnèrent. Brûlart, capitaine de

grenadiers du régiment de Picardie, qui étoit de garde à la tran-

chée, s'en aperçut, et les poursuivit si vivement qu'il entra pêle-

mêle avec eux dans la ville, dont on ferma les portes, et il s'y

trouva avec douze hommes seulement. Le régiment de Picardie

marcha à son secours, rompit les portes, et força la ville Tépée

à la main; elle fat en même temps pillée et brûlée, mais on

disoit que les assiégés y avoient eux-mêmes mis le feu en se

retirant dans le château. Le maréchal de Lorge lit sommer les

assiégés de se rendre, et ils écoutèrent si longtemps les propo-

sitions du maréchal de Lorge qu'ils donnèrent le temps de re-

connaître tout et de faire des batteries dans la ville. Quand ils

les virent faites, ils se rendirent; on leur accorda une capitula-

tion honorable et on les envoya à Heilbronn, où le maréchal

de Lorge marcha dès le lendemain ; mais on disoit que le prince

Louis de Bade n'en étoit pas loin avec son armée.

On eut, le même jour, la confirmation d'une nouvelle ([ui

avoit coura quelques jours auparavant, qui étoit que le troisième

vaisseau de l'armée angloise par sa grandeur avoit péri aux

Dunes, mais que l'équipage s'en étoit sauvé. On assuroit aussi

(ju'il n'avoit paru encore dans la Manche aucun vaisseau des

ennemis, et que le maréchal de Tourville devoit ce jour-là être

sorti du port de Brest avec l'armée navale.

29 mai. — Le 29, le Roi se trouva beaucoup mieux, et le

duc du Maine prit congé de lui pour se rendre à l'armée du

maréchal de Boufflers.

On sut ce jour-là que la marquise de la Fayette ', la mère,

étoit morte à Paris, et que les deux armées du Roi faisoient le

feu de joie pour la prise d'Heidelberg.

30 mai. — Le 30, le Roi se trouva encore beaucoup mieux,

et il alla de son pied à la messe de la paroisse. Pendant son

diner, il ordonna au duc d'Enghien et au prince de Conti de

partir le lendemain pour l'armée avec le maréchal de Luxem-

bourg.

1. Mère (lu marquis de la Fayette, qui venoit d'être fait brigadier.
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On disoit, ce jour-là, que le prince d'Orange étoit extraordi-

nairenient piqué de la prise d'Heidelberg, mais il ne lui éloil

pas facile de faire devant deux armées aussi puissantes (jue celles

du Roi quelque chose qui fût capable de le dépiquer.

On disoit, le même jour, que, depuis que le duc de Savoie

étoit allé à Quiers pour prendre Tair, il avoit fait un voyage à

Turin en chaise roulante, mais qu'à son retour il avoit eu un

accès de fièvre très violent; qu'on ne croyoit pas qu'il eût encore

signé le renouvellement de la ligue
;
que ses troupes dévoient

marcher incessamment vers Buriasque pour s'approcher de Pi-

gnerol, mais que celles des Impériaux et des Espagnols ne mar-

choient pas encore; que les uns prétendoient ([ue les Impériaux

ne vouloient point quitter leurs quartiers qu'ils n'eussent entiè-

rement touché ce qui leur étoit dû du reste de leur quartier

d'hiver, ce qui ne se montoit pas à moins de deux cent mille

livres, et que d'autres assuroient que le duc de Savoie ne vou-

loit pas qu'elles entrassent en Piémont avant que la récolte ne

fût faite.

On sut encore, ce jour-Là, que le maréchal de Boufllers avoit

marché avec son armée, et qu'il étoit venu camper à Leuze ;

qu'il marcheroit encore deux jours de suite, et que, le troisième

jour, il arriveroit sous Mons du côté de Saint-Denis
; que le Roi

marcheroit le 2 juin, et qu'il iroit joindre son armée, qui étoit

celle du maréchal de Boufflers ; et que les ennemis appréhen-

doient apparemment pour Bruxelles, puisqu'ils y travailloient

très fortement.

31 mai. — Le 31, le Roi, qui se portoit encore mieux, fit ses

dévotions dans l'église paroissiale du Quesnoy, et ensuite il

toucha les malades des écrouelles qui s'y trouvèrent ; après son

dîner, il alla à vêpres et au salut, et, en rentrant dans son

appartement, il fit appeler le marquis de Cavoye, son grand

maréchal des logis, et lui dit que, pour lui, il iroit le 2 juin cam-

per sous Mons à la tête de son armée, et qu'à l'égard des dames

elles partiroient le même jour pour aller à Maubeuge.

Ensuite, il s'enferma avec le P. de la Chaise, son confesseur,

et il fit la distribution des bénéfices qui étoient vacants. Il y

avoit trois évêchés, celui de Cahors, celui de Comminges et

celui de Pàmiers, dont l'abbé de Campe ' devoit donner sa démis-

1. Il avoit été élevé par le défunt archevêque d'AIbi nommé Serroni,
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sion. Il donna donc le premier à l'abbé de la Luzerne \ qui avoit

été aumônier ordinaire de Madame la Dauphine, le second à

Tabbé de Brizay % frère du comte de Denonville, sous-gouverneur

du duc de Bourgogne
;
pour le troisième, il le conserva in petto.

Outre cela, il donna la jjelle abbaye de Signy, <pii vaquoit par la

mort de Fabbé deBaradas ^ à Fabbé Bitault, sur la démission de

d'Aubigné \ qui avoit fait scrupule de posséder deux abbayes
;

le prieuré de Saint-Irénée de Lyon à Fabbé de Saillant \ comte

de Saint-Jean de Lyon, et un autre prieuré à Fabbé de Sanzay ;

deux canonicats de la Sainte-Cbapelle de Paris, Fun à Fabbé

Boileau, frère du célèbre Despréaux % l'autre au lils de Bazire,

un des garçons de sa cbambre, et divers autres petits bénéfices

k diverses personnes.

On sut, ce jour-là, que l'armée des ennemis étoit campée à

Anderlecht, entre Hall et Bruxelles, mais qu'elle n'étoit pas

encore toute assemblée.

JUIN 1693

1" juin. — Le P'' de juin, on eut le matin la nouvelle de la

mort du comte de Maulevrier \ chevalier des Oiilres du Roi,

lieutenant général de ses armées, gouverneur de Tournay et

commandant pour le Roi dans Dunkerque; on lui avoit fait une

opération pour certain ancien mal qu'il avoit, mais on crut que

le chagrin ^ avoit beaucoup contribué à le faire mourir.

qui étoit un jacobin Italien; depuis, il avoit été nommé à l'évêcbé de

Glandoves, et ensuite à celui de Pàmiers.

1. Gentilhomme de Normandie, dont le frère cadet avoit épousé la fille

du comte de la Chaise, capitaine de la porte du Uoi, nièce du P. de la

Chaise, confesseur de Sa Majesté.

2. Gentilhomme de Heauce, qui étoit grand vicaire du défunt évèrpie de

Chartres, frère du maréchal de Villero\,

:j. Gentilhomme de Champagne, dont le père avoit été très peu de temps

favori du Roi Louis XUI.

i. Parent de la mar([uise de Maiutenon, auquel le Roi avoit donné

l'abbaye de la Victoire.

5. Frère du comte de Terrait, de l'abbé d'Estaiug, et de Tabbé de Saillant.

6. Oui, de poète satirique, étoit devenu un des historiens de la vie du

Roi avec Racine, ci-devant poète tragique.

1. Frère cadet du ministre d'Etat Colbert,, et le plus ancien lieutenant

général des armées du Roi.

8. De n'avoir pas été maréchal de Frauce.
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On apprit aussi que rarclievèque de Lyon étoit exirèmemeiit

malade, et la plupart des courtisans le dirent mort à cause de

son grand âge '.

On sut encore, ce jour-là, que le maréchal de Tourville, ayant

eu (les ordres très pressants, ètoit sorti de Brest avec toute sa

Hotte, et qu'il avoit mené avec lui des galiotcs de bombes, ce

qui lit soupçonner (pielque entreprise.

Ce fut ce jour-là ([ue les princes partirent pour l'armée, aussi

bien que le maréchal de Luxembourg, et on vit en la princesse

de Conti une grande marque de Tamitié qu'elle avoit pour son

mari, car, après avoir pleui'é toute la matinée, comme elle se

mit à table avec le Roi par bienséance, il ne lui fut pas possible

de retenir ses larmes qui coulèrent avec tant d'abondance que
le Roi fut obligé de lui dire de sortir de table, car elle altendris-

soit les gens les plus insensibles.

2 juin. — Le 2, le Roi déclara qu'il avoit donné le gouverne-

ment de Tournay au marquis d'FL^rcourt, et il partit du Qiiesnoy,

il vint dîner à Bavai, et de là monter à cheval à la porle de

Mons, qu'on appelle la porte de Berthamont, et qui étoit celle

de l'attaque. Il y trouva le maréchal de Luxembourg avec les

princes et seigneurs de son armée. Ensuite il visita par dehors

toutes les nouvelles fortifications de ce côté-là, après quoi il

entra dans la ville, et, au lieu de la traverser, il monta sur le

rempart, d'où il vit tous les nouveaux ouvrages qu'il n'avoit pas

vus, et il vint sortir par la porte de Nimy. De là, il vint passer

à la droite du camp de l'armée du maréchal de Boufflers, qui

étoit la sienne, et qui venoit d'arriver, et il vint camper à Thieu-

sies, qui est à une lieue et demie de Mons.

Pendant la marche du Quesnoy à Mons, le jeune marquis de
Clères % mousquetaire du Roi, eut la jambe cassée d'un coup de

pied de cheval, et quand on fut arrivé à Thieusies, on apprit que
le marquis de la Marzelière-Coëtquen ^ qui étoit officier ilans le

1. Il avoit quatre-vingt-sept ans.

2. II étoit véritablement de la maison de Clères, dont d'autres porloient
le nom à tort; son père avoit été capitaine de cavalerie dans le répiii.eut

Commissaire général.

3. Fils du défunt comte de Gombourg, frère cadet du marquis de Coèt-
quen, qui avoit épousé la fille d'un marchand de Saint-.Malo, qui étoit

extraordiuairement riche. Il en avoit eu trois enfants, celui qui venoit de
se noyer et deux filles, dont l'aînée avoit épousé le marcjuis «le Mornay,
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régiment du Roi, s'étoit noyé en voulant faire abreuver son che-

val.

On sut aussi que l'armée du maréchal de Luxembourg mar-

cheroit le lendemain, et que le Roi séjourneroit pour partir le 4.

On eut encore nouvelle que le maréchal de Noailles avoit

marché le 22 de mai pour aller assiéger Roses, que le comte

d'Estrées y étoit arrivé avec ses vaisseaux, et que les galères

dévoient aussi y être arrivées pour empêcher qu'on ne pût jeter

par mer aucun secours dans la place.

Il couroit ce soir-là un bruit qui se trouva faux, qui étoit que

l'armée des ennemis étoit venue camper à Rraîne-le-Comte, à

une lieue et demie de l'armée du Roi.

On disoit aussi que le maréchal de Lorge avoit fait raser Hei-

delberg, mais qu'il en avoit conservé le château, qu'il avoit fait

miner pour le faire sauter en cas de besoin.

3 juin. — Le 3, l'armée du maréchal de Luxembourg décampa

de Gevries ', et comme la cavalerie de sa seconde ligne venoit

passer par le camp de l'armée du Roi, Sa Majesté l'alla voir

passer, pendant que le reste de la cavalerie, l'infanterie et les

bagages défiloient sur trois colonnes pour aller camper à Feluy.

On eut nouvelle, ce jour-là, que l'archevêque de Lyon se por-

toit mieux, et tout le monde dit qu'il étoit hors d'affaire.

4 juin. — Le 4, le Roi marcha, et après avoir passé mille

défilés et autant de haies, au travers desquels il fallut se faire

des passages, il vint camper à Erlemont. Ce jour-là, le maréchal

de Luxemboui'g séjourna à Feluy.

5 juin. — Le 5, les deux armées séjournèrent dans leurs

camps, qui n'étoient qu'à une demi -heure l'un de l'autre *.

6 juin. — Le 6, le Roi vint camper à Timéon, où on apprit

que le bruit du pays étoit que le prince d'Orange devoit le len-

demain venir camper à Gembloux, où le Roi vouloit aussi aller

camper. Ce jour-là, le maréchal de Luxembourg vint camper à

Genappe, et il y eut un orage effroyable toute la nuit.

7 juin. — Le 7, le Roi vint camper à Gembloux, mais on sut

lils aîné du marquis de Montchevreuil, qui fut tué à Philipsbourg, et la

cadette s'était faite religieuse malgré sa mère. Ainsi la marquise de Mor-

nay se trouvoit la plus riche héritière du royaume.

\. Où le Roi avoit, la campagne précédente, assemblé son armée pour

aller assiéger Namur.
2. C'est un terme des Pays-Bas, qui signifie une lieue ordinaire.
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que le prince irOrange étoit toujours campé à l'abbaye de

Perck sous Louvain, et qu'il avoit seulement écrit au prieur de
l'abbaye de Gembloux qu'il empêcheroit bien le Roi d'y venir.

On apprit encore que le comte d'Athlone * étoit venu à Saint-

Trond avec les troupes qu'il commandoit sous Liège.

Ce jour-là, le maréchal de Luxembourg vint camper à Wal-
heim, et le bruit du pays étoit que le prince d'Orange venoit

camper à Ramey, qui est à trois lieues.

On sut aussi que l'arcbevêque de Lyon étoit retombé malade,

et que Monsieur étoit arrivé à Vitré.

8 juin. — Le 8, le Roi vit, le matin et l'après-dînée, les troupes

de son armée devant leurs camps, et il les trouva fort belles. On
sut, ce jour-là, que le maréchal de Lorge avoit fait sauter le

château d'Heidelberg, et qu'il avoit marché au prince de Rade.
Le bruit couroit alors qu'on alloit faire le siège de Huy, et que

le marquis d'Harcourt, avec les troupes qu'il commandoit, vien-

droit l'investir de l'autre côté de la Meuse.

.
Comme le Roi dînoit, le maréchal de Luxembourg et le maré-

chal de Villeroy étant à table avec lui, il reçut une lettre du
maréchal de Joyeuse, par laquelle il lui mandoit qu'on entendoit

une marche de troupes qui venoient comme de Liège à Judoigne
;

mais Relvèze % célèbre partisan, qui étoit parti de ce quartier

sur les six heures du matin, assuroit qu'on n'y avoit rien vu ni

rien entendu, à la réserve d'un parti des ennemis de cinquante

maîtres, qu'il avoit poussé une lieue et demie sans pouvoir le

joindre.

On apprit, ce jour-là, que les dames étoient arrivées à Namur
en bonne santé.

Le soir, on eut la nouvelle de la mort de l'archevêque de
Lyon, et on sut qu'à la prière du duc de Vdleroy, Sa Majesté

envoyoit le marquis de Canaples ^ commander dans le gouver-
nement de Lyonnois.

1. C'étoit un Hollandois, fils d'un seigneur d'Amerongen, qui étoit bon
homme et brave homme, mais point homme de guerre; cependant le
prince d'Orange en faisoil un général d'importance, parce qu'il lui étoit
fort affectionné. Il lui avoit donné un titre eu Irlande qui s'appeloit la
comté d'Athlone.

2. Vieil officier de cavalerie Gascon, qui étoit lieutenant-colonel.
3. Frère cadet du défunt duc de Créiiui, et frère aîné du maréchal de

même nom. Il avoit été longtemps mestre de camp de cavalerie.

IV. — 14
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9 juin. — Le 9, il coiiroil encore un faux bruit que le prince

d'Orange s'étoit avancé à trois lieues et demie du maréchal de

Luxemliourg, et que les troupes qu'on avoit. entendu marcher le

jour précédent étoient des troupes qui l'étoient venues joindre

à son camp, lesquelles on croyoit n'être pas celles du comte

d'Alhlone, qui devoit encore être sous Liège.

On sut aussi qu'un de nos partis avoit pris la vaisselle d'argent

du grand doyen de Liège et les pierreries de la comtesse de

Tilly, qu'on sauvoit de Liège et qu'on envoyoit, disoit-on, h

Luxembourg.

On disoit aussi que la flotte des ennemis avoit paru à la hau-

teur de Dieppe, et qu'ainsi celle de France la pourroit rencon-

trer. Mais une chose qui surprit étrangement tout le monde, fut

que, cette après-dînée, le Roi déclara qu'il s'en retournoit à

Paris, et que Monseigneur marchoit en Allemagne avec vingt-

sept bataillons et cinquante-cinq escadrons, du nombre desquels

dévoient en être la gendarmerie et quelques autres troupes de

l'armée du maréchal de Luxembourg; que le reste de l'armée

du Roi alloit joindre celle du maréchal de Luxembourg, et qu'il

partiroit le lendemain pour venir coucher h Namur.

10 juin. — Le 10, il partit etïectivement, et marcha avec

l'armée de Monseigneur, qui commença à donner l'ordre comme
si le Roi n'y eût point été, ayant sous lui le maréchal de Rouf-

flers, le duc du Maine pour commandant de sa cavalerie, le comte

de Mailly pour commandant de ses dragons, et tous les lieute-

nants généraux de l'armée du Roi, hormis le comte de Mont-

chevreuil et Rusca, et tous les maréchaux de camp, à la réserve

du comte de Nassau.

Le Roi eut nouvelle, ce jour-là, que le maréchal de Noailles,

marchant à Roses, avoit essuyé des orages si terribles qu'ils

avoient entraîné le canon du haut des montagnes en bas.

11 juin. — Le lendemain, il reçut une de ses lettres par

laquelle il lui mandoit qu'il y avoit trois jours que la tranchée

étoit ouverte, que l'attaque se faisoit du côté de la mer, qu'on

avoit commencé deux sapes sur le glacis, que le chevalier des

Adrets \ son aide de camp, y avoit été tué, que tout alloit bien,

1. Il étoit capitaine de vaisseau, et avoit été cassé pour avoir désobéi

au Roi, qui vouloit qu'on allât chez Regnault, ingénieur de la marine,

apprendre certaines choses. Le maréchal de Luxembourg avoit demandé
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à la réserve que la pluie rincommodoit beaucoup, et qu'il y avoit

dans la place environ seize cents hommes de pied et (juaire

cents chevaux; qu'on avoit mis à terre quatorze cents hommes
des vaisseaux, qui étoient commandés par le marquis de la Porte,

chef d'escadre, et par Septeme et le baron des Adrets, capitaines

de vaisseau.

Le matin, le Roi alla voir les nouvelles fortifications qu'on

avoit faites au château de Namur, et il trouva que Vauban s'y

éloit surpassé.

L'après-dînée, il alla aussi visiter trois gi'osses redoutes flan-

quées qu'on faisoit sur les liauteurs qui commandent à la ville

du côté qu'on l'avoit attaquée.

On sut, le soir, que la Hotte du Roi, composée de soixante et

onze vaisseaux, étoit dans la Manche, et que le prince d'Orange

avoit fait débarquer en Flandre les troupes qu'il avoit sur sa

Hotte.

On apprit aussi que le maréchal de Lorge, qui suivoit le

prince de Bade, le canonnoit toujours, n'ayant qu'un ruisseau ^

entre eux deux.

12 juin. — Le 12, Monseigneur partit quelques heures après

son armée, elle Roi vint coucher à Dinant : il avoit cru, parce

qu'on ne compte que cinq lieues de Namur à Dinant, qu'il y arri-

veroit de bonne heure, mais il n'y arriva qu'à onze heures du
soir -.

Ce jour-là, on sut que le chevalier de Rohan ^ étoit tombé

malade d'un grand vomissement de sang et (fu'on l'avoit amené
à Dinant.

13 juin. — Le 13, le Roi y séjourna pour donner aux équi-

pages le temps de rejoindre, ce qu'ils eurent bien de la peine à

faire en toute la journée, et le chevalier de Rohan fut si mal

qu'on le crut mort.

au Roi la permission de le prendre au nombre de ses aides de camp, et

le Roi le lui avoit refusé en lui disant : « Pourquoi voulez-vous vous charger
d'un liomme qui m'est désagréable, et que vous serez obligé de m'envoyer
plusieurs fois pendant la campagne ? » Ensuite le maréchal de Noailles

le demanda au Roi pour lui servir d'aide de camp, et le Roi le lui accorda
pour son malheur. C'étoit un gentilhomme de Dauphiné.

1. On disoit que ce ruisseau éloit le Xecker, qui est une grande rivière.

2. Si le gouverneur de Charleroy l'avoit su, il eu auroit pu profiter.

3. Fils du prince de Soubise, il étoit guidon des gendarmes du Roi.
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On eut nouvelle, ce jour-là, que les ennemis s'étoient assem-

blés à Vigon, fort proche de Pignerol.

Le Roi eut aussi nouvelle que le siège de Roses conlinuoit à

bien réussir, que les troupes des vaisseaux y avoient monté la

garde de tranchée sous les ordres du marquis de la Porte, en

([ualité de maréchal de camp, ce qui étoit une chose qui navoit

point encore été décidée, et que les galères avoient mis à terre

deux mille de leurs soldats.

14 juin. — Le 14. on apprit que du Fay S gouverneur de

Fribourg, étoit mort, et le Roi viut coucher à Givet.

Ce soir-là, le maréchal de Duras, capitaine des gardes en

quartier, eut un grand accès de fièvre avec frisson, et prit sur-

le-champ du quinquina.

15 juin. — Le 15, le Roi partit de Givet pour venir coucher

à Marienbourg. Pendant la marche, il y eut un grand orage, et

tout le monde crut que le tonnerre étoit tombé, et avoit passé

par-dessus le carrosse du Roi; il y eut même des gens qui assu-

rèrent qu'ils avoient senti quelque chose comme des grains de

plomb, qui leur avoit donné dans le visage. En approchant de

Marienbourg, le marquis de Rarbezieux vint au-devant du Roi.

et lui apprit la prise de la ville de Roses, qui n'avait duré que

neuf jours de tranchée ouverte, et où on n'avoit perdu aucune

personne de condition que le chevalier des Adrets, mais que le

fort de la Trinité n'étoit pas encore rendu.

Le même soir, un courrier, dépêché par le comte de Pont-

chartrain, apporta la nouvelle que les ennemis avoient fait une

descente considérable dans la Martinique, mais qu'ils y avoient

été si bien reçus par le marquis de Rlenac '\ qui en étoit gou-

verneur, qu'ils avoient été obligés de se rembarquer, laissant

sur la place six cents des leurs et quantité de munitions. Les

mêmes dépêches portoient que la flotte d'Angleterre et de Hol-

lande avoient passé à Torbay ^ ayant la proue tournée du côté

de Douvres.

1. Il éloit Lyonnois, et avoit oté lieutenant-colonel dn régiment d'in-

fanterie d'Harcourt, dont le chevalier de Lorraine étoit alors colonel,

ayant servi longtemps sous son père, le grand comte d'Harcourt. Depuis,

on Tavoit mis commander dans Philipsbonrg, qu'il avoit défendue avec

une très grande valeur contre l'armée de l'Empereur, et ne l'avolt rendue

qu'à l'extrémité.

2. Gentilhomme de Saintonge.

3. Port d'Angleterre.
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16 juin. — Le 16. le Roi vint coucher à Rocroy ; et on ne vit

dans sa marche, non phis que le jour précédent, aucune partie

des quinze cents chevaux que les ennemis avoient jetés dans

Chaiieroy.

On sut, ce soir-là, que le chevaher de Rohan, qui venoit sur

la Meuse avec la princesse de Soubise, sa mère, étoit extrême-

ment mal, et que son vomissement de sang continuoit.

Les courtisans qui n'éloient pas attachés à la cour par des

charges commencèrent dès ce jour-là à défder vers Paris.

17 juin. — Le 17, le Roi vint coucher à Mézières, où l'on eut

nouvelle que Monseigneur avoit eu deux jours de suite le dé-

voieinent, mais que cette incommodité étoit passée.

On parloit alors de la démarclie que le maréchal de Lorge

avoit faite de se rapprocher du Rhin, et les courtisans, toujours

prêts à blâmer, pestoient fort contre lui et l'accusoient d'avoir

manqué deux belles occasions de battre le prince de Bade; mais

il falloit savoir quelles étoient ses raisons et les ordres qu'il

avoit.

18 juin. — Le 18, le Roi séjourna à Mézières et, l'après-

dînée, il alla voir les nouvelles fortitications de la place. Il est

vrai que les courtisans virent avec regret qu'on avoit rasé celles

de Charleville ^ et du mont Olympe -, parce qu'elles rendoient la

circonvallation de Mézières presque impossible; mais il n'y" avoit

point de remède.

Depuis vingt-quatre heures, on avoit quelque légère espérance

de la guérison du chevalier de Rohan, mais ce jour-là son vomis-

sement de sang recommença aussi fort que jamais.

19 juin. — Le 19, le Roi vint coucher à Rethel, et on y

apprit que le comte de la Serre-Aubeterre, ancien lieutenant gé-

néral des armées du Roi, étoit mort, aussi bien que la Borde ',

sous-lieutenant de roi d'Anjou.

Ce soir-là, on vit arriver Laparat qui venoit rendre compte

1. Petite ville bâtie au cordeau par un duc de Nevers, et fortifiée par

lui. Elle appartenoit alors au duc de Mantoue.

2. C'est une iiionta}j;ue qui commande à Charleville, la rivière de Meuse
entre deux, sur latiuelle il y avoit un foit qui n'étoit pas trop bon; mais

avec Charleville et Mézières, il faisoit une enceinte épouvantable.

3. 11 avoit commencé par être écuyer du comte du Lude, depuis duc et

grand maître de l'artillerie. Ensuite il s'étoit fait mousquetaire, et puis il

avoit (|uilté le service et avoit épousé une veuve en Anjou, qui lui avoit

donné beaucoup de bien. Enfin il avoit acheté une sous-lieutenauce de roi.
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au Roi du détail du siège de Roses, et peut-être prendre des

mesures avec lui pour un autre siège en Catalogne. On sut par

lui qu'avant que de partir, il avoit reconnu le fort de la Trinité,

qui est tout contre Roses, et qu il y avoit fait tracer la tranchée

avant que de partir, laquelle y fut ouverte la nuit du 11 au 12.

20 juin. — Le 20, le Roi vint coucher à Reims, où on eut

nouvelle que le maréchal de Luxembourg avoil étendu sa droite,

et qu'il n'étoit plus qu'à une lieue et demie du prince d'Orange.

21 juin. — Le lendemain, le Roi séjourna à Reims, et il y

eut la nouvelle de la prise du fort de la Trinilé proche Roses,

lequel n'avoit duré que deux jours.

Les mêmes lettres portoient que le comte d'Estrées avoit mis

à la voile pour aller passer le détroit et se joindre au maréchal

de Tourville.

On sut, le même jour, que le Roi avoit donné le gouverne-

ment de Roses à Préchac, maréchal de camp.

22 juin. — Le 22, Sa Majesté vint coucher h Fismes, et on y

apprit que le chevalier de Rohan étoit un peu mieux, qu'on

devoit le transporter dans la litière du Roi jusqu'à la rivière de

Marne, sur laquelle on le devoit ensuite amener à Paris. On sut

aussi que le Roi avoit donné mille pistoles à Laparat, et qu'il le

renvoyoit en Catalogne.

23-24 juin. — Le 23, le Roi vint coucher à Soissons, et en

y arrivant il entra au Conseil, qui dura plus de deux heures.

Le soir, il y eut un orage qui dura plus de quatre heures,

avec une pluie très violente et des tonnerres etïroyables, ce qui

fit craindre que les chemins ne fussent pas praticables le lende-

main; aussi se trouvèrent-ils fort rompus, et le Roi fut obligé

de partir assez tard, le 24, pour venir coucher à Villers-Colle-

rets.

Le marquis de la Rongère *, chevalier d'honneur de Madame,

y vint pour faire au Roi des compliments de la part de cette

princesse, et Bechameil -, trésorier de la maison de Monsieur, s'y

trouva aussi pour faire les honneurs en l'absence de son maître.

25 juin. — Le 2o, le Roi vint coucher à Dammartin, où il

1. Gentilhomme du Maine, lequel, ayanl acheté la charge de chevalier

d'honneur de Madame, avoit eu sa ndmiuation à la dernière promotion

des chtivaliers de l'Ordre

2. Parent des Colbert, dont il s'éloit bien trouvé.
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trouva Coiirlin ',00113611161' d'État ordinaire, Cliamillard -.iiitou-

dant d6s lînances, le baron de Beauvais et Catelan ^, qui éloieiit

venus au-devant de lui.

On eut nouvelle, le même jour, que le maréchal de Noailles

avoit été, le 16, dîner sur la réale des galères '* avec son frère, le

bailly de Noailles, et que les vaisseaux du Roi dévoient partir le

lendemain si le vent le leur permettoit.

26 juin. — Le 26, le Roi partit de Dammartin, et, après avoir

mangé un morceau dans son carrosse auprès d'Aubervilliers %

comme il avoit toujours fait depuis son départ de Namur, il vint

coucher à Versailles, où il trouva les dames et les courtisans qui

lattendoient à l'ordinaire.

27 juin. — Le 27, on disoit que le comte de Grammont S

brigadier de dragons, avoit été tué à l'armée d'Ralie en combat

particulier, mais les uns disoient que c'étoit le marquis de Va-

rennes, maréchal de camp, les autres que c'étoit Mauroy, mestre

de camp de cavalerie, qui l'avait tué, et cette nouvelle demeura

longtemps sans être éclaircie.

Le même jour, on apprit que le comte d'Estrées avoit mis à la

voile le 16 et qu'il avoit pris la route de Ponant.

i. Il avoit été autrefois employé en iliverses ambassades, et étoit un très

honnête homme.
2. Son père était mort maître des requêtes et intendant à Caen. Celui-

ci. étant conseiller au parlement de Paris et très bon joueur de billard,

avait été proposé au roi pour jouer avec lui; on l'y avoit admis et il s'étoit

si bien conduit à la cour qu'il avoit plu au Roi et aux courtisans. Ensuite

le Roi lui avoit donné deux mille pistoles pour lui aider à acheter une

charse de maître des requêtes, et peu de temps après, il lui avoit donné

l'intendance de Rouen, oii ayant servi quelque temps, il avoit obtenu

l'agrément d'acheter une des (piatre nouvelles charges d'intendant des

finances, et y servoit avec distinction.

3. C'étoit les deux capitaines de la varenné du Louvre; le baron de

Reauvais avoit le côté de la plaine Saint-Denis, Catelan avoit l'autre cùté

de la rivière de Seine.

4. [On appelait la réale des galères, la galère destinée à porter le roi, les

princes, l'amiral de France, ou, en leur absence, le général des galères. —
E. Pontal.]

0. Dans les voyages que le Roi faisoit, on lui apprêtoit à dîner magnifi-

quement comme s'il eût été cà Versailles. Il mangeoit dans son carrosse ou

dans quelque château, s'il s'en trouvoit, et toutes les dames qui étoient

dans ses carrosses et dans ceux des princesses participoient à ce diuer;

mais, depuis qu'il fut parti de Namur, comme il avoit laissé tous ses che-

vaux de bat à Monseigneur, il portoit seulement tiuelque chose de froid

dans son carrosse et mangeoit au coin de quelque haie sans sortir de son

carrosse, au lieu où l'on avoit mis son relais de chevaux.

6. Gentilhomme de Franche-Comté.
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28 juin. — Le 28, le bruit couroit qu'on avoit eu nouvelle de

la nouvelle jonction des deux Hottes françoises commandées par

le maréchal de Tourville et par le comte d'Estrées, mais per-

sonne ne savait où s'étoit faite cette jonction ï, quoique la plupart

assurassent que c'éloit vers Cadix, et qu'on vouloit brûler dans

le port de cette place la flotte des Indes qui venoit d'y arriver.

29 juin. — Le 29, les lettres de Bretagne portoient que la

flotte des ennemis avoit paru à la hauteur d'Ouessant ^ et que

Monsieur, frère du Roi, avoit marché du côté de Saint-Malo.

30 juin. — Le 30, on sut que Montmorency ^ colonel

d'infanterie, avoit été pris en voulant se jeter dans Casai, avec

cinq capitaines, et conduit au cliàteau de Milan, ce qui lui étoit

arrivé par la trahison de son guide qui l'avoit vendu.

JUILLET 1693

le juillet. — Le premier de juillet, on assuroit que le duc de

Savoie n avoit pas voulu signer la continuation de la ligue, et

cette nouvelle venoit de Pignerolj^mais elle ne paroissoit guère

vraisemblable; car, dans le même temps, il faisoit tous ses

préparatifs pour s'approcher de cette place.

2 juillet. — Le 2, on sut que Gourville '*, chef du conseil

1. 11 falloit bien que le maréchal de ïoiirville se fût avancé au-devant

du comle d'Estrées.

2. C'est une petite île sur la côte de Bretagne auprès de Brest.

'6. De la branche de Fosseuse; il étoit l'ainé de toute la ujaison, à la

réserve d'un frère qu'il avoit, qui étoit ecclésiastique.

4. Il avoit commencé par être domestique du grand-père du duc de

la Rochefoucauld; ensuite il s'étoit poussé, s'étoit mis dans les afl'aires

du Roi, y avoit fait une grosse fortune; mais la chambre de justice étant

venue, il s'en étoit enfui dans les Pays-Bas, et il avoit été condamné à

être pendu. Depuis, il s'étoit intrigué en ce pays-là pour le service du

Roi, et, comme il avoit beaucoup d'esprit, il avoit trouvé moyen de s'y

rendre agréable à Sa Majesté, qui l'avoit fait revenir et lui avoit donné

sa grâce. Ensuite il s'étoit donné au défunt prince de Condé, dont il avoit

nettoyé les affaires. Il avoit si bonne tète qu'à la mort du contrôleur

général Colbert, et lorsque le contrôleur général le Pelletier quitta son

emploi, les courtisans le nommèrent pour occuper leur place. Il avoit

toujours conservé une si grande déférence pour la maison de la Roche-

foucauld, qu'un jour, s'étant trouvé tout seul à la campagne avec le duc

de la Rochefoucauld le père, et n'y ayant personne qui le pût débotter,

il voulut absolument lui tirer ses bottes, disant qu'il se souvenoit très bien

qu'il avoit autrefois été à lui, et cependant il étoit alors un homme de

conséquence.
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du prince de Condé, avoil eu une violente attaque d'apoplexie,

de laquelle on doutoit qu'il pût revenir, et en cas qu'il en revint,

si sa tète seroit aussi ferme qu'elle l'avoit été jusqu'alors.

3 juillet. — Le 3, on apprit que les ennemis avoient fait entrer

six mille hommes dans les vallées des Barcelonneltes, et que le

duc de Vendôme étoit en Provence » avec vingt bataillons et

les milices du pays pour s'opposer à leurs desseins.

4 juillet. — Le 4, on eut nouvelle que le maréchal duc de

Noailles avoit été fort incommodé d'un grand dévoiement, le 26

de juin, mais qu'on étoit persuadé ({u'il ne laisseroit pas de

marcher le premier de juillet pour changer de camp, ne trou-

vant plus à subsister devant Roses.

5 juillet. — Le 5, Madame commença à être fort incom-

modée d'une lièvre à laquelle on donnoit le nom de double

tierce, et qui en effet étoit continue, mais elle ne voulut ni se

faire saigner, ni prendre aucun des remèdes des médecins.

6 juillet. — Le 6, son mal augmenta au lieu de diminuer, et

on assuroit que Monseigneur passeroit le Rhin le 15 ou le 16. Ce

fut aussi ce jour-là que Chamlay partit de Versailles pour aller

joindre Monseigneur.

Le même jour, le chevalier de Sandricourt % aide de camp

du comte de Guiscard, arriva à Versailles, et apporta au Roi la

nouvelle d'une action qui s'étoit passée entre Sambre et Meuse.

Le comte de Verteillac, maréchal de camp et gouverneur de

Mons, avoit eu ordre de conduire un grand convoi pour l'armée

du maréchal de Luxembourg par le pays d'entre Sambre et

Meuse; le comte de Guiscard devoit venir au-devant de lui, et ils

se dévoient joindre au défilé de Silenrieux ^ Ce convoi avoit

fait du bruit, et le prince avoit fait un détachement de gens

choisis de sa cavalerie dont il avoit composé dix-huit escadrons,

ciu'il avoit envoyés à Charleroy sous la conduite de du Buis,

un de ses officiers généraux, tout exprès pour essayer d'enlever

ce convoi. Du Buis, ayant su que le convoi marchoit entre Sam-

bre et Meuse, avoit marché vers le défilé de Silenrieux avec ses

dix-huit escadrons, et avoit commandé des détachements d'infan-

1. C'etoit son gouvernement, et il étoit juste qu'il y commandât; il y

obéissoit pourtant aux ordres du maréchal de Catiuat

2. Gentilhomme de Picardie, de même maison que le duc de Saiut-Siuiou.

3. C'étoit un village à de Charleroy, sur un j)elit ruisseau.
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terie de Charleroy pour le suivre, parce que le pays est fort

couvert. Cependant le comte de Verteillac escortoit son convoi

^vec un régiment de cavalerie ' cl un régiment de dragons -, et

il étoit arrivé au défdé de Silenrieux, qu'un grand nombre de

chariots avoil déjà passé, quand du Buis se découvrit; mais il

perdit le temps à attendre son infanterie qui n'étoit pas encore

arrivée. Le comte de Verteillac rassembla ses troupes, fit passer

le défilé an reste de ses chariots et envoya avertir le comte de

•Guiscard, qui étoit de l'autre côté avec le régiment de dragons

de Bretoncelles ^ et le régiment de cavalerie de Rassent, que les

ennemis paroissoieut. Aussitôt le comte de Guiscard marcha

avec ses deux régiments pour aller joindre le comte de Ver-

teillac; il passa le défilé, et à peine furent-ils joints qu'ils virent

du Buis, qui avoit mis ses dix-huit escadrons sur trois lignes.

Le comte de Guiscard, qui n'avoit que seize escadrons, les mit

sur deux lignes, et, leur ayant fait mettre à tous l'épée à la main,

<alla charger les ennemis, qui lui firent en abordant une décharge

à bout portant, de laquelle ils tuèrent le comte de Verteillac, le

clievalier de Tiirbilly '% et environ cent vingt officiers ou cava-

liers; mais aussitôt après, ils ne purent soutenir le choc des

François, et s'enfuirent à toute bride; on les poursuivit une

lieue et demie durant, on leur tua environ quatre cents hommes

et on s'en revint à l'escorte du convoi, qui arriva heureusement

il Namur et, de là, à l'armée du maréchal de Luxembourg. Il y

eut aussi plusieurs officiers blessés dans cette occasion, et entre

autres le jeune comte de Bassent, qui étoit cornette de son

père à l'âge de quinze ans.

Ce qu'il y eut de remarquable dans cette action fut que les

•dragons y chargèrent aussi bien Tépéc à la main ^ que la cavalerie,

1. C'étoit le régiment de [Le nom est resté en blanc. — E. Ponta!.]

2. C'étoit le régiment de [Le nom est resté en blanc; c'était, d'après

Dangean, le régiment de IJretteville. — E. PonfaL]
3. Gentilhomme de Normandie, qui avoit épousé la fille du comte de

Silly. Il avoit toujours servi dans le régiment Ci)lonel Général de dragons.

4. Gentilhomme d'Anjou, qui avoit quitté lEglise pour se mettre dans
les troupes.

5.11s étoient alors sur ce pied-là, depuis que le baron de Quiucy, lieutenant

général des armées du lloi, qui avoit quitté le service d'Espagne, avoit

fait charger le régiment de dragons de Peyssonel l'épée à la main, ce

(|ui lui avoit très bien réussi; car autrefois les dragons chargeoient à

pied, 1)11 tiroient d'à cheval leurs coups de fusil.
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et que les uns et les autres y lômoignèrent autant de valeur

qu'auroient pu faire les gardes du corps ou la gendarmerie,

quoiqu'ils eussent atïaire k l'élite des troupes da prince d'Orange,

et entre autres à ses cuirassiei's, dont il faisoit tant d'élat.

7 juillet. —Le 7, le Roi donna le gouvernement de Mons à

Laubanie ', maréchal de camp, qui s'étoit élevé par les degrés

dans le régiment de la Ferté-Sénecterre.

On sut aussi le matin que, le soir précédent, on avoit reconnu

que Madame avoit la petite vérole, qu'elle sortoit avec abon-

dance, et que cette princesse, suivant son génie ordinaire, se

traitoit seulement avec des poudres sudorillques, et mangeoit

presque de la même manière que si elle n'avoit point été

malade.

Cette petite vérole obligea le Roi à envoyer les ducs de Bour-

gogne et d'Anjou avec leurs maisons au château de Noisy, pour y

passer six semaines, et ordonna qu'on menât le duc de Bei'ry nu

château de Bucq ' pour ce même temps-là. Toutes les prin-

cesses partirent le même jour de Versailles, à la réserve de la

princesse douairière de Conti, qui soutint toujours qu'elle n'avoit

plus rien à craindre K La duchesse de Chartres, qu'on croyoit

grosse, et Mademoiselle s'en allèrent à Saint-Cloud; la duchesse

d'Enghien, qui étoit grosse, et la duchesse du Maine s'en allèrent

à Paris à l'hôtel de Coudé; pour la princesse de Conti, qui étoit

aussi grosse, elle étoit déjà chez elle à Paris.

Le Roi donna congé, le même matin, au chancelier pour toute

la semaine prochaine, parce que Sa Majesté devoit aller passer

ce temps-là à Marly; mais, le soir, la chose changea, et on sut,

au coucher du Roi, que Sa Majesté iroit le lendemain s'établir à

Marly, où elle seroit au moins trois semaines. Le voyage du duc

de Berry fut aussi changé, et on trouva tant de diflicultés * au

séjour de Bucq, que le Roi ordonna que ce prince demeurât

à Versailles.

9 juillet. — Le 9, le Roi alla à Marly. et, au grand étonne-

1. C'étoit un Gascon, qui avoit fait sa fortune dans les fermes.

2. C'étoit un petit cliàteau d'un uiaitre des requêtes, à une lieue de Ver-

sailles, dans le grand parc
3. Parce qu'elle lavoit eu terriblement fort à Fontainebleau quand elle la

donna au prince, son mari, qui en mourut.
i. Les courtisans en accusoient la maréchale do la Mothc, sa fiouvcr-

nanle, mais elle auroit été bien hardie de se charger tic révéncmenl.
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ment des courtisans, il n'y mena personne que les officiers de

service; aucune des femmes qu"il y menoit ordinairement ne l'y

suivit; on disoit seulement que peut-être dans peu de jours y

en feroit-il venir quelques-unes et quelques courtisans; et que

cependant tout le monde, après les deux ou trois premiers jours,

auroit la permission d'y venir le mardi et le samedi. Il y eut

encore un autre changement dans ce voyage, qui fut que Bon-

temps ne se mêla plus des labiés du Roi, que la bouche de Sa

Majesté l'y suivit comme partout ailleurs, et les tables du grand

maitre et du chambellan pour les courtisans; ce quon disoit être

pour le Roi une épargne de quatre mille cinq cents livres par jour *,

On eut, le même jour, nouvelle que le maréchal de Noailles

étoit allé camper à Saint-Pierre-Pescador, qui étoit toujours le

chemin pour s'approcher de la rivière du Ter, sur laquelle

Girone est située et derrière laquelle étoit campée l'armée des

ennemis.

10 juillet. — Le 10, on ne savoit encore aucunes nouvelles

des flottes de France, et même il sembloit qu'on afïectoit de

n'en pas dire.

' La petite vérole de Madame allait toujours son train, et elle

continuoit son même régime; la duchesse de Ventadour, sa

dame d'honneur, Mme de Châtillon, sa première dame d'atour ^

quoique grosse, Mme de Châteautiers ^ sa seconde dame

d'atour, quoique Madame l'eût défendu, le maréchale deClérem-

bault * et la comtesse de Beuvron ^ s'étoient enfermées avec

1. Six mois auparavant, on avoit dit que le contrôleur général de Pont-

chartrain en avoit fort pressé le Roi, mais peut-être que Sa Majesté

n'avoit encore pu s'y résoudre, et qu'enfin la nécessité l'emporta.

2. Elle n'avoit point de titre ni de comtesse, ni de marquise, son mari

se tenant au-dessus de tous les titres, comme il l'étoit en effet par son

illustre naissance.

3. Elle étoit fille d'honneur de Madame, ou l'avoit faite sa seconde dame
d'atour, cl, par cette raison, on l'appeloit Madame, quoiqu'elle ne fût pas

mariée. Madame l'aimoit fort, et avec raison, car elle avoit beaucoup de

mérite; c'est pourquoi cette princesse avoit défendu qu'on ne la laissât

entrer dans sa chambre, parce qu'elle étoit encore fort belle; mais elle

prit le temps qu'on avoit laissé la porte ouverte, elle se jeta dans la cham-

bre, et n'en voulut plus sortir.

4. Elle étoit fille du défunt secrétaire et ministre d'Etat de Chavigny,

et avoit été gouvernante des filles de Monsieur; mais, par des intrigues de

cour, elle avoit été chassée, et Madame avoit toujours eu pour elle beau-

coup d'amitié.

5. Elle s'appeloit JlUe de Theobon, lorsqu'elle étoit fille d'honneur
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elle; pour ses filles d'honneur, elle n'avoit pas voulu qu'elles s'y

enfermassent.

11 juillet. — Le 11, on disoit que celle princesse, ayant

mangé de la viande trop solide, avoit eu un grand dévoiement,ce

qui est un symptôme très dangereux dans la petite vérole, mais

cjii'il n'avoit duré qu'un jour.

12 juillet. — Le 12, on assuroit positivement que la Hotte

des ennemis étoit rentrée dans la Manche, et ainsi on n'appré-

hendoit presque plus la descente dont le prince d'Orange avoit

tant menacé.

On sut aussi que le jeune Rassent étoit mort de ses blessures,

deux jours après les avoir reçues.

13 juillet. — Le 13, on apprit que le comte de Larrey, ayant

eu ordi'e de s'emparer de la vallée des Barcelonnettes, par laquelle

les ennemis avoicnt dessein d'entrer en Provence, avoit pi-is un

corps d'infantei'ie, avec lequel il avoit marché par les monta-

gnes du côté de France, pendant que le colonel Jullien, avec un

autre corps, marchoit par les montagnes qui sont du côté de

Piémont; que le comte de Larrey avoit trouvé des neiges qui

l'avoient empêché de pénétrer assez avant, mais que le colonel

Jullien avoit pénétré jusqu'au fond des vallées, où il s'étoit

rendu maître de tous les postes, et avoit donné lieu au comte de

Larrey de le joindre, et d'ôter aux ennemis toute espérance de

rien entreprendre de ce côté-là.

Le même jour, on eut nouvelle que les ennemis avoient res-

serré le blocus de Casai, et que ieui's postes avancés n'étoient

plus qu'à une portée de carabine du glacis de la place.

14 juillet. — Le 14, au malin, on apprit que Mazel, briga-

dier de cavalerie, qui servoit dans l'armée du maréchal de

Lorge, étant allé à la guerre avec six cents chevaux et cent cin-

quante dragons, avoit trouvé un parti de neuf cents chevaux des

troupes de Saxe, qui avoit voulu passer un dédié devant lui
;

de la Reine, et ensuite de Aladame, et le comte de Beuvron, capitaine

des gardes de Monsieur, l'avoit épousée secrètement par amour. Ensuite

ils s'étoient brouillés avec Monsieur par des intrigues de cour, mais Ma-
dame l'avoit toujours fort aimée, et elle alloit la voir à Paris au monastère
du Port-Royal, n'osant la voir chez elle. Elle prit le temps de l'absence

de Monsieur, pour venir témoigner sa reconnaissance à Madame, qui prit

la petite vérole par une de ses femmes de cbambre, qui avoit trois

enfants attaqués de cette maladie, et qui fut chassée pour son imprudence.
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qu'il en avoit laissé passer une partie, qu'il les avoit chargés et

leur avoit tué environ cent cinquante hommes, et fait soixante

prisonniers, parmi lesquels il se trouvoit trois ou quatre capi-

taines.

Le soir du môme jour, un courrier exprès du maréchal de

Lorge arriva à Marly, et apprit au Roi que ce général avoit fait

attaquer à neuf heures du soir la petite ville de Zwingemberg,

dans laquelle il y avoit cinq cents hommes des troupes de Saxe

bien retranchées; que le marquis de Chamilly, lieutenant général,

avoit donné à la droite, et le marquis de Vaubecourt, maréchal

de camp, à la gauche; qu'on avoit emporté la place l'épée à la

main, avec beaucoup de vigueur, et qu'on y avoit tué environ

quatre cents hommes des ennemis et pris le reste
;
que le mar-

quis de Vaubecourt y avoit eu le pied cassé d'un éclat de grenade,

que le prince d'Espinoy, qui s'y étoit fort distingué, y avoit reçu

un coup de mousquet au travers de la cuisse et deux contusions,

et que ses habits avoient été percés de neuf ou dix coups
;
qu'il y

avoit encore eu quelques autres officiers tués ou blessés, et que,

l'affaire ayant été chaude, on y avoit perdu assez de soldats,

parce que le duc de Saxe avoit promis à celui qui commandoit

dans la ville que, s'il étoit attaqué, il viendroit à son secours,

son armée composée de dix-huit à vingt mille hommes n'en étant

campée (jii'à deux ou trois lieues.

Les mêmes lettres portoient que ce prince y étoit venu le soir

d'auparavant, et que son frère n'en étoit sorti que huit heures

avant l'attaque; que la ville avoit été pillée et brûlée, et que le

feu y étoit si épouvantable qu'on appréhendoit de ne pouvoir

passer la rivière, et d'être obligé de chercher d'autres passages,

ce qui pourroit donner aux ennemis le temps de se retirer, et

empêcher qu'on ne protilàt de la sottise qu'il avoit faite de s'appro-

cher si inconsidérément, et de se mettre dans un poste où ils

auroieiit eu encore une autre rivière à passer pour se retirer de-

vant l'armée françoise ; mais que d'ailleursla prise de Zwingemberg

accourcissoit de vingt lieues le chemin pour aller à Francfort '.

Aussitôt que cette nouvelle fut arrivée, la princesse d'Espinoy

la mère, la princesse, sa belle fdle % et Mlles d'Espinoy et de

1. Les officiers qui écrivoient d'Allemagne, s'imagiiioient qu'on y vouloit

aller.

2. Seconde lilie de la princesse de Lillebonue.
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Melun ' partirent en diligence pour aller trouver le prince d'Es-

pinoy.

15 juillet. — Le lo, il ai'riva un courrier du maréchal de

Tourville, par lequel on apprit que le comte d'Eslrées ne l'avoit

pas encore joint, parce qu'il avoit le vent contraire, et qu'on

n'avoit point encore de nouvelles de la Hotte de Smyrne, ni dfr

celle des ennemis, quoique, selon les nouvelles de Hollande et

d'Angleterre, elles dussent être le 29 ou le 30 de juin fort proclies

du lieu où éloit le maréchal.

16-17 juillet. — Le 16 et le 17, il n'y eut point d'autres nou-

velles que celle de la santé de Madame, laquelle, continuant tou-

jours son même régime à l'allemande, se portoit de mieux en

mieux à la honte des médecins.

18 juillet.— Le 18, sur le soir, Ricousse, aide de camp du ma-

réchal de Luxembourg, arriva à Marly et apporta au Roi la nou-

velle d'une action qui s'étoit passée du côté de Tongres, où le

maréchal de Luxembourg avoit marché de son camp de l'ab-

baye de Heylissem pour enlever un quartier des ennemis; voici

quelle fut la i-elation qu'il en apporta.

« Comme le maréchal de Luxembourg cherchoit à être informé

des mouvements que pouvoient faire les ennemis, 11 envoya, le

13 au soir, un parti commandé par le chevalier de Nesle entre lu

forêt de Soignies et Louvain pour savoir ce qui se passoit sur

leur droite; il en envoya un autre de cent cinquante maîtres,

commandés par le comte de Tracy, sur le ruisseau de Flepe, le-

quel étoit à portée de voir leur camp, et il fit partir, le même jour.

Sanguinet, exempt des gardes du corps, avec cent cinquante

maîtres, dont un tiers étoit de la maison du Roi, pour aller du

côté d'Haxel voir si les ennemis ne marchoient pas sur leur gau-

che, et si la cavalerie liégeoise alloit joindre leur armée. Le pre-

mier dont on eut des nouvelles fut Tracy, lequel, ayant rencontré

un parti des ennemis égal en nombre à celui qu'il commandoit,

le battit, et le poussa jusqu'à leur camp.

« Le 14, l'aile gauche de l'armée du maréchal de Luxembourg

1. Sœurs du prince d'Espiuoy, de père et de mère, car il avoit eu une

première femme, suîur du duc de Charost, de laquelle il n'avoit eu qu'une

tille, qui avoit épousé le marquis de Charost, son cousin germaiu, et qui

étoit morte de la petite vérole, lui laissant deux garrons. Le prince d'Espi-

uoy, le père, avoit épousé ensuite une fille de la duchesse de Rohan, de
laquelle il avoit eu le prince d'Espinoy, Mlle d'Espiuoy et Mlle de Melun.
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alla au fourrage, entre Horp-lc-Grand et Avernas, et, comme ce

général étoit allé se promener où se faisoit ce fourrage, il eut

avis que la cavalerie de Liège, commandée par le comte de Tilly,

étoit venue camper le 13 sous Tongres, ayant sa droite à cette

ville, et sa gauche en remontant la petite rivière du Jaër jusqu'à

Mal, faisant tête à la rivière, et que ce corps étoit composé de

troupes de diverses nations, c'est-à-dire de deux régiments de

cavalerie, et de trois régiments de dragons liégeois, qui étoient

chacun de deux escadrons, des trois escadrons du régiment des

gardes de dragons de Brandebourg, des trois escadrons du régi-

ment de dragons de Villers, des troupes de Zell, et des trois

escadrons du régiment de dragons de Top hollandois.

« Le maréchal de Luxembourg jugea à propos de profiter de cet

avis, et, pour en être plus sûr, il fit prendre deux cents chevaux

de Fcscorte du fourrage qu'il donna au chevalier du Rozel pour

aller reconnoilreleur camp.

« Le duc de Monlfort étant survenu et lui ayant représenté que,

puisqu'il étoit commandé à l'escorte comme mestre de camp, il y

avoit de la justice qu'il raarchrd, et qu'il seroit bien aise de mar-

cher, le maréchal de Luxembourg renforça ce détachement de

cent maîtres et envoya le ducdeMontfortetle chevalier du Rozel

ensemble vers le camp des ennemis, laissant le Jaër à leur droite.

« Ils s'en approchèrent de si près qu'ils furent obligés de pousser

une de leurs gardes pour voir dans leur camp, ce qu'ils n'au-

roient pas fait s'ils l'avoient pu voir sans cela, afin de ne leur pas

donner de soupçon du dessein que l'on avoit sur eux; et ce fut

encore ce qui les obligea de se retirer à une lieue en deçà der-

rière le village d'Orel, d'où ils envoyèrent dire au maréchal de

Luxembourg que les ennemis étoient fort tranquilles dans leur

camp, mais que, pour marcher à eux, il falloit passer le Jaër,

parce que leur camp étoit au delà de cette ri^ ière à son égard.

« Le maréchal de Luxembourg crut qu'il seroit plus à propos de

commencer à marcher à eux vers le soir, parce que, s'il marchoit

le jour, tout le pays verroit sa mairhe, et eux-mêmes, quand ils

n'auroient pas eu de partis dehors, l'apcrcevroient de fort loin.

C'est pourquoi il donna ordre à huit escadrons des gardes du Roi,

à deux des gendarmes et chevau-légers, à celui des grenadiers

du Roi, à trente de cavalerie légère de l'aile droite, parce que

Vaile gauche revenoit du fourrage, et aux quatre régiments de
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dragons de la même aile de partir sans bruit entre siK et sept

heures du soir de leur camp, et de passer sur les ponts qui éloienl

derrière eux pour venir le joindre au village d'Outent, où il les

attendroit. Comme on l'avoit aussi averti que le comte de Tilly

pourroit aussi avoir quelque infanterie, il fit marclier, dès les

cinq heures du soir, seize compagnies de grenadiers, les(iuelles

prirent toujours les devants par les fonds jusqu'au village de

Montenak.

« Quelque temps après, il ordonna au comte de Marsin, qui

avoit fait le fourrage, de prendre cinq cents chevaux de son es-

corte pour s'en aller au village d'Orel joindre le chevalier du

Rozel, et ordonna aux grenadiers de le suivre.

« Les escadrons commandés étant ari-ivés en deux colonnes

auprès d'Outent, le maréchal de Luxembourg se mit b. la tête de

l'une, et le maréchal de Villeroy à la tête de l'autre, et ils conti-

nuèrent ainsi leur marche allant à travers champs, laissant Mon-

tenak à gauche et Warein beaucoup à la droite ; une des colonnes

alla passer le Jaër au pont d'Orel, où le comte de Marsin venoit

de le passer, et l'autre à Granville, qui est à une bonne lieue de

Tongres.

« La pointe dujour parut comme la tête des colonnes étoit passée

au delà du Jaër; et le maréchal de Luxembourg, appréhendant

que les ennemis ne lui échappassent, donna ordre au comte de

Marsin de doubler le pas, et de marcher droit à leur camp; il

renforça son détachement de deux cents carabiniers et du déta-

chement de Sanguinet, lequel, revenant de la guerre, avoit joint

les colonnes. Pendant ce temps-là, la queue des colonnes passa

les ponts, le maréciial de Luxembourg pressa sa marche pour être

à portée de soutenir le comte de Marsin, et les grenadiers filoient

sur sa gauche entre le Jaër et lui.

« Les ennemis avoient été avertis à minuit par un prêtre qu'on

marchoit droit à eux; outre cela, lorsque le comte de Marsin

voulut passer le pont d'Orel, les ennemis y avoient un parti dont

la vedette qu'ils avoient mise sur le pont tira sur la tête de nos

troupes; le parti tira cinq à six coups, et on leur prit trois ou

quatre hommes.
« Les ennemis entendirent fort bien ce bruit-là de leur camp;

c'est pourquoi ils se pressèrent de faire charger leurs bagages

pour les mettre en marche, et la crainte de les perdre les fit

IV. — 15
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différer de partir de leur camp jusqu'à une lieure du jour.

Quand ils aperçurent la tête des troupes du comte de Marsin,

alors ils commencèrent à sortir de leur camp et k s'étendre

dans la plaine, laissant ïongres et le Jaër à leur gauche.

« Le chevalier du Rozcl, qui s'était séparé du comte de Marsin

avec cinq troupes, alla droit à la gauche de leur camp, et poussa

leur arrière-garde, tandis que le comte de Marsin marchoit droit

pour les prendre en flanc, ce qui les obligea de galoper pour

gagner leur tête.

« Le maréchal de Luxembourg s'étant avancé, et connaissant,

par la manière dont ces gens-là s'y prenoient, qu'ils ne son-

geaient qu'à se sauver, donna ordre au comte de Marsin de

marcher au grand trot pour les pousser, et de les attaquer où il

les pourroit joindre, et envoya ordre aux têtes des colonnes de

doubler le pas et de marcher très vite. Les ennemis, se voyant

serrés de si près, passèrent un ravin, se mirent en bataille de

l'autre côté sur deux ou trois lignes avec beaucoup de précipi-

tation et de confusion, dans le dessein d'y faire tête avec quel-

ques escadrons, tandis que les autres déhleroient par leurs

derrières pour passer le Jaër dans les villages de Bruist, de

Bravangc et de Glaon, qui étaient derrière eux.

« Le ravin qu'il falloit que nos troupes passassent n'étoit pas

beaucoup difficile pour la descente de notre côté, ni pour le

passage du petit ruisseau qui étoit dans le fond ; mais la peine

étoit de le monter du côté des ennemis, parce qu'il avoit plus de

cinquante pas de haut avec une pente assez roide, en sorte que

l'on étoit obligé de se tenir aux crins des chevaux et aller un peu

de biais pour monter plus facilement. C'étoit là un grand avan-

tage pour les ennemis qui étoient de l'autre côté et qui s'avan-

çoient sur le bord pour empêcher qu'on n'entrât dans la plaine;

mais le désavantage qu'ils avoient étoit que le ravin avoit plus

d'un quart de lieue de long et qu'ils n'en occupoient pas trois

cents pas, en sorte que, sur leur gauche, on pouvoit monter à

loisir et se former. Une troupe à la tête de laquelle étoit le duc

de Montfort et celle que commandoit Sanguinet, ayant serré de

près les ennemis, comme ils passoienl la ravine, furent obligées

de rester dans le fond, jusqu'à ce que les autres troupes les eus-

sent jointes, parce que les ennemis étoient sur la hauteur en

bataille vis-à-vis d'eux.
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« Lorsque les autres troupes du détachement du comte de Mar-

sin furent arrivées, elles se jetèrent sur leur droite, qui éloil la

gauclie des ennemis, montèrent à loisir dans la plaine et se foi-

mèrent sur leur ilanc. La troupe du duc de Montfort et celle de

Sanguinet voulurent monter droit vis-à-vis des ennemis; mais,

comme ils avoient une très grande difficulté à monter, ils ne pou-

voient pas être en nombre pour se former à rentrée de la plaine,

en sorte ijue le nombre des ennemis les accabloit,et c'est là où le

duc de Montfort, se mêlant parmi eux, reçut un grand noudjre

de blessures, et où Sanguinet fut tué. Outre cela, il y eut trois

ou quatre gardes du corps tués ou blessés et quelques cavaliers.

« Dès que le comte de Marsin eut trois troupes de formées sur

la hauteur, à une petite portée de mousqueton des ennemis, qui

étoient étonnés par l'arrivée des colonnes qu'ils voyoient et par

la vivacité des troupes françaises, ils tirent une charge sur lui;

il les chargea l'épée à la main et les mit en fuite. Le duc de

Chartres, le duc d'Enghien et le prince de Conti étoient avec le

maréchal de Luxembourg au delà du ravin, qui faisoient former

les troupes à mesure qu'elles passoient; mais le maréchal de

Luxembourg, voyant une déroule si générale des ennemis, crut

que, s'il vouloit les poursuivre avec des troupes en ordre, il ne

pourroit pas les joindre, et dit au duc de Chartres qu'il pouvoit

laisser débander le reste du délacliement du comte de Marsin,

lequel sur-le-champ poursuivit les ennemis tant que leurs che-

vaux eurent de force.

« Cependant ce général ne laissa pas d'avancer avec le reste de

la colonne, alin que, si les ennemis, par hasard, venoient à se

reformer en quelque endroit. Ton fût en état de les rompre et

de soutenir les débandés; mais sa précaution ne fut pas néces-

saire, car il fut impossible de les joindre, quoiqu'on les poussât

jusqu'à une lieue de Maëstricht.

« Les ennemis eurent pour le moins cent hommes de tués sur

la place et deux cents de blessés. On y prit un colonel, un lieu-

tenant-colonel, et quelques capitaines, et quelques cavaliers,

mais fort peu, parce que la cavalerie françoise ne fit pas grand

quartier à ceux qu'elle put joindre. Il y eut huit étendards de

pris et deux paires de timbales ; tout leur bagage fut généra-

lement pris au nombre de quatre-vingts charrettes, aux(iuelles

on fit mettre le feu après qu'elles eurent été pillées. L'on prit
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plus de cent cinquante chevaux de cavaliers, et autant de che-

vaux d'équipages ; mais, quoiqu'on prît tous les chariots, une

bonne partie des chevaux avoient été dételés et s'en étoient

enfuis.

« Cette affaire se passa entre six et sept heures du matin, à sept

lieues de l'abbaye de Heylissem,oiï l'armée du Roi étoit campée,

et le marquis de Thiange, qui y étoit volontaire, y a été blessé

d'un coup de pistolet par un officier de nos troupes qui le prit

pour un ennemi; le coup lui enfonça une côte, mais on lui a

retiré les trois balles qui n'entrent pas dans le corps. On a su

qu'il y a dans Huy quatre bataillons liégeois, et un bataillon

allemand à la solde de Liège ; et dans Liège, dix-huit bataillons

et la compagnie franche du comte de Tilly, autrement Tzer-

claës. »

19 juillet. — Le 19, on sut que la maréchale de Duras * étoit

extrêmement malade en son château de la Motte, vers la rivière

de Loire; que le transport au cerveau étoit déjà formé, et qu'on

avoit peine à croire qu'elle en pût revenir.

On eut aussi nouvelle que Monseigneur avoit fait la revue de

son armée sur le bord du Rhin, et qu'il avoit mandé au Roi que,

malgré la fatigue, ses troupes étoient encore en fort bon état.

20 juillet. — Le 20, le duc et la duchesse de Chevreuse et la

duchesse de Montmorency partirent en poste en chaise roulante

pour se rendre à Namur auprès du duc de Montfort, qu'on y avoit

transporté.

Le même jour, le Roi eut nouvelle de divers endroits, et parti-

culièrement par un courrier extraordinaire du duc de Gramont,

que, le 27 du mois de juin, le mai'échal de Tourville avoit attaqué

vers le cap de Saint-Vincent la flotte de Smyrne, composée de

deux cents vaisseaux, dont il y en avoit vingt-cinq ou vingt-six

de guerre qui escortoient le convoi des marchandises; qu'il en

avoit coulé à fond ou pris soixante ou soixante-dix, et qu'il don-

noit chasse au reste, ce qu'on avoit su par quarante de ces vais-

seaux qui s'étoient sauvés dans le port de Cadix, où, selon les

apparences, le maréchal de Tourville feroit son possible pour les

brider.

On sut encore, le même jour, que Huy avoit été investi de

1. Sœur du duc de Venladour.
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l'aulre côté de la Meuse par le marquis d'Harcourt, le comte de

Guiscard et le comte d'Artaguaii '
;
que, peu de temps après,

le maréchal tie Villeroy étoit arrivé devant la place avec un déta-

chement de Tarmée du maréchal de Luxemhourg et qu'il en

faisoit le siège dans les formes, pendant que le maréchal de

Luxembourg s'opposoit au prince d'Orange, auquel il avoit ordre

de donner bataille en cas qu'il voulût tenter le secours.

On eut aussi nouvelle que Monseigneur avoit passé le Rhin

le 16 à Philipsbourg et étoit venu camper à Graben, où il avoit

pris de gros canon, des pontons, des bombes et tout ce qui pou-

voit lui être nécessaire pour pénétrer dans le pays, et avoit été

joint par un convoi de deux raille sept cents charrettes, chargées

de toutes sortes de munitions, outre les caissons ordinaires, et

pour quatre jours de pain qu'on avoit fait prendre à toutes les

troupes

.

Les mêmes lettres portoient que, sur l'avis de la marche de

Monseigneur, le prince de Bade avoit repassé le Necker et s'étoit

allé poster derrière Heilbronn, ayant mis dans cette place dix ou

douze mille hommes.

On disoit aussi que Madam partiroit le 26 pour aller prendre

l'air à sa maison de Colombes, et que le Roi pourroit retourner

à Versailles le premier du mois d'août.

Il couroit encore une nouvelle bien considérable, qui étoit que

le Roi avoit fait déclarer aux rois de Suède et de Danemariv qu'en

faveur de la paix il rendroit Fribourg et Philipsbourg, en l'état

où ils étoient, et feroil raser tous les forts qui étoient au delà du

Rhin, c'est-à-dire celui d'Huningue et celui du Fort-Louis, aussi

bien que Mont-Royal, et il y avoit même des gens qui assuroient

qu'il olïroit de rendre la Lorraine; mais cette dernière clause

n'étoit pas tout à fait constante.

21 juillet. — Le 21, on eut nouvelle que le maréchal de

Lorge, ayant appris l'arrivée de Monseigneur, avoit laissé son

armée à Wisloch, sous les ordres du maréchal de Choiseul, et

étoit venu trouver Monseigneur, auquel le Roi dit publiquement

qu'il avoit envoyé ordre de marcher toujours en avant et de

combattre le prince de Bade, s'il en pouvoit trouver le moyen,

ou d'attaquer Heilbronn, si ce prince se retiroit dessous.

1. Major général de l'armée de Flandre, major du régiment des gardes

et maréchal de camp.
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22 juillet. — Le 22, le bruit coiiroit que le maréchal de

Noailles alloit faire le siège de Palamos, et on commcnçoit à

parler du voyage de Fontainebleau pour le JH ou le 16 d'août.

On sut aussi que Vandeuil \ lieutenant-colonel de cavalerie, qui

servoit en Catalogne, étant sorti du camp, le 11 du mois, avec

cent cinquante maîtres ou dragons pour aller à la guerre, avoit

trouvé, le lendemain à la pointe du jour, une troupe de quarante

maîtres des ennemis, qu'il Favoit chargée et mise en fuite, mais

qu'en poussant les fuyards il avoit trouvé neuf escadrons des

ennemis qui l'avoient attaqué de tous côtés et l'avoient obligé

de relâcher les prisonniers qu'il avoit faits
;
que ses cavaliers et

ses dragons y avoient fait des merveilles, et que, malgré l'iné-

galité du nombre, il s'étoit retiré en bon ordre, après avoir tué

aux ennemis beaucoup plus de monde qu'il n'en avoit perdu, et

sa perte se montoit environ à quarante hommes, du nombre

desciuels étoient un capitaine de dragons du régiment de Bre-

tagne, un lieutenant de cavalerie du régiment de Noailles-Duc,

et le comte de Lussan -, aide de camp du maréchal de

Noailles.

23 juillet. — Le 23, on eut nouvelle que les ennemis, au

nombre de vingt mille, étoient venus avec du canon attaquer les

lignes de Dottignies en Flandre, qui n'étoient défendues que par

quatre régiments d'infanterie, quatre de dragons et trois de ca-

valerie, et quelques détachements des garnisons sous les ordres

du marquis de la Valette, lieutenant général
;
qu'ils avoient ca-

nonné les lignes pendant deux heures, et que le manpiis de la

Valette ne s'étoit retiré que quand il avoit vu les grenadiers des

ennemis sur les lignes; qu'alors il avoit fait sa retraite en bon

ordre, avoit passé tous les délités devant les ennemis, et s'étoit

venu poster au pont à Tressin, à couvert du ruisseau de Marcq,

pour essayer de couvrir tout le pays de Lille, qui par cette irrup-

tion se trouvoit en grand danger.

On sut, le même jour, que deux armateurs de Dunkerque,

avec deux petits vaisseaux, avoient coulé à fond le paquebot

d'Angleterre en Hollande, tjui ôtoitarméde beaucoup de canons,

1. Frère de Vandeuil, licuteuaut des gardes du corps et maréchal de

camp.
2. Gentillionime de Gascogne, neveu du défunt comte de la Serre-

Aubeterre.
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et que quelques mllords et plusieurs officiers qui étoient dedans,

et que les armateurs avoient sauvés, avoienl assuré quil y avoit

dans ce bâtiment plus de deux millions de livres en espèces.

24 juillet. — Le 24, on apprit que la ville de Huy étoit prise,

aussi bien qu'une bonne partie des dehors du château, dans le-

quel la garnison s'étoit retirée, et qu'on ne croyoit pas qu'il pût

tenir longtemps. On sut aussi que les ennemis avoienl emmené
quantité de baillis du pays de Lille pour assurer les contributions

et qu'ils demandoient trois années d'arrérages.

Le même jour, on sut certainement que Mme de Chàtillon avoit

kl petite vérole, qu'elle avoit gagnée auprès de Madame, sa mai-

tresse, ce qui étoit fort dangereux pour elle parce qu'on la croyoit

grosse, et qu'elle s'étoit fait transporter au Palais-Royal à Paris;

que la duchesse de Ventadour s'étoit aussi trouvée fort mal, et

qu'elle avoit peur d'avoir la même maladie, qui avoit encore at-

taqué la comtesse de Beuvron.

On eut nouvelle, le même jour, que la duchesse de Duras se

portoit mieux, et on apprit, par les lettres de Catalogne, que l'ac-

tion de Vandeuil avoit été plus heureuse qu'on ne l'avoit dit,

qu'un officier espagnol étoit arrivé à l'armée du maréchal de

Noailles et lui avoit ramené tous les officiers, cavaliers et dra-

gons, qu'on croyoit tués, à la réserve de trois, qui étoient demeu-

rés morts sur la place, du capitaine de dragons du régiment de

Bretagne, qui avoit un bras cassé, du comte de Lussan, qui avoit

un coup d'épée au travers du corps, et de deux officiers qui

étoient blessés.

26 juillet. — Le 26, Boissy-Ramé, écuyer du maréchal de

Luxembourg, apporta la nouvelle de la reddition du château de

Huy, après deux jours seulement de tranchée ouverte, et que

la garnison en devoit être sortie le 23 à midi. La même dépêche

portoit que, le même jour, ce général marcheroit au prince

d'Orange pour le combattre dans son camp proche Saint-Trond,

et que, s'il y trouvoit trop de difficultés, ou que le prince d'Orange

se retirât en arrière, il iroit se poster entre lui et Liège.

Le même jour, le chevalier de Saint-Pierre ', capitaine de

vaisseau envoyé par le maréchal de Tourville, apporta au Roi la

1. G'étoit celui qui avoit été cassé avec le pauvre chevalier des Adrets,

mais la maréchale de Tourville avoit fait sa paix auprès du Roi, parce

qu'il étoit sou parent. C'éloit un peutilhomme de Normandie.
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confirmation de la défaile du convoi de Smyrne, et on sut que la

première nouvelle avoit fort approché de la vérité, puisque ce

maréchal avoit pris vingt-huit vaisseaux marchands, qu'il avoit

envoyés cà Roses, et qu'il en avoit brûlé ou coulé à fond quarante-

sept, dont quelques-uns avoient péri à la côte, où ils étoient allés

échouer; qu'il avoit aussi brûlé deux vaisseaux de guerre et qu'il

en avoit pris deux de soixante-dix pièces de canon, lesquels lui

avoient paru en si bon état qu'il avoit fait passer dessus les équi-

pages de deux de ses vaisseaux qui avoient été maltraités et

qu'il avoit sur-le-champ renvoyés dans les ports de France; qu'il

avoit poursuivi jusque devant Cadix plusieurs vaisseaux des en-

nemis qui s'y étoient retirés, et qu'il y étoit encore
;
que la con-

sternation étoit prodigieuse dans cette place et que tout le monde
en emportoit les effets; que tous les autres vaisseaux de guerre

des ennemis avoient tiré vers l'occident à pleines voiles, et qu'on

croyoit qu'ils se seroient retirés aux îles Canaries ou en Améri-

que; que le chevalier de Coëllogon 'avoit été détaché pour aller

attaquer quelques vaisseaux qui s'étoient sauvés à Gilbraltar, et

que le chevalier de Saint-Pierre, en venant, avoit entendu un

grand bruit de canon de ce côté-là; que le comte d'Estrées n'avoit

point encore joint la flotte au temps du combat, mais que le che-

valier de Saint-Pierre l'avoit trouvé dans sa route et lui avoit

parlé, et qu'il n'étoit pas alors à plus de vingt-cinq lieues du

maréchal de Tourville.

27 juillet. — Le 27, on eut nouvelle que Monseigneur mar-

choit pour aller passer le Necker, que le maréchal de Lorge ne

le quitteroit plus; que le maréchal de Choiseul, avec l'armée du

maréchal de Lorge, se tenoit toujours à portée de joindre; qu'il

avoit envoyé à Monseigneur vingt-six escadrons de cavalerie et

seize de dragons; que le prince de Bade n'avoit que vingt-quatre

mille hommes et que le duc de Saxe ne l'avoit pas joint, et qu'on

ne savoit pas même s'il lejoindroit, parce qu'il n'éloit pas encore

décidé entre ces deux princes lequel des deux auroit le comman-
dement.

Comme Madame avoit eu un grand mal aux yeux, elle n'avoit

pu encore partir de Versailles pour aller prendre l'air à sa mai-

1. Gentilhomme de Bretagne, qui étoit chef d'escadre ; il étoit oncle du
défunt marquis de Coëtlogon, lieutenant de roi de Bretagne, qui étoit

frère de la niar<iuise de Cavoye.
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son de Colombes, suivant ce qu'elle avoit projeté. Ainsi on ne

parloit point encore du retour du Roi à Versailles; il éloit en

parfaite santé et paroissoit fort content de son séjour à Marly,

où les courtisans venoient l'un après l'autre coucher deux ou

trois jours, et ainsi tout le monde éloit content.

Le chevalier de Rohan étoit retombé à Paris dans son crache-

ment de sang; on lui avoit administré les derniers sacrements,

et on ne croyoit plus qu'il pût se tirer d'affaires.

28 juillet. — Le 28, on sut que le maréchal de Luxembourg

avoit envoyé un aide de camp à Liège proposer de sa part la

neutralité à l'évêque de Liège, comme elle avoit été pendant

les autres guerres, mais que ce prince l'avoit refusée; le clergé

et le peuple s'étoient assemblés et luiavoient envoyé des députés,

par lesquels ils lui avoient fait faire de grandes instances pour

l'obliger d'accepter cette proposition, et lesquels, voyant qu'il y

résistoit, avoient protesté contre lui de tous les malheurs que

son obstination pourroit attirer à la ville et à tout le pays, mais

que leur harangue ne l'avoit pas persuadé; qu'il avoit dépêché

un courrier au prince d'Orange pour lui demander du secours, et

qu'il lui avoit envoyé sur-le-champ trente bataillons, qui s'étoient

postés dans les lignes que le prince de Liège avoit fait faire

autour de sa ville capitale, ce qui avoit obligé le maréchal de

Luxembourg de marcher au prince d'Orange, et qu'il avoit déjà

gagné la tète du Jaër, dont son armée étoit couverte, mais qu'on

ne croyoit pas que cet usurpateur eût envie de combattre.

29 juillet. — Le 29, on apprit que le marquis d'Huxelles

s'étoit emparé du château d'Asberg, dont la situation étoit très

forte, et que milord Montcassel étoit allé attaquer Steinheim au

delà du Necker, et qu'on prétendoit par ces deux postes se don-

ner toute la facilité nécessaire pour s'assurer du passage de cette

rivière et pour établir des magasins. On ajoutoit qu'on ne

savoit pas encore si les Saxons avoient joint le prince de

Bade.

30 juillet. — Le 30, Madame partit de Versailles et s'en

alla à Colombes, pour y changer d'air et se remettre de sa

maladie.

31 juillet. — Le 31, le Roi eut nouvelle que le duc de Savoie

avoit investi Pignerol et s'étoit emparé de tous les postes par

où on pouvoit y avoir quelque communication; que le maréchal
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de Catinat y avoit laissé le comte de Tessé pour y commander, et

sous lui son frère le chevalier, maréchal de camp, avec une gar-

nison aussi belle et aussi nomltreuse qu'on le pouvoit souhaiter.

AOUT 1693

!"• août. — Le 1" d'août, Artagnan, major du régiment des

gardes françoises et maréchal de camp, arriva à Mari y et apporta

au Roi la nouvelle d'une grande bataille gagnée par le maréchal

de LuxcnVbourg sur le prince d'Orange. Tout ce qu'on en sut

d'abord fut que, le 28 de juillet, le prince d'Orange se retirant

du côté de hewe, on étoit venu lui dire, sur les cinq heures du

soir, qu'il paroissoit une tête de l'armée francoise, et qu'il avoit

répondu que c'étoit une feinte et qu'il savoit bien que les Fran-

çois alloient attaquer les lignes de Liège; que, peu de temps

après, il avoit eu des avis certains que, dans peu de temps, il

auroit sur les bras toute l'armée de France, et qu'elTectivement

il l'avoit vue arriver le soir et se poster à la portée de son canon
;

qu'il avoit fait travailler toute la nuit à faire des lignes et à

fortiiler des villages par lesquels il falloit passer pour venir à

lui, qu'il y avoit posté sa meilleure infanterie et tout son canon;

que le lendemain, sur les sept heures du matin, le maréchal de

Luxemliourg avoit fait attaquer le principal de ces villages par

vingt-([uatre bataillons, lesquels, après une longue résistance,

l'avoient emporté, mais que. le prince d'Orange ayant renvoyé

des troupes fraîches, elles en avoient chassé les François après

un grand combat
;
que le duc d'Enghien y avoit marché avec de

nouvelles troupes et en avoit rechassé les ennemis ; mais que,

peu de temps après, ils y étoient revenus avec de nouvelle

infanterie et en avoient rechassé les troupes du duc d'Enghien;

qu'enfin le prince de Conti, à la tête de la brigade des gardes,

l'avoit attaqué pour la troisième fois, l'avoit emporté, y avoit

fait un grand carnage des ennemis, et étoit demeuré maître du

champ de bataille et de soixante ou soixante-dix pièces de

canon ;
que le maréchal de Joyeuse, avec dix-huit escadrons

seulement, avoit chargé la droite de la cavalerie des ennemis,

qu'il l'avoit rompue, et que le duc de Chartres s'étoit engagé si

avant dans ces escadrons mal menés, (jue quelques cavaliers des
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ennemis l'avoient tiraillé par son justaucorps pour l'emmener

prisonnier, mais qu'il avoil été dégagé par (|uatre ou cint| de ses

gens ([ui avoienl fait les derniers efforts pour le secourir; ipie

toute cette ligne de cavalerie avoit été défaite par le maréchal

de Joyeuse, qu'il y avoit été blessé dès le commencement d'un

coup à la cuisse, et qu'il étoil retourné au combat ' après s'être

fait panser ; (jue le prince d'Orange s'étoit relire du côté de

Lewe et qu'il avoit fait rompre les ponts dei'rière lui; qu'il y

avoit eu beaucoup de monde de tué de part et d'autre, et que le

bruit couroit que le duc de Bavière avoit eu un coup de

mousquet au travers du corps, et qu'on avoit un grand

nombre de prisonniers considérables qu'on avoit faits sur les

ennemis.

On sut aussi les noms de quelques-uns des principaux officiers

qu'on avait perdus, et qui étoient Itlessés. Les morts étoient : le

comte de Montclievreuil, lieutenant général, le comte de Ligneris,

lieutenant des gardes du corps, et milord Lucan, maréchaux de

camp; le comte de Gassion, enseigne des gardes du corps;

Bohlen, Quadt et le comte deMontrevel, brigadiers de cavalerie;

le duc d'Uzès, colonel d'infanterie; le prince Paul ^ mestre de

camp de cavalerie ; Saint-Mars, colonel du Colonel Général des dra-

. gons ; le marquis de Champvallon, guidon des gendarmes du Roi ;

Chastenay et Gaugeac, capitaine au régiment des gardes ; Dujar-

din, aide-major; Vaurouy et Chardon, lieutenants, et le comte de

Carava-Boissy, enseigne du même régiment.

Les blessés étoient : le prince de Conti, d'un coup de sabre sur

la tête point dangereux; le duc de Montmoi-ency, marécbal de

camp, légèrement ; cinq brigadiers d'infanterie
,
qui étoient le

duc de la Roche-Guyon, qui avoit le pied percé, le marquis de

Rebé % blessé dangereusement, le comte de Luxe, tout de même,

1. Quand on dit cela au Uol, il répondit: « Il y a longtemps que celui-là

a fait ses preuves. »

2. Jeune prince de la maison de Lorraine, beau, bien fait, et de grande

espérance. 11 étoit second fils du prince de Lilleboune, qui pensa mourir

de douleur aussi bien que la princesse, sa femme, car ils n'avoicut plus

que des filles en I-'rance, le prince de Commcrcy, leur aîné, étant attaché

auprès de l'Empereiu'.

3. Gentilhomme de I^anguedoc, fort honnête homme cl bon officier; il

avoit épousé la fille du défunt comte de Moutclar, chevalier des Ordres du

Roi, lieutenant général de ses armées, meslre de camp, général de lu

cavalerie, et commandant en Alsace.
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le marquis de Siirville, blessé légèrement au visage, et Surbeck '

dangereusement; le prince d'Henricbemont % colonel d'infan-

terie, fort blessé; le marquis de Fourille et le comte de Saillant,

capitaines au régiment des gardes françoises; Erlach et Salis,

capitaines au régiment des gardes suisses; le prince de Bour-

nonville ^ enseigne des gendarmes du Roi; le marquis de Tracy

et Rochebertier, exempts des gardes du corps, fort blessés ; Puy-

ségur, maréclial des logis de l'armée; le cbevalier de Sillery \

premier écuyer du prince de Conti, blessé à la jambe, et la Coste,

son écuyer, fort blessé; la Fond, aide-major du régiment des

gardes; Briçonnet, Cideville, Saint-Paul, d'Orgemont, Sissonne,

Audifroid, le cbevalier d'Artagnan, Campigny et Plastrière, offi-

ciers dans le môme régiment.

On sut aussi que le duc d'Engbien y avoit reçu un coup de

mousquet dans ses armes °
; que le prince de Conli et le maré-

cbal de Villeroy avoient eu leurs cbevaux tués d'un même coup

de canon; que le marquis de Praslin y en avoit eu quatre de tués

sous lui, et que le marquis de Cbai-ost avoit donné à la tête de

sa brigade avec celle des gardes et s'y étoit fort distingué ^

Le même jour, on sut que le cbevalier de Roban étoit mort à

Paris, et le Roi donna au prince de Soubise, son père, la dispo-

sition de sa cbarge d'enseigne des gendarmes qu'il lui avoit

achetée.

On apprit aussi que Matbieu ^, gouverneur de Longwy, étoit

mort de maladie dans son gouvernement.

Le Roi donna à Artagnan, major du régiment des gardes, le

gouvernement d'Arras, qui venoit de vaquer par la mort du

1. C'étoit un colonel suisse, qui avoit. été major du régiment des gardes

des Suisses et avoit toujours servi avec dislinction.

2. Fils aîné du duc de Snlly.

3. Fils du défunt prince de Bonrnonville, qui, après avoir commandé
longtemps la cavalerie du roi d'Espagne dans les Pays-Bas et avoir été

gouverneur de Milan, étoit mort vice-roi de Sicile.

i. Fils cadet du défunt marquis de Sillery, de Champagne.
;j. Le maréchal de Luxembourg lavoit forcé d'eu prendre.

6. [On trouve reproduit en appendice au tome IV du journal de Dan-
geau, p. '120, la relation du combat de Nerwinde par d'Artagnan, d'après

l'original conservé au dépôt de la guerre. Saint-Simon donne aussi dans

ses Mcmoh-ex, t. I, p. 240 et sq.,un récit détaillé de cette bataille à laquelle

il avait pris part. — E. PonfaL]
7. Vieil ofhcier gascon, qui, par les degrés, étoit devenu colonel du

régiment de la Marine et brigadier.
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comte de Montchevreuil, et celui d'Angoumois avec le régiment

de Criissol, (|iii vaqiioienl par la mort du dur d'Uzès, au marquis

d'Acier, son frère, qui devenoit duc en sa place.

On apprit aussi que le duc de Monlfort ôtoit entièrement hors

de danger, et on croyoit que Monseigneur pouvoit être alors aux

mains avec le prince de Bade.

3 août. — Le 3, au matin, le Roi reçut une lettre du comte

de Tessé, par laquelle il lui mandoit que le siège de Pignerol

n'étoit pas encore formé, et que peut-être il en seroit quitte pour

une bombarde, mais que cependant le duc de Savoie s'étoit

emparé de tous ses derrières.

On sut aussi que Monseigneur avoit passé le Necker à Mar-

bach et s'étoit emparé d'une petite ville appelée Kirchberg,

qu'il avoit trouvée abandonnée; que le prince de Bade, qui étoit

sous Heilbronn, s'étoit avancé au-devant de lui, et qu'il avoit le

Necker à sa droite et un bois à sa gauche et un ruisseau devant

lui; qu'un parti de douze ou quinze cents chevaux de ses troupes

s'étoit avancé jusqu'au château de Liebenstein pour apprendre

des nouvelles de Monseigneur, lequel avoit aussi de son côté

envoyé, dès le 28 de juillet, Bercourt \ mestre de camp de cava-

lerie, à la guerre pour savoir des nouvelles des ennemis, avec

lesquels il espéroit avoir affaire le 30 ou le 31.

Le soir, il arriva àMarly un courrier du marquis d'Harcourt,

lieutenant général, qui apporta de sa part une lettre au Roi, par

laquelle il lui mandoit que, comme il étoit sous Huy ^ avec vingt-

deux escadrons, il avoit entendu un grand bruit de canon
;
qu'à

la vérité il n'avoit pu demeurer dans son poste sans rien faire,

qu'il avoit marché vers l'endroit d'où venoit le bruit; qu'il étoit

tombé sur un poste où les ennemis avoient un corps considéra-

ble, et un village retranché devant eux avec du canon
;

qu'il

l'avoit fait attaquer par ses dragons, qui l'avoienl facilement

emporté, et qu'ensuite il avoit chargé la cavalerie des ennemis;

qu'il l'avoit battue et renversée dans une rivière qu'ils avoient

derrière eux, qu'il y en avoit eu près de trois mille tués, noyés

1. Gentilhomme de Picardie, fort boa officier.

2. Pour mettre cette place en sûreté pendant (|u'on la raccommodoit;

quelques-uns disoient qu'il avoit mal fait de quitter ce poste sans ordre,

car l'aide de camp que le maréchal de Luxembourg lui avoit envoyé pour

lui porter l'ordre de le venir joindre ne le trouva plus, mais le succès

très heureux le justifioit pleinement.
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OU prisonniers; qu'on y avoit gagné quinze étendards, deux pai-

res de timbales et douze pièces de canon, et qu'après cette ac-

tion il s"étoit retiré sous Huy, sans y avoir perdu presque per-

sonne et sans savoir ce qui s'étoit passé du côté du maréchal de

Luxembourg i.

4 août. — Le 4 au malin, Bonncuil, introducteur des ambas-

sadeurs, vint faire signer au Roi son contrat de mariage avec la

fille d'un conseiller de la Cour des aides de Paris, de laquelle il

prétendoit avoir plus de cent mille écus.

On sut aussi que le prince de Wurtemberg, qui avoit forcé les

lignes de Dottignies, ayant appris que le prince d'Orange avoit

perdu la bataille, s'étoil retiré d'auprès de Tournay, où il étoit,

avec tant de diligence du côté d'Oudenarde, que le marquis de

la Valette n'avoit pas eu le temps de joindre son arrière-garde,

quoiqu'il y eût marché fort promptement, mais que ce prince

emportoit au moins trois ou quatre millions d'argent comptant,

sans compter ce qu'il pourroit tirer par le moyen des otages

qu'il emmenoit avec lui.

Le même jour, comme le Roi alloit à pied à la messe , il

aperçut le premier Albergotti , brigadier d'infanterie, qui lui

apportoit le détail de la bataille de Nerwinde de la part du ma-

réchal de Luxembourg. \\ s'arrêta un moment pour savoir de lui

s'il avoit apporté les étendards et les drapeaux, et il lui dit qu'il

lui apportoit cinquante-cinq étendards et vingt-deux drapeaux,

de sorte que le Roi lui ordonna de les faire étendre dans le

salon de Marly, étant bien aise de les faire voir aux ministres

des princes étrangers qui y étoient ce jour-là,

L'après-dînée, on sut, par Albergotti et par les lettres qu'il

apporta, une partie du détail de la bataille, et on rectifia les

listes des morts et blessés; on sut donc que le prince d'Orange

n'avoit pas cru que le maréchal de Luxembourg le viendroit atta-

quer dans son camp, mais qu'ayant eu nouvelle qu'il marchoit

à lui, il avoit tenu conseil de guerre pour savoir s'il l'attendroit

dans le poste où il se trouvoit; que les avis avoient été diffé-

rents, que le duc de Bavière avoit opiné ^ à repasser la Geete ^

1. Il til réflexion que, pendant son absence, il pouvoit arriver (luelqne

chose de fàclieux à la place de Huy.

2. Contre son ordinaire, car il vouloit toujours batailler.

3. Petite rivière qui va tomber à Lewe.
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avant que les ennemis fussent anivés, mais que le pt-incc

d'Orange avoit soutenu quù cela seroit honteux et passeroit

pour une fuite, et qu'ainsi on avoit résolu de rester; que, dès

le soir du 28, il avoit fait faire un grand nombre de ponts sur

la Geete, sur lesquels il avoit fait passer tous ses équipages;

qu'il avoit fait travailler toute la nuit à retrancher les villages et

tout le terrain qui étoit entre celui de Nerwinde et la Geete, et

qu'il n'avoit oublié aucune des précautions qu'un grand homme
de guerre pouvoit employer en une semblable occasion ; (^ue,

pendant le comliat, il aA^oit donné ses ordres partout avec beau-

coup d'application, mais qu'il n'avoit chargé qu'une fois, et que
ç'avoit été à la tète d'un escadron tout composé de François '

;

que cet escadron avoit eu affaire à un escadron du régiment de
Rottembourg, dont les officiers l'avoient reconnu

;
qu'il ne s'en

étoit rien fallu qu'il n'eût été pris, et qu'il avoit fait sa retraite

en bon ordre du côté de Le^ve ^ et que de là il étoit allé vers

Diest, et le duc de Bavière à Bruxelles; que la perte des en-

nemis alloit à plus de vingt mille hommes, et que celle des Fran-

çois alloit tout au plus à quatre mille hommes, mais qu'ils avoient

perdu un grand nombre d'ofliciers
;
qu'on avoit douze cents pri-

sonniers des ennemis, sans comprendre cent soixante-cinq offi-

ciers, parmi lesquels il y en avoit de très considérables, et entre

autres le duc d'Ormond, (jui étoit fort blessé, et le lieutenant

général Sgravemoër; que la consternation étoit prodigieuse

parmi les ennemis, et qu'ils envoyoient tous les jours i-ede-

mander des prisonniers de conséquence qui ne se trouvoient

point, et qui par conséquent étoient entre les morts
;
qu'on avoit

pris soixante-seize pièces de canon, huit mortiers, cinq pontons

de fer blanc d'une nouvelle invention, neuf paires de timbales,

cinquante-cinq étendards et vingt-deux drapeaux,

A l'égard des morts et des blessés francois il y eut de l'aug-

mentation et de la diminution. Le comte de Ligneris ne se trouva

pas être mort, mais fort blessé d'un coup de canon à la cuisse

et de quelques autres coups plus légers ; ainsi on espéroit encore

1. Cola éloit glorieux el honteux à la nation franooise, glorieux de
reslime ([u'en l'aisoit le prince d'Orange, lionteux de ce qu'ils le servoient
contre leur prince légitime.

2. Aulrcnient Léau, petite ville fortiliée qui est située dans l'angle que
la Geete l'ait avec le ruisseau de Lauden.
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qu'il pouiToit guérir. Milord Lucan, tout de même, ne se trouva

que blessé, aussi bien que Chardon, lieutenant aux gardes, et le

prince d'Henrichemont se trouva sans aucune blessure. Mais on

apprit que le comte de Saint-Simon, brigadier de cavalerie, éloit

tué; que le comte de Montfort, aussi brigadier de cavalerie, étoit

tué ou prisonnier; que Gournay, mestre de camp de cavalerie,

et Rochebertier, exempt des gardes du corps, étoient morts;

que Pracomlal, maréchal de camp, étoit blessé, aussi bien que

Greder, brigadier d'infanterie, le marquis de Pleuvault, colonel

du régiment de Chartres, Asfeld, colonel de dragons, le marquis

de Silly ', mestre de camp du régiment d'Orléans, Vassignac-

Imecourt, brigadier de cavalerie et cornette des chevau-légers

de la garde du Roi, le marquis de Villequier, premier gentil-

homme de la chambre du Roi et mestre de camp de cavalerie,

Marin, Saint-Viance et Romery, brigadiers de cavalerie et lieu-

tenants des gardes du corps, Taste, aide-major et brigadier de

cavalerie, Pliilippe, exempt, et plusieurs autres du même
corps, sans compter les officiers particuliers de cavalerie, d'in-

fanterie et de dragons.

On sut aussi que le duc de Rerwick, lieutenant général, avoit

été fait prisonnier
;
qu'il y avoit eu un étendard de la compagnie

de Luxembourg qui avoit été pris par les ennemis, et que le

comte de Cessé, avec quelques autres officiers, ayant été fait

prisonnier, avoit été renvoyé avec eux sur leur parole par le

prince d'Orange, auquel on avoit mené le duc de Rerwick, qu'il

avoit beaucoup questionné, mais qui n'avoit jamais voulu ouvrir

la bouche, de peur d'être obligé de le traiter en roi.

5 août. — Le 5, on eut nouvelle que le pauvre Ligneris étoit

enfin mort de sa blessure, et il fut regretté de tous les honnêtes

gens.

Le soir, on apprit que les troupes de Saxe avoient joint le

prince Louis de Bade, que Monseigneur étoit campé à Bledels-

heim, et qu'il devoit marcher le 31 juillet ou le 1^'' d'août pour

aller attaquer les ennemis, si cela éloit praticable ; mais la plu-

part des courtisans le croyoient impossible, car les ennemis

avoient leur droite à Lauffen, qui est sur le Necker, et leur

gauche appuyée d'un grand bois impénétrable. Ils avoient devant

1. Geiililliomme de Normandie, dont le père avoit servi longtemps de
colonel d'infanterie.
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eux une ravine dans laquelle il passoit un ruisseau, el, pour
venir à eux, il falloil défiler par une montagne; avec une situa-

tion si avantageuse, une armée de cinquante mille hommes ne
devoit pas craindre d'être attaquée par une armée de soixante

mille.

6 août. — Le 6, un couri'ier du maréchal de Tourville apporta

au Roi une lettre de sa part, par laquelle il lui mandoit que le

chevalier de Coëtlogon avoit encore brûlé six vaisseaux mar-
chands dans le port de Gibraltar et qu'il en avoit pris neuf

chargés de richesses immenses.

On apprit, par le même courrier, que le comte d'Estrées avoit

appareillé pour aller joindre le maréchal de Tourville, et qu'il

devoit l'avoir joint.

Le même jour, on sut que Monsieur revenoit de Bretagne,

qu'il arriveroit le 11 à Marly, qu'une partie de ses troupes

marchoit en Flandre et l'autre en Italie.

7 août. — Le 7, on eut nouvelle que, dès la nuit du 28 au 29,

les ennemis avoient ouvert la tranchée au fort de Sainte-Brigitte,

et que le chevalier de Tessé y commandoit, et qu'on espéroit

qu'il y feroit une vigoureuse résistance.

8-9 août. — Le 8, un courrier de Strasbourg apporta au Roi

nouvelle qu'on avoit entendu beaucoup de canon du côté des

deux armées, et qu'on croyoit qu'elles étoient aux mains; mais

un courrier de Monseigneur, qui arriva peu de temps après,

apporta au Roi une lettre de sa part, par laquelle il lui mandoit

qu'il avoit marché aux ennemis en ordre de bataille, dans le

dessein de les attaquer; que toutes ses troupes étoient d'une

gaieté merveilleuse et aussi propres que le jour d'une revue,

mais qu'après avoir visité avec les généraux toutes les avenues du

camp des ennemis, il les avoit trouvées absolument impraticables,

parce qu'outre les difficultés du terrain, ils avoient encore fait

des lignes flanquées avec des forts et des redoutes d'espace en

espace, qui occupoient toute la hauteur * par où l'on pouvoit

aller à eux, et qui étoit presque toute couverte par un ruisseau

et par des bois, de sorte qu'il auroit fallu arriver en défilé jus-

qu'auprès de leurs lignes et grimper la montagne sur laquelle

on les avoit faites.

1. Cette hauteur avoit à sa droite le village de Talen, et à sa pauclie les

bois, et dans la vérité elle étoit impraticable.

IV. — H)
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Ainsi on sut que Monseigneur n'altaqueroit pas le camp des

ennemis, qui lui avoienl tiré beaucoup de canon, dont plusieurs

personnes de sa suite avoient été blessées, et plusieurs che-

vaux tués , mais qu'il n'avoit pas voulu leur faire tirer un seul

coup de canon
,
pour leur ôter tout prétexte de dire qu'il les

avoit attaqués.

Le même jour, on apprit que le marquis de Rebé étoit mort de

sa blessure, et que le prince de Bournonville étoit fort mal,

aussi bien que le marquis de Tracy.

L'après-dînée, le Roi eut un second accès de fièvre avec frisson,

car il en avoit déjà eu un qui avoit été léger et qu'il avoit caché.

La nuit, il commença à prendre du quinquina, mais il ne laissa

pas d'avoir encore la fièvre le lendemain avec de grandes

vapeurs. Ce fut ce jour-là qu'on chanta à Notre-Dame le Te Deum
pour le gain de la bataille de Nerwinde, et, le soir, la duchesse

de Beauvillier accoucha d'un troisième fils.

10 août. — Le 10, les vapeurs du Roi continuèrent, quoique le

quinquina le purgeât beaucoup, et le duc de Lauzun tomba

malade d'une grande fièvre, aussi bien que Racine ', gentil-

homme ordinaire du Roi, qui écrivoit son histoire, et le duc de

la Rochefoucauld et le P. de la Chaise, qui avoient aussi la

fièvre, commencèrent à se mieux porter par l'usage du quin-

quina.

11 août. — Le 11, le Roi partit de Marly en carrosse avec les

dames et arriva à une heure après midi à Versailles; son visage

parut très mauvais aux courtisans qui l'attendoient, et il se mit

au lit en arrivant. Il ne laissa pas néanmoins de travailler avec

le comte de Pontchartrain, avec le marquis de Barbezieux et

avec le Pelletier de Souzy, intendant général des fortifications.

On sut, le même jour, que le cardinal Bonsy avoit eu, avant

de partir de Marly, une vapeur un peu forte -
; et on eut nouvelle,

le soir, que les ennemis avoient inutilement attaqué un retran-

chement qui étoit au pied du glacis du fort de Sainte-Brigitte et

qu'ils y avoient perdu assez de monde.

1. Célèbre poète tragique, que la marquise de Montespan avoit attiré

auprès du Roi, aussi bien que Boileau Despréaux, poète satirique, et

leur avoit procuré l'emploi d'écrire l'histoire du Roi.

2. Il en avoit encore eu une semblable un an auparavant, mais il n'y
parut pas à sa tête.
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On sut ce jour-là ({uc la marquise de Nesle ' avoit la petite

vérole à Paris, et qu'elle en étoit assez mal.

12 août. — Le 12, on apprit, par des lettres de marchands,

que le maréchal de Tourville, ayant mouillé devant le port de

Malaga et y ayant vu sept vaisseaux marciiands, avoit envoyé

ordonner à ceux de la ville de les lui envoyer, ce qu'ils avoient

refusé, mais quil avoit fait canonner la ville, et qu'on lui avoit

envoyé les vaisseaux (ju'il demandoit.

Le soir. Monsieur arriva de Bretagne en parfaite santé, et le

Roi lui défendit d'aller voir Madame à Colombes, le retenant au-

près de lui pour un jour ou deux.

On vit, ce jour-là, paroîlre à la cour l'abbé d'Hervault -, qui

étoit depuis longtemps à Rome en qualité d'auditeur de rote, et

auquel le Roi avoit fait mander de revenir.

On commença à voir, ce jour-là, une relation imprimée de la

bataille de Nerwinde, laquelle étoit en beaucoup de choses con-

forme à la lettre que le prince de Conti avoit écrite au prince de

Condé pour lui faire le détail de toute cette grande action, et,

comme on sera bien aise de le savoir, nous mettrons ici la lettre

de ce prince, avec un plan qui pourra mieux faire connoître la

vérité des faits, sans rien changer à cette lettre que ce qui se

trouvoit contraire au style de ce volume ^
13 août. — Le 13, le Roi reçut des lettres de Monseigneur,

par lesquelles il lui mandoit qu'il avoit fait occuper Stuttgard et

plusieurs autres petites places du Wiïrtemberg; que le liberti-

nage des soldats de son armée étoit surprenant, qu'il en avoit

fait pendre vingt pour un jour, sans que cet exemple corrigeât

les autres, et qu'à l'heure qu'il écrivoit il venoit d'être averti que

1. Sœur du comte de Goligny; le défunt marquis de Nesle, fils aîné du
marquis de Mailly, en étoit devenu amoureux du temps que son frère, le

comte de Goligny, étoit abbé et qu'il ne vouloit pas quitter l'Église; mais,

quand il eut pris l'épée, le marquis de Nesle ne laissa pas de l'épouser,

malgré son père et sa mère.

2. Fils du défunt marquis d'Hervault, lieutenant général pour le Roi en
Touraine. Celui-ci étoit un furt honnête gentilhomme.

3. C'est-à-dire qu'on n'y met point Monsieur en aucun endroit, mais la

qualité de duc, de comte ou de marquis, etc.

[Nous avons reporté cette longue lettre à l'appendice. V. App., n» III.

Le plan annoncé par le marquis de Sourches ne figure pas dans le ma-
nuscrit. La relation imprimée dont parle ici le maniuis de Sourches est

probablement celle publiée par Donneau de \'isé comme supplément au
Mercure d'août 1693. — E. Pontaf.]



244 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

trois mille avoient attaqué une ville assez éloignée du camp,

l'avoient emportée et en amenoient le gouverneur, nommé
Carlin \ prisonnier.

14 août. — Le 14, on ne croyoit plus qu'on entreprît rien en

Catalogne, parce qu'on savoit qu'on en avoit détaché deux régi-

ments de cavalerie et un régiment de dragons pour aller à

l'armée du maréchal de Catinat, qui étoit alors campée à Fenes-

trelles; il sembloit néanmoins qu'on en voulût encore à quel-

ques places de ce côté-là, parce que le maréchal de Tourville

étoit encore dans les mers voisines, et qu'on disoit que les galè-

res s'approchoient de Barcelone.

On vit, ce jour-là, le duc de Chevreuse arriver à la cour; il

venoit de Namur, où il étoit allé pour avoir soin de son fds, le

duc de Montfort, et il savoit des nouvelles précises de tous les

blessés; il dit donc que milord Lucan étoit mort, que le duc

d'Ormont se portoit beaucoup mieux, et que le prince de Bour-

nonville étoit hors de danger.

Le Roi donna, cette après-dînée, à l'archevêque de Paris la

disposition de la charge de guidon des gendarmes, qui étoit

vacante parla mort du marquis de Champvallon, son petit-neveu,

lequel étoit le dernier de sa branche-.

Le soir, le Roi sortit en carrosse avec la marquise de Main-

tenon, la marquise de Montchevreuil, la comtesse de Caylus et

Mlle de Montchevreuil, pour aller se promener dans ses jardins

et prendre l'air, ce qui donna beaucoup de joie à tous ses

serviteurs.

15 août. — Le lo, qui étoit le jour de l'Assomption de la

Vierge, le Roi ne fit pas ses dévotions, l'usage du quinquina ne

lui permettant pas de les faire; il alla à la tribune de sa chapelle,

qui étoit de plain-pied à son appartement, et y entendit une

basse messe.

Il étoit venu à la cour un grand nombre d'ecclésiastiques,

qui prétendoient aux bénéfices vacants, mais il n'y eut point de

distribution, le Roi ne voulant la faire que les jours qu'il com-

munioit.

1. Fils d'un certain Carlin, qui étoit éciiyer du vieux duc Charles de

Lorraine.

2. Cette branche étoit cadette de celle du premier président du parle-

ment de Paris.
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On vit arriver à la cour ce jour-là le chevalier de Gassion, qui

avoit servi sous les ordres de Monsieur en Normandie; mais il

n'y resta qu'un jour, le Roi lui ayant donné une commission par-

ticulière pour aller commander ses gardes du corps.

16 août. — Le 16, le Roi donna le régiment de Piémont au

comte de Luxe, brigadier, second fils du maréchal de Luxem-
bourg, et le régiment de Provence, qu'il avoit, au petit chevalier

de Luxembourg', son dernier frère.

Le môme jour, on sut qu'il étoit venu un courrier du maréchal

de Tourville, qui avoit rectifié la nouvelle qu'on avoit eue de

Malaga quelques jours auparavant, et qui avoit appris que ce

maréchal avoit brûlé dans le port de Malaga trois vaisseaux de

corsaires et deux vaisseaux marchands, qui tous étoient anglois

ou hollandois.

17 août. — Le 17, la marquise de Nesle ^ mourut, après

avoir été saignée plusieurs fois, et peut-être trop.

On vit ce jour là revenir à la cour le marquis de Renty ^
lieutenant général, que le Roi avoit envoyé servir sous les ordres

de Monsieur avec des paroles fort obligeantes. Il étoit un des

meilleurs officiers de cavalerie que le Roi eût, mais il avoit eu

le malheur qu'on lui avoit rendu de mauvais offices, (jui non

seulement l'avoient empêché de servir, mais avoient peut-être

été cause qu'il n'avoit pas été chevalier de l'Ordre à la dernière

promotion.

18 août. — Le 18, il vint une nouvelle au marquis de Croissy,

secrétaire d'Etat des étrangers, que la reine de Suède * étoit

morte; mais d'autres lettres vinrent aux ministres de Danemark,

par lesquelles on sut que cette princesse, après une longue

maladie, étoit tombée dans une léthargie qui avoit duré quelque

temps et qui avoit fait croire qu'elle étoit morte, mais qu'elle

en étoit revenue et qu'elle se portoit un peu mieux.

1. Il étoit laid et bossu, mais il paraissoit tenir beaucoup de sou père du
côté de l'esprit et du cœur, et, quoiqu'il fût fort jeune, il avoit déjà servi

deux campagnes auprès du Roi.

2. Elle étoit sœur du comte de Goligny, mestre de camp du régiment
de Coudé.

3. Il étoit de l'illustre maison de Ilenty, de Flandre, dont les seigneurs

de Croy tenoient à honneur d'écarteler les armes. Il étoit lieutenant gé-

néral pour le Roi en Franche-Comté, et son malheur venoit peut-être des

démêlés qu'il avoit eus avec la Fond, intendant du i)ays.

4. Sœur du roi de Danemark; cette princesse étoit adorée en Suède.
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: Le soir, le Roi eut nouvelle que les ennemis avoient attaqué

vigoureusement la contrescarpe du fort de Sainte-Brigitte, et

même qu'ils l'avoient emportée, mais que les assiégés, après

avoir fait un prodigieux feu sur eux pendant trois quarts d'heure,

étoient sortis de la place, l'épée à la main, les avoient chassés du

chemin couvert, les avoient poussés jusqu'au logement qu'ils

avoient sur le milieu du glacis, d'où ils les avoient encore chassés,

et les avoient obligés de se retirer au premier logement qu'ils

avoient fait au pied du glacis, et qu'en s'en revenant ils avoient

comblé tous leurs travaux.

19 août. — Le 19, on sut que le Roi avoit nommé Bignon

l'aîné ' maître des requêtes, pour aller en intendance à Rouen
à la place de la Bercllère^ qui avoit demandé permission de

revenir, à cause de sa mauvaise santé.

Le même jour, le duc de Gesvres ^ gouverneur de Paris, du

Bois ^ prévôt des maiThands^, et les autres officiers de la ville

apportèrent au R^oi le scrutin pour la nomination des nouveaux

échevins, et ce fut le président de Saint-Vrain, beau-frère du

jeune Bontemps, qui porta la parole.

On disoit aussi, ce jour-là, que l'armée de Catalogne n'entre-

prendroit plus rien, parce (|u'on en avoit encore fait un détache-

ment pour l'armée d'Italie, et qu'elle retournoit prendi-e des

quartiers en Roussillon.

Le bruit couroit encore que le prince d'Orange avoit ramassé

des forces assez grandes pour se remettre en campagne, et entre

autres qu'il lui étoit venu onze bataillons anglois, et qu'il s'étoit

avancé vers Alost.

20 août. — Le 20, on apprit, par une lettre de 3Ionseigneur

au Roi, qu'il y avoit eu un effroyable ouragan qui avoit fait de

1. Fils de la sœur du comte de Pontchartrain, ministre et secrétaire

d'État et contrôleur fcénéral des finances. Il était homme de mérite. Son
père, après avoir été longtemps avocat général du parlement de Paris

avec distinction, étoit devenu conseiller d'Élat.

2. 11 étoit de Bourgogne et très riche.

3. Premier gentilhomme de la chambre du Roi, après avoir été long-

temps son capitaine des gardes.

4. Son père étoiL commis de Bartillat, garde du trésor royal. Celui-ci

étoit devenu procureur général de la Cour des aides de Paris, et comme
sa sœur avoit épousé Bontemps, premier valet de chambre du Roi et

gouverneur de Versailles, il avoit, par sa faveur, obtenu la charge de

prévôt des marchands. D'ailleurs il étoit bon homme et honnête homme.
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grands désordres dans son armée; qu'il avoil fait prendre le feu

de tous les côtés du camp, qu'on avoit eu bien de la peine à

sauver les poudres, dont il en avoit même sauté une barrique, et

qu'il y avoit eu une infinité de tentes brûlées, aussi bien que de

selles, et d'autres équipages de cbevaux, et même qu'un grand

nombre de cbevaux avoient été consumés, et que, sans une pluie

qui étoit survenue, la perte auroit été encore plus grande, mais

qu'elle avoit pensé causer un autre inconvénient très considé-

rable, et qu'il ne s'en étoit rien fallu qu'elle n'emportât le pont.

On débitoit ce jour-là dans le monde une lettre des États-Géné-

raux au prince d'Orange, par laquelle, après lui avoir rendu

grâce de la manière généreuse avec laquelle il s'étoit exposé aux

plus grands dangers pour l'amour d'eux, ils l'assuroient qu'ils

lui avoient accordé deux millions pour subvenir aux frais de la

guerre, et qu'ils alloient mettre sur pied trente nouveaux batail-

lons * pour remplacer ce qu'il avoit perdu au dernier combat.

21 août. — Le 2i,il couroit des bruits bien différents au

sujet du fort de Sainte-Brigitte; les uns disoient qu'on avoit été

longtemps sans entendre tirer de canon, et que par conséquent

le siège étoit levé ; les autres liroient de cette raison une consé-

quence toute contraire et assuroient qu'il étoit pris, puisqu'on ne

tiroit plus; les uns soutenoient que les ennemis avoient coupé la

communication entre le fort et la ville ; les autres disoient que

cette nouvelle étoit véritable, mais que les assiégés, tant du fort

que de la ville, avoient de concert fait une sortie et avoient cbassé

les ennemis du poste ({u'ils avoient occupé et leur avoient tué

bien du monde, de sorte môme que les femmes venoient de Pi-

gnerol apporter à manger aux soldats jusque dans le fort.

On disoit, ce jour-là, que le marécbal de Villeroy alloit faire le

siège de Charleroy, comme il avoit fait celui de Huy; que le

prince d'Orange, pour l'empéclier, avoil voulu occuper le poste de

Soignies, mais que le maréchal de Luxembourg, qui s'en étoit

douté, avoit marché si brusquement avec sa cavalerie et ses

dragons, qu'il avoit été maître de ce poste avant que les ennemis

y pussent arriver. On sut aussi que les oftze bataillons et les

autres troupes qui avoient été en Normandie sous les ordres de

Monsieur dévoient arriver le 23 à l'armée de ce maréchal.

1. Cela n'étoit pas si aisé à faire qu'à dire.
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Les nouvelles de Catalogne portoient qu'on eu avoit encore

fait un détachement pour l'Italie, et que le maréchal de Noailles,

n'étant plus en état de rien entreprendre, se retiroit en Roussil-

lon pour y prendre des quartiers.

La duchesse de Portsmouth avoit été tellement frappée de la

mort de la marquise de Nesle ', qu'au moment qu'elle avoit

appris sa mort, elle étoit tombée dangereusement malade. On
connut, ce jour-là, que son mal n'étoit autre chose que la petite

vérole, ce qui étoit dangereux pour une femme qui avoit plus de

quarante ans ^ Aussi en fut-elle très malade, particulièrement

les premiers jours, mais enfln elle s'en tira heureusement.

Ce fut le même jour que la marquise d'O^ accoucha d'un garçon

mort, étant grosse de quatre mois et demi, et qu'on sut la mort

de Poucet, président au Grand Conseil, qui avoit été longtemps

intendant de province et dont le père avoit été conseiller du

conseil royal de finances.

Le bruit couroit aussi fortement ce jour-là que la reine de

Suède étoit morte.

22 août. — Le :22, on assuroit que toute la flotte du Roi étoit

arrivée à Toulon, et qu'en faisant le trajet elle avoit pris huit vais-

seaux espagnols; mais le bruit de cette prise se trouva entière-

ment faux, et la flotte n'arriva à Toulon que quelques jours après.

On sut aussi que Monseigneur avoit repassé le Necker.

On disoit, le même jour, que le prince d'Orange étoit campé

àTubize, d'où il étoit parti, lorsqu'il vint donner le combat de

Steinkerque. On ajoutoit qu'il étoit piqué de sa défaite, et qu'il

avoit envie de recommencer, ce qui ne manqueroit pas d'arriver

s'il s'approchoit un peu davantage du maréchal de Luxembourg,

qui étoit campé à Nivelles.

23 août. — Le 23, les maladies commençoient à augmenter

à la cour. Le marquis de Dangeau * fut attaqué delà lièvre tierce

1. Parce qu'elle éloit sou iuliuie amie.
2. Elle éloit née le jour même que le défunt roi Charles d'Angleterre

avoit couché en Bretagne chez sa mère, lorsqu'il se sauva d'Angleterre,

après avoir perdu la bataille contre Gromwol, et, depuis, elle avoit été

maîtresse de celui qui l'avoit vue naître.

3. Femme du marquis d'O, gouverneur du comte de Toulouse; c'étoit

une grande afiliction pour eux, car elle avoit déjà eu bien des fausses
couches et n'avoit point porté d'enfant à terme.

4. Chevalier des Ordres du Roi, gouverneur de Touraiue, menin de
Monseigneur, et ci-devant chevalier d'iionneur de Mme la Dauphiue.
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et le marquis de Barbezieiix: ' de la lièvre quarte, mais le quin-

quina les guérit tous deux.

Le même jour, le Roi déclara les officiers qu'il avoit choisis

pour composer la maison du duc de Berry, qui furent : le duc de

Beauvillier-, gouverneur; le marquis de Rasilly ^ sous-gouver-

neur; SoUeyzel ^ et Vassan % gentilshommes de la manche;

Duchesne ^ premier valet de chambre ; Chénedé ', pi'emier

valet de garde-robe, et de Tlsle , porte-arquebuse. Pour les bas

officiers, ils furent presque tous pris du nombre des ofliciers de

Mme la Dauphine.

24 août. — Le 2i, Tévèque de Lavaur ^ apporta au Roi les

cahiers des Etats de Languedoc et le harangua à la tète des

députés.

Le soir, le Roi déclara que le fort de Sainte-Brigitte étoit

pris, mais qu'encore que la brèche y fût faite, on avoit eu le

temps d'en retirer toute l'artillerie et toutes les munitions, et

qu'on en avoit fait sauter les fortifications du côté de PigneroP^.

1. Secrétaire d'État de la guerre, troisième fils du défunt marquis de

Louvois.

2. 11 ne voulut qu'un seul gouverueur pour les trois princes.

3. Gentilhouime de Touraiue, dont il étoit lieiUcnant général. Les cour-

tisans trouvèrent à redire de voir un sous-gouverneur des princes qui

n'eût presque jamais connu ni la guerre ni la cour.

1. Gentilhomme de Forez, qui étoit gentilhomme ordinaire du Roi et

avoit été écuyer de Mme la Dauphine; c'étoit un garçon très capable de

cet emploi.

5. Jeune gentilhomme d'auprès de Yillers-Cotterets, qui étoit capitaine

dans le régiment d'infanterie du Roi, après avoir été nourri page de sa

petite écurie. Le Roi aimoit son père, qui avoit été chef des deux vols

pour milan et cpii lui parloit avec une certaine familiarité naïve qui le

divertissoit. Cette inclination procura l'établissemeut de son fils, au pré-

judice de Bonneuil, ci-devant écuyer ordinaire de Mme la Dauphine, auquel

le duc de Beauvillier vouloit procurer cette place.

6. C'étoit un garçon de Touraiue, qui avoit été maître d'hôtel de Mme la

Dauphine.
1. C'étoit un garçon de Paris, qui avoit été premier valet de chambre de

Mme la Dauphine.
8. Il avoit commencé par être laquais de la marquise de Maintenon,

ensuite son valet de chambre; après cela, elle l'avoit marié à une de ses

femmes de chambre, et le Roi lui avoit donné en partie une charge de

chef de son gobelet.

9. Il étoit fils du marquis de Mailly et avoit été prieur de Saint-Victor

de Paris.

10. [Le fort de Sainte-Brigitte dominait la ciladoUc de Pigncrol. —
Ë. Pontal.]
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25 août. — Le 25, le marquis de Chàteauneuf ' fut aussi

attaqué (le la fièvre quarte, et ron sut que le marquis de Pom-

ponne - avoit le même mal.

26 août. — Le 26, le Roi dit qu'il avoit envoyé ordre à la

gendarmerie qui étoit en Allemagne de marcher en diligence

en Italie et, pour cet elïet, de laisser tous ses gros bagages.

On sut encore ce jour-là que la flotte du Roi étoit entrée dans

le port de Toulon.

27 août. — Le 27, le Roi commença à faire accommoder les

jardins du château de Noisy pour le divertissement du duc de

Bourgogne, et Sa Majesté y alla trois jours différents pour y

ordonner toutes choses.

On n'avoit point alors de nouvelle de Pignerol, et on savoit

seulement qu'au 17 les ennemis n'y avoient point encore ou-

vert la tranchée, et on ne savoit s'ils feroient le siège de cette

place, ou s'ils se contenteroient de la bombarder ^

28 août, — Le 28, le Roi donna tous les régiments de cava-

lerie que la bataille de ]^[er^vinde avoit- fait vaquer. Le Royal-Al-

lemand fut donné au comte de Nassau \ le Royal de Roussillon

au marquis de Praslin ^ le régiment de Praslin au comte de

Toulouse, le régiment de Gournay au prince de Lillebonne \

pour le vendre au chevalier de Nesle, celui du prince Paul au

chevalier du Rozel ', celui de Saint-Simon au marquis du Bor-

1. Secrétaire d'État.

2. .^linistre d'Étal, ci-devant secrétaire d'État des étrangers.

3. [Après celte dernière phrase, qui termine la page 83 du tome VII du

manuscrit, je relève celte signature : ./. Uelobel scripsit. La même men-

tiùn se retrouve ailleurs, ainsi que l"a oonslaté .AI. le comte de Cosnac,

(jui a consacré quelques lignes h ce scrijie dans son introduction. (Voy.

l. I, page VI, note 1). — E. Pontal.]

4. .Maréchal de camp; il éloit de même maison que le prince d'Orange.

ï). Lieutenant général pour le Roi en Champagne, qui venoit de faire

merveille à la bataille.

tl. Lorsque le prince de Lorraine acheta le régiment du comte de Châ-

tillon, le Roi lui dit qu'il avoit tort de l'acheter, et qu'il lui donneroit

le premier vacant: mais le prince Paul lui répondit qu'il avoit donné sa

parole, el qu'il supplioit Sa .Majesté de vouloir lui faire du bien autre-

ment, de sorte que le Roi lui promit le premier régiment qui vaqueroit

pour le vendre, el, comme il avoit emprunté tout l'argent qu'il avoit

donné au comte de Chûtillon, après sa mort, le Roi donna un régiment

au prince de Lillebonne, son père.

7. Frère de du Rozel. hrigadier de cavalerie: il et. .il lioutenaut-colouel

et servoit avec distinclion.
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dagc ', et celui de 3Iontrevel au chevalier de Monti'cvel, frère du
défunt et capitaine de carabiniers dans son régiment.

29 août. — Le 29, on apprit que les cinq régiments d'infan-

terie de l'armée de Catalogne qui étoient allés <à Collioure pour

s'embarquer sur les galères du Roi n'avoient pu s'embarquer,

parce que le vent avoit refusé les galères, et qu'ils avoient pris

la route d'Italie par terre.

Ce fut ce jour-lù qu'on eut une pleine confirmation de la mort

de la reine de Suède, et que le Roi déclara qu'il en prendroit le

deuil pour cinq semaines.

30 août. — Le 30, le marquis de Rarbezieux reçut, par un

courrier exprès, une lettre de Rouchu, intendant de Dauphiné

et de l'armée d'Ralie, laquelle portoit qu'il alloit trouver le ma-
réchal de Catinat par son ordre, pour aviser aux choses qu'il

faudroit faire si les ennemis levoient le siège de Pignerol, comme
on le croyoit, parce qu'ils n'avoient point encore ouvert la tran-

chée, et qu'ils avoient retiré leurs bombes et leur canon à deux

lieues en arrière du côté de Turin.

31 août. — Le 31, le bruit couroit qu'ils forlifioient le fort

de Sainte-Rrigitte, et que Monseigneur avoit une seconde fois

repassé le Necker, parce que le prince de Rade étoit malade

aussi bien que toute son armée; mais cette dernière nouvelle se

trouva entièrement fausse.

SEPTEMBRE 1693

l"'-2 septembre. — Le premier de septembre, on sut que

Monseigneur revcnoil d'Allemagne, et qu'il arriveroit à Ver-

sailles le 12 ou le 13.

Le même jour, le Roi donna tous les emplois qui étoient va-

cants dans son régiment des gardes, à la réserve des enseignes,

mais il les donna le lemlemain, et, comme cette distribution fut

considérable, on a jugé à propos de la mettre ici tout au long.

1. Fils du défunt marquis du Bordage, maréchal de camj), qui lut tué

au siège de Philipsbourg. Le Roi avoit donné son régiment de cavalerie,

qui étoit admirable, au duc du Maine, et promit au fils qu'il lui en don-
neroit un des premiers. Cependant il le laissa servir plusieurs années en
qualité de capitaine de cavalerie. G'étoit un gentilhomme de Bretagne,
fort riche; il étnit de race huguenote.
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Liste du régiment des gardes.

La compagnie de Chastenay, h Moulineau '.

La compagnie de Gaugeac, à Pontac -.

La lieutenance de Vauroiiy, k Nocey •'.

La lieutenance de Pontac, à Hoiiel ^

La lieutenance de Moulineau, à Castille '\

La lieutenance de Saillant, à d'Orgemont ^

La lieutenance de d'Orgemont, à AuditlVet'.

L'aide-majorité de du Jardin, à Montgon ^
• La sous-aide-majorilé de Nocey, à Ferron ^

La sous-aide-majorilé d'Audiffret, à la Tour de Caen

La sous-aide-majorilé de Montgon, h Marignane ".

La sous-lieutenance de Houel, à Nolet '^

La sous-lieutenance de Nolet, à Nadaillac '^

La sous-lieutenance de Castille, <'i Coëtanscourt ^\

La sous-lieutenance de Ferron, à Arlagnan '\

1. C'étoit un garçou de médiocre famille de Paris, auquel on avoit déjà

l'ait deux ou trois passe-droit; cepeudant il étoit brave homme et n'avoit

pas mérité le tort qu'on lui avoit fait.

2. Il étoit d'une famille de robe de Bordeaux, dans laquelle il y avoit

eu des premiers présidents, et dont les cadels avoient toujours aimé le

service. — [Nous avons eu occasion de signaler à plusieurs reprises dans

noire ouvrage Souvenirs du règne de Louh XIV le rôle considérable du

président de Pontac à l'époque de la Fronde, dans la Guienne. — Comte
de Gosnac ]

3. Gentilhomme de Normandie.

4. Son père s'étoil établi dans les îles d'Amérique, où il avoit gagné du

bien. Ensuite il revint tn France, où il s'établit avec ses enfants.

S. Il étoitde lafamille des Castille, dont étoit le premier président Jeanniu.

6. D'une famille de Paris.

~l. [La note est restée en blanc. — E. PontaJ.]

5. Frère du marquis de Montgon, brigadier de cavalerie, qui étoit un
gentilhomme d'Auvergne.

9. Son père, qui étoit de Dauphiné, étoit lieutenant général des armées
du Roi et lieutenant des gardes du corps.

10. C'étoit un garçon de Provence.

11. [La note est restée en blanc. — E. Pontal.]

12. D'une médiocre famille de Paris.

1.3. [La note est restée en blanc. — [De la maison du Pouget de Nadaillac,

en Quercy. — Comte de Gosnac.

J

li. Gentilhomme de Bretagne, qui avoit longtemps servi dans la pre-

mière compagnie de mousquetaires du Roi.

15. Fils d'Artagnan, qui avoit été tué au siège de -Maëstricht, commandant
la première compagnie de mousquetaires du Roi.
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La sous-lieutenance de la Tour de Caen, à d'Anlraigucs \

La sous-lieutenance de IMarignane, au chevalier d'Anlraigucs ^

Une enseigne de grenadiers, à Forest \

Une seconde enseigne de grenadiers, à l'Estang \

L'enseigne de Forest, à Villelume ^

L'enseigne de l'Estang, à Guerosse ".

L'enseigne de d'Antraigues, au clievalier de Sourches '.

L'enseigne du chevalier d'Antraigues, à Monteran ^

L'enseigne de Nadaillac, à Marbeuf '*.

L'enseigne de Boissy de Carava, ta Halbandière ".

Le même jour, on sut que les ennemis avoient levé le siège

de Pignerol et qu'ils marchoient au maréchal de Catinat pour le

combattre, mais qu'il avoit écrit au Roi qu'il se mettroit dans un

poste où ils n'oseroient l'attaquer. On disoit aussi qu'ils avoient

laissé huit mille hommes à Sainte-Brigitte et qu'ils avoient en-

voyé un corps vers Coni pour s'opposer à d'Usson '*, qui étoit entré

de ce côté-là et qui y avoit pris et pillé une petite ville et six

villages qui jusqu'alors n'avoient pas voulu contribuer, et c'étoit

dans cette expédition que le comte de Muret, colonel d'infanterie,

1. Gentilliomme de Languedoc.

2. Frère du précédent, qui, après le siège de Mons, pendant lequel il

avoit servi de garçon-major dans le régiment du Roi, s'étoit attaché au

maréchal de Boufflers, lequel lui avoit fait donner une enseigne au régi-

meut des gardes. Il ue laissa pas pour cela de demeurer toujours son

aide de camp, et, dans cette promotion, le maréchal le ht faire sous-lieu-

tenant aussi bien qu& son frère, ce qui fit crier les anciens enseignes du

régiment des gardes, parce que les deux d'Antraigues étoient nouveaux

dans le régiment.

3. [Note restée en blanc. — E. Pontal .]

4. [Note restée en blanc. — E. Pontal.]

5. Gentilhomme de Limousin, neveu de défunt Bastiment, lieutenant

des gardes du corps. Il étoit sous-brigadier de la première compagnie de

mousquetaires du Roi.

6. Gentilhomme de Béarn, mousquetaire de la première compagnie.

7. Troisième fils du marquis de Sourches, grand prévôt de France; il

étoit mousquetaire de la première compagnie.

8. C'étoit un garçon de Paris, qui étoit proche parent de la marquise

de Pomponne. Il étoit sous-brigadier de la seconde compagnie de mous-

quetaires.

9. Gentilhomme de Bretagne, qui étoit sous-brigadier de la seconde

compagnie de mousquetaires.

10. Gentilhomme de Normandie, qui étoit mousquetaire de la seconde

compagnie. Il étoit frère de Campigny, qui avoit été tué à la bataille.

H. Maréchal de camp.
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avoit reçu un coup de fusil au travers du corps, qu'on croyoit

être mortel.

On apprit aussi que Cliamlay éloit malade du llux de sang à

Strasbourg, où il s'ètoit fait porter.

3 septembre. — Le 3, on sut (jue Monseigneur avoit avancé

son retour, et qull arriveroit le 9 à Versailles.

4 septembre. — Le 4, Novion, ci-devant premier président

du parlement de Paris, mourut en peu de jours • à sa maison de

Grignon, qui est h deux ou trois lieues de Versailles.

On apprit aussi que Ratabon ^ envoyé du Roi auprès de la

république de Gènes, y étoit mort d'apoplexie.

On eut nouvelle, ce jour-là, que le prince d'Orange étoit allé

camper à Gamarache, d'où il pouvoit facilement passer la Dender

et l'Escaut et avoir deux journées devant le maréchal de Luxem-

bourg, s'il vouloit aller prendre le poste de Courtray \

5-6 septembre. — Le o, le Roi donna la charge de gentil-

jiomme ordinaire qu'avoit Ratabon à son (ils, encore enfant.

Ce jour-là, le duc de Rourgogne eut la fièvre avec des vomis-

sements, et, le lendemain, la lîèvre prit aussi au duc d'Anjou,

de sorte que tout le monde soupçonna qu'ils avoient la petite

vérole, mais heureusement on se trompa.

Ce jour-là, on vit arriver à la cour milord grand prieur, lils

naturel du roi d'Angleterre, qui venoit de faire la campagne sur

les vaisseaux du Roi.

7 septembre. — Le 7, on apprit que l'abbé de Rrissac * étoit

mort à l'abbaye de Clielles, dont sa sœur étoit l'abbesse.

8 septembre. — Le 8, le Roi fit ses dévotions, mais il ne

toucha point les malades des écrouelles, cette cérémonie n'étant

de fondation que pour les quatre grandes fêtes de l'année, et la

piété du Roi ayant été la seule cause qu'il avoit bien voulu la

faire quelques fois, lorsqu'il avoit communié aux jours des fêtes

de la Vierge.

1.11 avoit au moins soixante-dix-sepl ans.— [Né en 1618, il avait soixante-

quinze ans et, d'après Daugeau, serait mort le 1"^ septembre. —E. Pontai]

2. Fils (le Ratabon, ci-devant surintendant des bâtiments, que le secré-

taire d'État (lolbert avoit tiré de sa charge pour s'en accommoder.

3. Et aller de là faire le siège de Furaes, qui n'étoit pas encore en état

de défense.

4. Frère du défunt duc de Rrissac et oncle du duc de Rrissac d'alors,

de la duchesse de Villeroy, du marquis de Riron, de la comtesse de Noga-

ret et de la marquise d'Urfé.
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L'après-dînée, il donna tous les bénélices qui étoient vacants,

à la réserve de l'archevêché de Lyon, mais on ne douta pas (ju'il

ne le gardât in petto pour quelque prélat de l'assemblée du clergé

de 1682 ', et qu'il n'attendît à le déclarer quand les affaires de

Rome seroient accommodées. Il donna donc l'évèché de Con-

dom, qui vaquoil par la démission volontaire du titulaire -, à l'abbé

d'Hervault; l'évèché de Pamiers, à l'abbé de Verthamon-^; l'évè-

ché de Saint-Flour, à l'abhé dEstaing *, comte de Lyon, et Févèché

de Périgueux, à l'abbé de Francheville •', avocat général du par-

lement de Bretagne; l'abbaye d'Ainay, à l'abbé de Vaubecourt^

aumônier du Roi; celle de Chassagne, qu'il avoit, h l'abbé Pajot '

;

l'abbaye de l'Ile-Barbe, à l'abbé de Valorge ^ celle de Vaux, qu'il

avoit, à l'abbé du Tronc ''; l'abbaye de Saint-Just, à l'abbé Du-

bois ^°, précepteur du duc de Chartres ; l'abbaye de Lunéville, à

1. Pour Farclievèque de Tours, iutime ami du P. de la Chaise, con-

fesseur du Roi.

2. 11 étoit frère du comte de Matignon, du comte de Gacé et de révè-

que de Lisieux.

3. Son père étoit un ancien maître des requêtes, qui portoit le nom
de sa terre de Villemenon; mais, malheureusement pour lui, celte terre

étoit proche de Romaine, qui est une terre de Tarchevêché de Paris, et

il eut une violente querelle avec l'archevêque de Péréûxe, qui avoit été

précepteur du Roi. Sa Majesté fut fort mécontente de lui, et le malheur

du père fut que le flls attendit très longtemps à être évêque, le Roi ne

voulant point entendre parler de ce nom-là, quoique celui-ci fût homme de

mérite.

4. Il étoit frère du comte du Terrail, de l'abbé d'Estaing, du comte de

Saillant, capitaine aux gardes, de l'abbé de Saillant, et des deux chevaliers

de Saillant, qui avoient été tués l'un en Morée, et l'autre à Mons. C'étoit

un homme de mérite et d'une vie exemplaire.

5. Il étoit d'une médiocre famille de Saint-Malo.

6. Frère du marquis de Vaubecourt, maréchal de camp.

7. Frère ou fils d'un directeur des postes.

8. Il étoit créature de la maison de Villeroy et parent du P. de la

Chaise. Il avoit eu deux de ses frères tués dans le régiment d'infanterie

du Lyonnois. Cette abbaye de l'Ile-Barbe étoit tout contre la terre de

Neuville, que le défunt archevêque de Lyon avoit si bien fait bâtir, et

même il avoit démembré, avec les formes permises, les fiefs et les sei-

gneuries de cette abbaye pour les attacher à Neuville, et il étoit bon de

mettre dans cette abbaye un abbé qui ne voulût rien changer à tout cela.

0. Fils d'un marquis de la Loude d'auprès de Rouen, et parent de Bon-

temps; le Roi lui avoit donné une autre abbaye à la dernière distribution,

mais l'abbé ne se trouva pas mort.

10. Quand il entra au service du duc de Chartres, il se trouva très heu-

reux d'avoir cinq cents écus d'appointements, et c'étoit alors la seconde

abbaye que le Roi lui dounoit.
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l'abbé de Sève '
; Fabbaye de Fontaine-le-Comte, àFaiivelet, doyen

de l'églisede Viviers, pour récompense de^ qu'il avait cédé;

le prieuré des Bonsbommes, au prieur de Cbampigny, pour récom-

pense d'un prieuré qu'il avoit cédé pour le joindre à l'évêcbé de

Blois; le prieuré de la Faye, à l'abbé Boileau ''; le prieuré de

Marmande, h l'abbé de Gianpol \ et le prieuré de Saint-Inglevert,

à l'abbé de la Cbastaigneraye "
; sans compter une infinité d'autres

petits bénéfices, qui furent donnés à des gens de moindre ca-

ractère.

9 septembre. — Le 9, le Boi donna au cardinal de Bouillon

rapparlement que défunte Mlle de Montpcnsier avoit occupé

dans le château de Versailles, et ce fut la première grâce qu'il

obtint depuis son éloignement de la cour; il eut aussi, le

même jour, une assez longue audience du Boi dans son cabinet,

et on sut qu'il par toit pour aller tenir le chapitre de son abbaye

de Cluny.

L'après-dînée, le Boi alla au-devant de Monseigneur et passa,

en allant, par Saint-Cloud, où il vit Madame pour la première

fois ; après avoir resté quelque temps à Saint-Cloud, il remonta

en carrosse avec Monsieur, Madame et toutes les princesses, à

la réserve de la duchesse de Chartres, qui, étant déjà fort grosse,

avoit besoin qu'on lui épargnât ces sortes de courses dans sa pre-

mière grossesse. On alla ainsi jusqu'aux murs du bois de Boulo-

gne du côté de la plaine de Billancourt; mais on ne passa pas

plus loin, car on y trouva Monseigneur, tète pour tète, qui venoit

dans un carrosse qu'on avoit envoyé au-devant de lui. Le Boi mit

pied à terre avec tous les princes et princesses, et, après les

1. Il (Hoil fils du premier président du parlement de Metz, qui éloit

aussi intendant des trois évêcliés de iMetz, Toul et Verdun, et qui avoit

été longtemps intendant en diverses provinces^ dans tous lesquels emplois

il s'étoit conduit très dignement.

2. [Indication laissée en blanc. — E. Po7itaL]

3. C'étoit un curé des environs de Paris, lequel, ayant du talent pour la

prédication, avoit quitté sa cure et s'étoit mis à prêcher dans Paris. 11

avoit trouvé moyen de s'insinuer chez Bontemps, qui lui avoit procuré ce

bénéfice.

4. Fils du duc de Gianpol, Messinois, et l'un de ceux qui avoient favorisé

les François dans la révolte de Messine, et que le défunt duc de la Feuil-

lade avoit amené en France.

5. Frère d'un nommé Marzan, conseiller au parlement de Bretagne. On

avoit peine à juger pourquoi celui-là attrapa ce bénéfice; il avoit un frère

jésuite, et peut-être étoit-il bon à queliiues négociations secrètes.
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premières embrassades, le Roi remonla en carrosse, et Monsei-

gneur avec lui; on revint à Saint-Clouil, où on laissa Madame,
à laquelle le Roi conseilla de venir à Fontainebleau; il reprit

ensuite le chemin de Versailles, où il arriva peu de moments après.

Monsei.uneur trouva ses trois enfants au haut du degré, et,

après les avoir caressés un moment, il entra avec le Roi et Mon-
sieur dans Tappartement de la marquise de Maintenon. Monsieur

n'y resta pas longtemps, et Monseigneur y resta une heure et

demie enfermé avec le Roi.

10 septembre. — Le 10, on eut nouvelle que le duc de

Savoie avoit voulu couper la communication entre le maréchal

de Catinat et le comte de Larrey, mais qu'il avoit trouvé les postes

si bien garnis qu'il avoit jugé la chose impossible et s'en étoil

retourné.

11 septembre. — Le 11, on eut nouvelle que les deux

bataillons du régiment de Sault \ le bataillon du régiment de

Sourches ^ et les deux bataillons du régiment de la reine d'Angle-

terre, qui étoient venus par terre de Catalogne en Languedoc,

s'étoient enfin embarqués sur les galères du Roi qu'ils avoient

trouvées au port de Cette.

Ce fut ce jour-là que le Roi déclara que son armée de Flandre

alloit faire le siège de Charleroy, et, le soir, on vit arriver à la

cour l'abbé de Noirmoustier ^, qui venoit de Rome, ce qui fit

juger qu'il apportoit de bonnes nouvelles de ce côté-là.

12 septembre. — En effet, on sut, le lendemain, (jue l'accom-

modement de la France avec la cour de Rome étoit fait, et que

le Pape donneroit des bulles aux évêques et aux abbés qui

avoient été de l'assemblée du clergé de l'année 1682 \ moyen-

1. Dont le petit duc de Lesdiguières étoit colouel.

2. Dont le comte de Moutsoreaii, fils aîué du grand prévôt, étoit colouel.

3. Dernier lils du défunt duc de Noirmoustier, qui étoit de la maison
de la TrémoïUe ou la Trimouille. Il avoit eu un frère, qui, s'étant battu en
duel, s'enfuit de la France et mourut dans les pays étrangers; le second de
ses frères, qui étoit fort aimable, avoit eu les deux yeux crevés par la

petite vérole. Il avoit trois sœurs, dont Tainée étoit la duchesse de Brac-

ciano; la seconde avoit épousé son cousin le comte de Royan, qui étoit

frère cadet du comte d'Olonne; la troisième avoit épousé un seigneur en

Italie. Cette maison de Noirmoustier étoit ruinée, et le cardinal d'Estrées,

par générosité, donnoit trois mille livres de pension à cet abbé, et Tavoit

mené avec lui à Rome, parce qu'il étoit homme d'esprit.

4. C'étoit cette fameuse assemblée du clergé, dont les règlements avoient

tant fait de bruit dans l'Europe, qui avoit ordonné que, dans la Sorboane

IV. — 17



^58 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

liant qu'ils signeroient une certaine formule * de désaveu des

propositions qu'on y avoit ordonnées être . outenues dans toutes

les universités de France contre l'autorité du Pape.

13 septembre. — Le 13, on disoit que la tranchée se devoit

ouvrir ce jour-là devant Cliarleroy.

Le même jour, le nonce du Pape eut une audience publique

du Roi, dans laquelle il lui déclara le consentement que Sa Sain-

teté avoit donné à l'accommodement de ses démêlés avec la

France, et, peu d'heures après, on sut que l'archevêché de Lyon

étoit donné à l'archevêque de Tours \ comme on se l'étoit tou-

jours imaginé.

14 septembre. — Le 14, on apprit que le roi de Suède avoit

accepté d'être médiateur pour la paix générale; on ajoutoit aussi

qu'il l'avoit fait déclarer à la diète générale de l'Empire; et, le

même jour, l'ambassadeur de Venise eut audience du Roi dans

son cabinet et lui rendit grâces, de la part de sa république, de

l'honneur qu'il lui avoit fait de vouloir bien qu'elle fût aussi

médiatrice pour la paix.

Cependant on savoit que le roi de Danenark jouoit un autre

rôle, et qu'il avoit déclaré la guerre à la maison de Lunebourg

en faisant boml)arder Ratzebourg.

Ce fut ce jour-là que la marquise deThiange * mourut à Paris

d'une apoplexie, après avoir été pendant plusieurs années sujette

à de grandes infirmités.

et autres universités de France, on enseigneroit publiquement que le

Pape n'étoit pas infaillible, etc.

1. Comme il n'y avoit que les évèques et abbés qui n'avoient point de

bulles qui signassent cette formule, ou ne pouvoit les regarder que comme
des particuliers f{ui ne pouvoient en aucune manière préjudicier au sen-

timent de l'Eglise gallicane, d'autant plus que le clergé de France en corps

ne donnoit point de désaveu des propositions qu'il avoit ordonné qu'on

enseignât, et que le Roi ne révoquoit point la déclaration règistrée au parle-

ment qu'il avoit donnée pour confirmer le décret du clergé. — [Nous ne pou-

vons nous empêcher de faire ressortir le contraste qui existe entre cette

note et les sentiments manifestés par l'auteur à l'occasion de l'assemblée

du clergé de 1682. — Comte de Cosnac]
2. Ci-devant l'abbé de Saint-George, gentilhomme d'Auvergne, comte

de Saint-Jean de Lyon, intime ami du P. de la Chaise. On lui donna
d'abord l'évéché de Clcrmont eu Auvergne, et ensuite l'archevêché de
Tours, dont il ne put avoir de bulles, parce qu'il avoit été de l'assemblée

de 1G82.

3. Fille aînée du défunt duc de Mortemart, et sœur de la marquise de
Montespau.
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15 septembre. — Le 15, les ôvèques et abbés de rassemblée

de l(}^^2 allèrent en foule chez le nonce du Pape, où ils signè-

rent la formule de désaveu, qui étoit conçu en ces termes:

FORMULE DU DÉSAVEU

liEATlSSIME 1>ATEI{,

(jun in liac tandem exaltantis Ecdesiœ felicitatc ingentcs cliris-

tiani onmes patcrnœ providentiœ Sanctitatis Vestrœ fructus pcr-

cipiant^ facilemque in simi clementiœ vestrœ aditiim experiantur,

nihil accidere molestius nobis potuit, quam quod eo mmc loco res

nostrœ sitWy ut tiditus in gratiam S. V. nobis hactenns intercliisus

videatur; ciijus quideni rei, ciim eam. fuisse rationem percepe-

rimus, quod nos cleri gallicani comitiis anno i682 Parisiis habitis,

intcrfnerimKsJdcirco adpedes B. V.provolutiproptemiu\et decla-

ramus vchementer quideni, et supra id quod dicipotest nos ex corde

dolere de rébus in comitiis prœdictis gestis quœ S. U'" ejusque prœ-

decessoribus summopere displicuerunt, ac proinde quidquid in

eisdem comitiis circa ecclesiasticam potestatem, ac pontijiciani

auctoritatem decretum censeri potuit pro non décréta habenms,

et liabendum esse declaramus, et quidquid ibidem deliberatum in

prœjudicium jurium ecclesiarum censeri potuit^ ita pariter pro

non deliberato habemus, et liabendum esse declaramus. Quinimo

alienum a mente nostra fuisse testamur quidquam decernere, et

ecclesiis ipsis prŒJudicium inferre, prompt i insdper in insigne

profondissimi obsequii, quod S. V" profitemur, et demissœ reve-

rentiœ pignus ita nos gerere, ut de débita nostra quam ad extre-

muni vitœ spiritum S. V" prœstabimus obedientia, et de nostro

pro tuendis ecclesiarum juribus zelo nihil unquam possit desi-

derari.

Ris itaque perlectis nostris litteris speramus, et S. Vestram

éummillime obtestamur , ut nos in gratiam benevolentiamque

suam tandem receptos ecclesiis quibus Rex noster cliristianis-

simus prœfecit. Sanctitas quoque vestraprœficere non dedignetur,

quo maturius ammarum saluti, et christianœ religionis utilitati,

ipsarumque ecclesiarum juribus, et dignitati, ut sincère S. U"'

orofitemur , studium omne nostrum et curas impendamus. Inte-

"im Sanctitati Vestrœ tanquam brati Pétri apnstolorum prin-

'ipis successori, Christi domini vicario, totius mililantis Ecclesiœ
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capiti, veram et sinceram obedientiam, quam jam promisimiis,

iteriim promittimus, vovemus, et jiiramus, ac multos et felices

annos pro bono totius Ecclesiœ ex animo precamw.

On sut, ce jour-là, que la tranchée devant Charleroy n'avoit

pas été ouverte le 13, comme on Favoit dit, mais qu'elle s'ouvri-

roit seulement la nuit du 15 au 16, et que les batteries seroient

en état de tirer le 17.

16 septembre. — Le 16, on eut nouvelle que les cinq batail-

lons de Catalogne n'avoient pu s'embarquer sur les galères au

port de Cette, et que,comme elles attendoient que le vent devînt

moins violent, un courrier de la cour leur avoit apporté des

ordres pour marcher parterre droit à Briançon.

On apprit aussi que lé siège de Charleroy se faisoit d'une

manière nouvelle, qu'il y avoit trente-trois bataillons détachés

de l'armée du maréchal de Luxembourg, et qu'aussitôt qu'une

brigade avoit monté la garde de tranchée, elle s'en retournoit à

l'armée et une autre la venoit relever; que le maréchal de

Luxembourg étoit campé à Erlemont sur le ruisseau du Piéton,

et que le prince d'Orange étoit toujours dans son même camp de

Saint-Quentin-Leniek, proche de Gamarache.

17 septembre. — Le 17, le Roi partit de Versailles pour

venir à Fontainebleau, et, après avoir chassé du côté de Berny ',

il vint à Choisy, où il devoit coucher. Il y arriva vers les cinq

heures du soir, et y fut reçu par Monseigneur, qui y étoit venu

deux jours auparavant, et par les princes et princesses. D'abord

il se promena à pied dans le jardin, mais ensuite il monta en

calèche, et visita tout avec curiosité pour voir les accommode-

ments qu'on y pourroit faire.

Ce soir-là, on eut nouvelle que la tranchée de Charleroy avoil

été ouverte le 15, et qu'on y avoit pris trente officiers des enne-

mis qui vouloient se jeter dans la place.

18 septembre. — Le 18, les ducs de Bourgogne, d'Anjou

et de Berry partirent de Versailles et vinrent coucher au Plessis

chez Prud'homme, ci-devant barbier ordinaire du Roi.

Le Roi eut ce matin-là des nouvelles de la première nuit de

tranchée de Charleroy, et il dit qu'on y avoit attaqué une maison

1. Maison du cardinal de Fùrstcnberg, dépendante de l'abbaye de Saiut-

Germain-des-Prés.
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retranchée et palissadée dans laquelle les ennemis avoient plus

de cent vingt hommes, qu'on l'avoit emportée, et qu'on avoit luô

tous ceux qui étoient dedans, à la réserve d'une trentaine qui

avoient été faits prisonniers; que Marigny, enseigne au régiment

des gardes, y avoit été tué, d'Aquin ^ capitaine dans le même
régiment, blessé à la tête des grenadiers d'un coup de mousquet
dans les chairs du bras, et Vigny, lieutenant général de l'artil-

lerie, renversé d'une motte de terre poussée par le canon, qui

lui avoit fait de grandes contusions.

Après ces nouvelles, le Roi partit de Choisy sur le midi, et

vint tout d'une traite à Fontainebleau, où les princesses ^ n'arri-

vèrent qu'à une heure après minuit, parce qu'elles s'étoient

embarqué.es sur le coche d'eau, et que le vent fut toujours fort

violent, et tout contraire.

19 septembre. — Le 19, les trois jeunes princesses arrivèrent

à Fontaine] )leau.

20 septembre. — Le ÎÎO, on reçut des lettres du camp
devant Charleroy, qui porloient que, le second jour de tranchée,

on avoit voulu rélargir un boyau qu'on avoit avancé à l'attaque

de Navarre, qui étoit celle de la droite, parce que les gardes

avoient choisi l'attaque de la gauche, et que, comme ce boyau

étoit fort étroit, les deux bataillons de Piémont et celui de Nice,

qui étoient de garde, embarrassant les travailleurs, on avoit jugé

à propos de les faire mettre à couvert dans une l'avine prochaine,

et de ne laisser que les grenadiers de Piémont à la tète du tra-

vail, pour soutenir les travailleurs pendant (ju'on travailleroit à

rélargir le boyau; que les assiégés s'en étoient aperçus, et qu'ils

avoient fait une sortie de cavalerie et d'infanterie, laquelle avoit

renversé les grenadiers, chassé les travailleui's, et commençoit

à raser les travaux; que les deux bataillons de Piémont étoient

sortis de leur chemin creux, et étoient marcliés aux ennemis,

mais que, comme ils avoient perdu la plus grande partie de leurs

officiers à la bataille de Nerwinde, ils n'avoient pu soutenir

Feffort des assiégés
;
que le bataillon de Nice étoit venu à leur

secours, qu'il avoit chargé les ennemis, les avoit repoussés, les

1. Fils de d'A(iuin, premier médecin du Roi.

2. La duchesse de Cliartres, la duchesse d'Eughien, la duchesse du
Maine. Elles étoient toutes grosses; cependant on ne pouvoit croire que
la duchesse du Maine le fût.
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avoit forcés de rentrer clans leur contrescarpe, et avoit repris et

rétabli tous les postes; qu'ils avoient été en cela rigoureusement

secondés pas le lieutenanl-colonel ' du régiment de dragons

d'Asfeld étranger, lequel y avoit fait des merveilles à la tête de

cent cinquante dragons commandés, quoiqu'il eût encore le bras

en écbarpe d'une blessure qu'il avoit reçue à la bataille de Ner-

winde.

Le marquis de Créquy commandoit ce jour-là en qualité de

marécbal de camp à cette attaque, et le jeune comte de Broglie ^
capitaine de cavalerie, qui y étoit venu par amitié pour le voir,

y fut tué auprès de lui.

On sut, le même jour, que le duc de Bavière marcboit avec

un corps pour aller encore une fois attaquer les lignes, et le Roi

dit qu'on y faisoit marclier la cavalerie (]ui étoit à Mons, et

encore d'autres troupes.

21 septembre. — Le 21, on eut nouvelle que l'arcbevêque

de Cambrai ^ étoit à l'extrémité, et tous les honnêtes gens le plai-

gnirent extrêmement, car c'étoit un prélat qui savoit allier les

vei'tus d'un homme de qualité à celles d'un bon évêque.

On sut aussi, le même jour, que le prince de Conli avoit la

fièvre double tierce, et que cela ne l'avoit pas empêché de

monter sa garde de tranchée. On apprit encore que le prince

d'Orange avoit décampé, et qu'il étoit venu à Hall.

22 septembre. — Le 22, les lettres de Charleroy portoient

(jue tout alloit bien, quoique les assiégés se défendissent assez

vigoureusement; qu'on approchoit fort d'un certain étang dans

lequel il y avoit une redoute de pierre, qu'on espéroit de saigner

cet étang, et que le marquis de Rochefort * avoit reçu un coup

1. La note est restée en blanc. — [E. Po7ital.]

2. Fils aiué du comte de Broglie, lieutenant général des armées du
lloi commandant alors en Languedoc, et dti la fille aînée du défunt pre-

mier président de Lamoignon.
3. C'étoit un Wallon de bonne maison, et ijui avoit su, depuis qu'il étoit

sous l'obéissance du Roi, le servir aussi fidèlement qu'il avoit servi le roi

d'Espagne lorsqu'il étoit son sujet. — [Son nom était Lancelot Jonnart. —
Comte de Gosnac]

'i. Son père, qui avoit autrefois porté les armes sous le prince de Condc
contre le Roi, étoit depuis devenu maréchal de France et ca])itaine des

gardes du corps, et avoit été tué au combat de Sénef; sa mère étoit de

la maison de Laval, demi-sceur du duc de Coislin; elle avoit été dame
d'atour de Madame la Daupbine, et étoit alors dame d'honneur de la du-

chesse de Chartres. Le fils étoit colonel du régiment de Bourbonnois.
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de mousquet, qui lui avoit fait une grosse contusion au-dessous

de la mamelle droite, où on lui avoit fait sur-le-champ une

grande incision.

23 septembre. — Le 23, on apprit que le prince de Conti

avoit été obligé de se faire porter à Mons, sa fièvre étant devenue

double tierce continue, et que Dodart, médecin de la princesse

de Conti, et Morin, médecin du prince de Condé, étoienl partis

en poste pour se rendre auprès de lui.

Le Roi dit aussi qu'il n'avoit point de nouvelles que le duc de

Bavière eût passé l'Escaut, et qu'il étoit toujours à Gavre, mais il

n'y avoit pas d'apparence qu'il y restât longtemps.

Ce fut ce jour-là que le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent

avec leur cour à Fontainebleau. Le Roi alla au-devant d'eux jus-

qu'au delà du bout de la forêt, et leur fit les mêmes honneurs

qu'il leur avoit faits les années précédentes.

24 septembre. — Le 24, on apprit, par les lettres de Flan-

dre, que le prince d'Orange avoit passé la Dender, et ([u'il se

vantoit d'aller faire le siège d'Ypres, sous laquelle le marquis de

la Valette étoit en état de se mettre avec quinze escadrons et

huit bataillons
;
que, sur cette marche, le maréchal de Luxem-

bourg avoit détaché le marquis d'Harcourt, avec un corps de

cavalerie et de dragons, pour aller observer les ennemis, et

passer en Flandre s'ils y passoient, et qu'il s'étoit lui-même

avancé jusqu'à Mons avec deux brigades de cavalerie, pendant

que le reste de son armée le suivoit, à la réserve de quarante

bataillons et de quarante escadrons qu'il avoit laissés au maré-

chal de Villeroy pour continuer le siège de Charleroy. On ajou-

toit que le prince d'Orange avoit renvoyé les troupes de Liège

dans leur pays, apparemment sur la jalousie que lui avoit donnée

la marche du maréchal de B ouffiers qui passoit assez près de

Liège en revenant d'Allemagne.

Le même jour, Moreau, ci-devant premier médecin de Madame

la Dauphine, mourut en trente heures de maladie à Fontaine-

bleau ; tous ses confrères le virent et ne l'empêchèrent point de

mourir si brusquement; et après sa mort, on sut, quoi([u'ils

pussent dire au contraire, qu'il étoit mort du pourpre et de la

petite vérole.

25 septembre. — Le 25, on assuroit que le prince d'Orange

n'avoit point passé la Dender, qu'il étoit toujours dans son même
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camp, et que le duc de Bavière avoit quitté Gavre, et l'éloit veuu

rejoindre.

Les lettres d'Italie du 18, qu'on reçut ce jour-là, portoient

que le duc de Savoie étoit retourné aux environs de Pignerol,

qu'il avoit fait venir du gros canon et des bombes de Turin,

qu'on croyoit qu'il vouloit bombarder Pignerol et que cette

expédition se feroit le 25, et que le marécbal de Câlinât, ayant

fait donner à Lyon trois cents cbevaux à la gendarmerie, devoit

commencer le l*'' d'octobre à entrer par Suse dans le pays

ennemi; que les ennemis avoient aclievé de rét^iblir le fort de

Sainte-Brigitte, qu'ils travailloient à y accommoder des bcâti-

ments, mais qu'ils n'avoient pas laissé de le miner pour le faire

sauter, en cas qu'ils ne se trouvassent pas en état de le sou-

tenir.

On sut aussi, ce jour-là, que le prince de Conti n'avoit plus de

lièvre, et qu'elle avoit cédé à la vertu du quinquina.

26 septembre. — Le 26, on eut nouvelle que la redoute de

Cbarleroy. qui étoit dans l'étang, avoit été emportée avec des

bateaux, et que le capitaine espagnol qui y commandoit, et qui,

lorsqu'on l'avoit fait sommer de se rendre, avoit répondu qu'il

ne se rendroil jamais tant qu'il y auroit des vivres, n'y avoit pas

fait défense qu'on se l'étoit imaginé.

27 septembre. — Le 27, on sut que l'autre redoute, qui étoit

dans la garenne, n'étoit pas encore prise, mais qu'on travailloit

à l'embrasser de manière qu'on la pût prendre par la gorge, ce

(ju'on faisoit parce qu'elle étoit casematée. On ajoutoit que le

canon des assiégeants ruinoit extrêmement les deux bastions de

l'attaque, et qu'il avoit déjà fait deux brèches considérables,

mais principalement au bastion de la droite.

Ce fut ce jour-là qu'on eut conlirmation de la mort de Mazel,

brigadier de cavalerie, qui fut regretté du Roi et de tous les gens

qui le connoissoient pour un des meilleurs officiers du royaume.

28 septembre. — Le 28, on assuroit que les Turcs se défen-

doient vigoureusement dans Belgrade, qu'ils y avoient huit mille

hommes et cent pièces de canon; que leur armée marchoit au

secours de la place, et que le duc de Croy ', général de l'armée

1. Il étoil d'une branche de rilluslre maison de Croy des Pays-Bas, mais
établi en Allemagne.
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impériale, disoit (|u il vouloit aller au devant de l'arrrK^e des infi-

dèles, et les combattre.

Le soir, on apprit que le prince d'Orange avoit quitté son

armée et s'en étoit allé en Hollande, d'où il devoit bientôt passer

en Angleterre, sa présence y étant nécessaire pour les premières

séances du Parlement, d'autant plus que ses deux principaux

ministres lui avoient demandé leur congé.

On reçut aussi des lettres d'Italie, par lesquelles on apprit que,

le 24 au soir, le duc de Savoie n'avoit pas encore commencé à

bombarder Pignerol, mais qu'on avoit entendu beaucoup de

canon de la place, ce qui faisoit juger qu'on tiroit aux batteries

que les ennemis faisoient pour bombarder.

Les mêmes lettres portoient que toutes les troupes avoient

joint le maréchal de Catinat, qu'il devoit arriver le 28 à Bousso-

lin, proche de Suse, et commencer le 29 à descendre dans la

plaine par le délilé (jui va à Veillane, pendant que le comte de

Larrey descendroit avec vingt bataillons par les défilés de Saint-

Michel et de Saint-Ambroise.

29 septembre. — Le 29, au matin, on apprit, par des lettres

de Bruxelles, que le siège de Belgrade étoit levé, et, l'après-dinée,

il vint un courrier de Charleroy, par lequel on sut qu'on avoit

emporté la redoute qui étoit à la tète de la chaussée de l'étang,

que les ennemis y avoient perdu beaucoup de monde, et que le

marquis de Charost y avoit été légèrement blessé à la tête.

Le Roi reçut aussi, par l'envoyé du duc de Parme, la nouvelle

de la mort du prince, son fils aîné, qui avoit épousé une sœur
de l'Impératrice, de laquelle il n'avoit point d'enfants.

30 septembre. — Le 30, on sut que le prince Philippe de

Savoie, frère du comte de Soissons, avoit la petite vérole à

Paris

.

On eut aussi la confirmation de la levée du siège de Belgrade

avec le détail, qui étoit que le duc de Croy avoit fait donner un
assaut à la place, mais qu'ayant été repoussé, il n'avoit osé atten-

dre le Grand Vizir qui s'approchoit pour la secourir.

OCTOBRE 1693

l*"" octobre. — Le premier jour d'octobre, on sut qu'il y avoit

déjà quelques jours que le maréchal de Tourvillc avoit mis à la
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voile avec une partie de Tarmée navale, et que le comte de Clià-

teaiirenaud alloit bientôt le suivre ; ils pouvoient sans péril

faire séparément leur navigation jusqu'à Brest, puisqu'il ne pa-

roissoit plus aucun vaisseau des ennemis dans la Manche.

2 octobre. — Le 2, on eut des lettres d'Italie par un courrier

exprès, qui portoient que les ennemis avoient commencé h bom-

barder Pignerol le 23 de septembre; que, dans les deux premiers

jours, ils n'avoient jeté que vingt-quatre bomjjes; que, le 25, ils

avoient commencé à en jeter un très grand nombre, et beaucoup

de carcasses, mais que les carcasses ne venoient point jusque

dans la place, parce que les batteries de la ville avoient obligé

les ennemis de reculer leurs batteries; que le bombardement

avoit duré de cette manière jusqu'au 28; que le maréchal de Câ-

linât avoit commencé, le 29, à descendre en Piémont par Suse,

ayant su que, le jour précédent, le comte de Larrey avoit occupé

les défilés de Saint-Michel et de Saint-Ambroise, et que le comte

de Massel, qui étoit à Veillane, avec un corps de deux mille cinq

cents chevaux, l'avoit abandonné, et s'étoit retiré derrière Fros-

sasque; que le maréchal de Catinat avoit mandé au Roi qu'il y

auroit dans peu de jours une grosse action, et qu'il ne doutoit

pas que Dieu ne bénît les armes de Sa Majesté
;

qu'il avoit qua-

rante-huit bataillons et soixante-dix-sept escadrons, sans comp-

ter treize bataillons qui étoient demeurés à Guillestre pour mar-

cher à Pignerol par la Pérouse, pendant qu'on attaqueroit les

ennemis par la plaine, cinq qui étoient à Mont-Dauphin, trois

qui étoient dans la vallée des Barcelonnettes.

On sut alors que le duc de Mantoue avoit été à l'extrémité',

mais qu'il étoit absolument hors de danger.

3 octobre. — Le 3, on apprit, par un courrier du maréchal

de Luxembourg, qu'on avoit attaché le mineur à une contre-

garde de Charleroy qui étoit à l'attaque de la gauche, qu'on tra-

vailloit à la communication des boyaux de la gauche à ceux de

la droite entre l'étang et la place
;
qu'on y avoit fait de grandes

places d'armes, parce qu'ils ne pouvoient pas être soutenus de

la queue de la tranchée, l'étang étant entre deux; que, quand

cette communication seroit achevée, on seroit en état de se ren-

1. S'il étoit mort, les Impériaux n'auroieut pas manqué de s'emparer
de ses Etats, faisant l'evivre les anciennes prétentions de l'Empire sur la

Lombardie.
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dre maître tic la contrescarpe, et qu'on espéroit qu'aussitôt qu'on

l'auroit emportée, la place seroit obligée de capituler, parce (jue

la courtine et les bastions étoient presque tous ruinés par les

batteries des assiégeants. Cependant on disoitque Castillo, qui y

commandoit, se vantoit qu'il n'écouteroit aucunes propositions

de capituler.

On sut encore, le même jour, que les Espagnols étoient assez

forts en Catalogue, et qu'ils se vantoient de faire un siège, mais

que le maréclial de Noaillesne croyoit pas qu'ils y pussent réussir.

4-5 octobre. — Le 4, au matin, on eut nouvelle que le prince

Philippe étoit à l'extrémité, et qu'on n'avoit plus aucune espé-

rance pour sa vie, et, le lendemain, on apprit qu'il étoit mort.

Il laissoit des bénéfices très considérables, dont le principal étoit

l'abbaye de Corbie S que le Roi donna sur-le-champ au cardinal

de Janson ^

Le soir, on sut que le marquis de Pleuvault ^ colonel du régi-

ment de Ciiartres, avoit été fort blessé au siège de Charleroy d'un

coup de mousquet au travers de l'épaule; que le siège alloit len-

tement à cause du rocher qu'on avoit trouvé au delà de l'étang,

et qu'on croyoit qu'on seroit encore obligé d'attaquer un ouvrage

à cornes avant que d'emporter le chemin couvert.

On disoit, ce jour-là, que la Transylvanie s'étoit révoltée con-

tre l'Empereur, et que le Grand Vizir, qui venoit de faire lever le

siège de Belgrade, ne manqueroitpas de la remettre sous l'obéis-

sance du Grand Seigneur.

6 octobre. — Le 6, on apprit que le Roi avoit donné à l'abbé

de Noirraoustier l'emploi d'auditeur de rote à Rome, qui étoit va-

cant par la promotion de l'abbé d'Hervault à l'évêché de Condom.

On eut aussi nouvelle que le marquis de Châteaurenaud ^

colonel d'infanterie, étoit mort de maladie à Casai, et il fut re-

gretté de tous ceux qui le connaissoient.

On sut encore que le Roi avoit nommé Luciennes '% l'un de

1. Elle valoit au prince Pliilippe trente-luiil mille livres de renie, et

on croyoit qu'elle en vaudroit bien clnciiianlc mille au cardinal.

2. C'étoit le même qu'on appeloil le cardinal de Forbin.

3. Gentilhomme de liourgofïne, dont le père étoit maître de la garde-

robe de Monsieur, frère du Roi.

4. Gentilhomme de Touraine; son oncle étoit lieutenant général des

armées navales du Roi.

5. Gentilhomme d'auprès de .Alnrly.
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ses gentilsliommes ordinaires et son envoyé auprès du duc de

Mantoue, pour aller remplir auprès de la républi(iue de Gênes

l'emploi qui étoit vacant par la mort de Ratabon, et qu'il avoit

choisi, pour aller auprès du duc de Mantoue, Dupré S ci-devant

son envoyé à Genève et h Cologne.

Ce fut aussi le même jour que le Roi choisit Rignon % capi-

taine au régiment de ses gardes françoises, pour aller pendant

riiiver commander dans Trêves.

7 octobre. — Le 7, au matin, le roi et la reine d'Angleterre

partirent à leur grand regret de Fontainebleau pour s'en re-

tourner à Saint-Germain, et le Roi, avec Monseigneur, Monsieur,

Madame et la princesse douairière de Conti, les reconduisirent

jusque hors de la forêt en dessein de courre un cerf en reve-

nant.

Comme le Roi étoit encore à la chasse, le marquis de Rarbe-

zieux lui amena Maisoncelles ^ commandant de l'infanterie de

Pignerol, que le comte de Tessé lui envoyoit pour lui apporter

la nouvelle de la retraite des ennemis de devant cette place, et

Sa Majesté apprit de lui qu'il y avoit déjà quelques jours qu'on

s'apercevoit qu'ils prenoient des mesures pour décamper; mais

(jue le... '', ils s'éloient eifectivement retirés, après avoii- fait mar-

cher devant eux leur canon et leurs mortiers, et avoir fait sauter

les quatre bastions du fort de Sainte-Rrigitte sans endommager

les courtines; qu'on avoit trouvé dedans onze cents bombes, un

grand nombre de boulets et quelques affûts de canon; qu'on

croyoit que les ennemis avoient repassé le Pô, et que le maré-

chal de Catinat auroit eu de la peine à les joindre; mais que,

selon les apparences, il étoit dans la plaine de Piémont et pou-

voit s'étendre jusqu'à Turin, où il pourroit faire brûler tout le

i. Un Favoit tiré de Genève pour l'envoyer à Cologne; mais en y arri-

vant, il trouva l'électeur mort, et la guerre commença, ainsi il y avoit de

la justice de lui donner de l'emploi.

2. H étoit neveu du contrôleur général de Pontcliarlrain, et d'ailleurs

garçon de mérite.

3. II étoit capitaine dans le régiment de fusiliers, et Artagnan, major

général, Favoit fait servir sous lui pendant deux campagnes en qualité de

sous-major général; en 1692, il avoit été nommé major général de l'armée

qui devoit passer en Angleterre, mais l'entreprise ayant manqué, il marcha

eu Italie, où il servit de sous-major général sous d'xVrenne, et puis on lui

donna un brevet pour commander l'infanterie dans Pignerol.

i. [La date est restée en blanc. — E. PonlaL]
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pays, par représailles de ce que le duc de Savoie avoil fait

dans la vallée de Pragelas, dans laquelle il avoit fait brûler tout

jusqu'aux églises * que le Roi avoit fait rebâtir pour les nou-

veaux convertis; qu'on croyoit même qu'il n'épargneroit pas les

maisons du duc de Savoie, et que le bruit couroit que celle de la

Vénerie avoit déjà été brûlée; que les ennemis n'avoient bom-

bardé Pignerol que pendant trois jours, qu'il y avoit eu quatorze

maisons de brûlées et quantité de tuUes cassées, mais qu'il n'y

avoit eu que di\-huit soldats tués ou blessés, et deux religieuses

tuées, avec sept ou huit bourgeois
;
qu'il y avoit bien deux mille

malades dans Pignerol, et que c'étoit à peu près la moitié de la

garnison; qu'il étoit entré dans la place sept cents déserteurs,

mais que de ce nombre il y en avoit eu cinquante qui avoient

redéserté.

8 octobre. — Le 8, les lettres du camp devant Charleroy

portoient quon avoit emporté la contre-garde ^ redoute ou ou-

vrage h cornes, car on lui donnoit ces trois noms à cause de sa

figure, qui tenait de celle de ces trois pièces de fortifications, et

quela communication des travaux de la droite à la gauche étoit

achevée

.

On sut aussi que le marquis de Pomponne, brigadier d'infan-

terie, et son frère le chevalier, mestre de camp du régiment de

cavalerie du duc de Bourgogne, étoient tous deux fort malades

à Mons où ils s'étoient fait porter.

9 octobre. — Le 9, comme le Roi alloit se mettre à table

pour souper, Monseigneur lui amena le marquis de Clérembault,

brigadier d'infanterie, que le maréchal de Catinat lui envoyoit

pour lui apprendre la nouvelle d'une bataUle dans toutes les

formes gagnée sur le duc de Savoie à Marsaglia, qui est à moitié

chemin de Pignerol à Turin, laquelle avoit commencé le di-

manche 4 d'octobre, à neuf heures du matin, et n'avoit fini qu'à

trois heures et demie après midi.

Le détail qu'on apprit de lui fut que le duc de Savoie avoit

1. Si cela étoit vrai, il ue pouvoit pas se laver devant Dieu ni devant

les hooimes de cet incendie.

2. On s'y étoit pris assez finement, car on étoit convenu de tirer pour

signal certaine quantité de bombes qui ne seroient point chargées; on les

tira en effet, et pendant que les gens qui étoient dans l'ouvrage étoient

sur le ventre, attendant l'effet des bombes, ou l'attaqua de tous côtés et

on l'emporta.
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bien su que le maréchal de Catinat marclioit à lui, mais que,

comme leurs forces étoient à peu près égales ', i' r'avoit pu

souffrir qu'on dit qu'il avoit fui devant lui, et qu'il s'étoit posté

à Marsaglia, où il y a quantité do bois, mais fort clairs; que le

maréchal de Catinat étoit arrivé, le 3, à une demi-lieue de lui,

et que, le môme jour, à deux heures après midi, il avoit mis son

armée en bataille, et s'étoit tenu tout le jour et toute la nuit

sous les armes; que, le soir, le duc de Savoie lui avoit envoyé

un trompette lui dire que, puisqu'il avoit fait brûler sa maison

de la Vénerie, il pouvoit s'attendre que ses troupes ne donne-

roient le lendemain quartier à aucun François, et cela fut cause

qu'on prit une résolution de n'en donner aucun aux huguenots

françois, aux Allemands et aux Piémontois, mais seulement aux

Espagnols; que le 4, dès sept heures du malin, l'escarmouche,

commença, le canon des ennemis tirant avec beaucoup d'avan-

tage, parce qu'il étoit sur une hauteur; que le duc de Savoie

avoit eu envie de mettre les régiments de cuirassiers de l'Em-

pereur à sa gauche, parce que la gendarmerie du Roi étoit à la

droite de son armée, mais que les Impériaux n'y avoient jamais

voulu consentil-, et que le maréchal de Catinat, l'ayant remarqué,

avoit placé la gendarmerie à la gauche pour l'opposer aux cui-

rassiers et avoit mis la brigade de Clérembault à la gauche de

la gendarmerie, à cause qu'on avoit besoin d'infanterie en cet

endroit-là, tant à cause du bois que parce que les ennemis y en

avoient jeté un grand corps; que la bataille commença à neuf

heures tout de bon; que les cuirassiers de l'Empereur vinrent

fièrement à la gendarmerie, mais qu'après avoir fait leur dé-

charge, ils tournèrent et ne purent soutenir la furie des gen-

darmes; qu'ensuite les cuirassiers allemands, ayant plié sur la

gauche, essuyèrent tout le feu de la brigade de Clérembault, qui

les passa par les armes et qui on tua un grand nombre; que

l'infanterie des ennemis qui étoit de ce côté-là avoit poussé jus-

(ju'à trois ou quatre fois la brigade de Clérembault, mais qu'enfin

elle mit l'épée à la main, et que les ennemis ne purent soutenir

son elîort et furent rompus, et que les régiments des religion-

naires y avoient été presque tous taillés en pièces et qu'on n'avoit

presque fait quartier qu'aux Espagnols
;
que les ennemis avoient

1. L'armée frauçoise étoit plus forte que celle dea ennemis.
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eu cinq à six mille hommes tués sur la place, et ({u'on leur avoit

fait quinze cents prisonniers, du nomlu'e desquels éloit le comte

Charles de Schunberg \ qui étoit fort blessé; qu'on croyoit aussi

le prince de Commercy blessé; qu'on avoit pris trente-trois

pièces de canon ^ trente-cinq drapeaux et trente-deux éten-

dards; qu'on avoit poussé les ennemis jusqu'aux porles de Tu-

rin, et que le combat n'avoit Uni qu'à trois heures et demie du

soir; que cette victoire coùtoit au Roi de braves gens, et qu'il y
en avoit beaucoup de blessés; que les principaux d'entre les

morts étoient le marquis du Bethomas \ le comte de Flaman-

ville *, le comte de Fontenay-Chaulieu \ et d'Anglart % aide-major

de la gendarmerie; que les principaux des blessés étoient le

marquis de la Hoguette ^ lieutenant général, qui avoit un coup

de mousquet au travers du corps; le comte de Medavy *, maré-

chal de camp, qui avoit l'épaule fracassée d'un coup de mous-

quet; le maniuis de Varennes ^ maréchal de camp, qui avoit un

coup de cartouche de canon au travers du corps; le comte de

Roucy *", brigadier de gendarmerie, qui étoit blessé au bras; le

comte de Montsoreau ", colonel d'infanterie, qui étoit blessé lé-

gèrement; le marquis de Druy '^ major de la gendarmerie, qui

étoit fort blessé; le marquis de Mezières '^, lieutenant de gendar-

1. Troisième fils du défunt maréchal de Schônberg, qui avoit été tué à
la bataille que le roi Jacques d'Angleterre avoit perdue en Irlande contre le

prince d'Orange. Il avoit été fort estimé en France, où il servoit de mestre
de camp.

2. Tout cela changea par la relation.

3. Gentilhomme de Normandie, qui avoit une terre auprès d'Anet; il

étoit neveu de Bontemps, premier valet de chambre du Roi, et il com-
mandoit la compagnie des gendarmes anglois.

4. Frère du manjuis de Flamanville, capitaine lieutenant des gendarmes
bourguignons. Il étoit sous-lieutenant de gendarmerie.

3. Neveu de l'abbé de Chaulieu, agent général des affaires de la maison
de Vendôme, il étoit aussi sous-lieutenant de gendarmerie. Son père

avoit été conseiller au parlement de Rouen.
6. Gentilhomme d'Auvergne, qui avoit été exempt des gardes du corps.

7. Il étoit aussi premier sous-lieulenant de la première compagnie de

mousquetaires du îloi, et frère de l'archevêque de Sens. Le Roi témoigna
le regretter.

8. Aîné de la maison de Grancey, et gouverneur de Dunkerquc.
fl. Gentilhomme de Bourgogne.
10. Seigneur de la maison de la Rochefoucauld.
11. Fils aîné du grand prévôt de Sourches.

12. Frère cadet du comte de Druy, maréchal de camp qui commaudoit
la cavalerie en Catalogne. 11 avoit été exempt des gardes du corps.

13. Gentilhomme de Picardie, bien bossu, mais bien brave.
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merie, qui tHoit blessé au corps; le comte de Ségur, lieutenant

de gendarmerie, ({ui avoit le pied emporté d'un coup de canon
;

qu en tout il y avoit vingt-cinq officiers de la gendarmerie tués

ou blessés et qu'on avoit environ perdu deux mille hommes *.

10 octobre. — Le 10, le Roi fit Chamlay grand-croix de

l'ordre de Saint-Louis à la place du défunt comte de Monlche-

vreuil, et l'on sut qu'il devoit partir incessamment pour l'Italie *.

Le même jour, on eut nouvelle qu'un armateur de Saint-Malo,

qui avoit une frégate de vingt-cinq pièces de canon, ayant trouvé

un vaisseau de guerre anglois de cinquante pièces de canon, qui

escortoit six vaisseaux marchands, avoit été hardi pour l'aller

attaquer; que d'abord il l'avoit accroché avec des grappins; qu'il

avoit jeté sur le bord quarante hommes, qu'il tenoit tout prêts
;

qu'il avoit tué quatre-vingts hommes des ennemis et en avoit

perdu trente des siens; qu'il s'étoit rendu maître du vaisseau, et

qu'après cela il avoit encore pris deux des vaisseaux marchands,

sur lesquels il s'étoit trouvé beaucoup de piastres ^ et de poudre

d'or.

11 octobre. — Le 11. au matin, Blet \ courrier du cabinet,

arriva d'Italie, et on sut par lui ([ue le marquis de la Hoguette

et le marquis de Druy étoient morts de leurs l)lessures
;
que le

comte d'Auberoque ', officier dans la gendarmerie, avoit été tué;

que le marquis de Mortagne ^ Cherigny ' et plusieurs autres

officiers du même corps étoient fort blessés
;
que Mauroy, mestre

de camp, qui faisoit le détail de la cavalerie. Montmorency ^

colonel du régiment de Condé, et le comte de Fontenay-Chau-

lieu, qu'on avoit crus morts, étoient prisonniers, et que le der-

nier avoit été blessé assez légèrement, et que le comte de Schôn-

1. [Les éditeurs de Daiigeau ont reproduit, d'après le dépôt de la guerre,

la lettre de Catinal au Roi contenant la relation de la bataille de la Mar-

saille (V. t. IV, p. 423. App. de l'année d603). Le Mercure a consacré tout

un volume supplémentaire au récit du même combat. — E. Pontal.]

2. l'eut-ètre pour y faire quelque négociation en feignant d'y prendre

des mesures pour les quartiers d'hiver et pour la campagne prochaine.

3. Monnoie d'Espagne, ([ui vaut plus d'un écu de France,

'i. Ci-devant laquais du marquis de Louvois.

5. Gentilhomme d'Auvergne.

6. Gentilhomme Flamand, qui avoit du mérite; il étoit officier dans les

gendarmes de la Reine.

7. C'étoit un homme d'une famille de robe de Paris.

8. Il étoit d'une branche de cette illustre maison établie en Flandre,

mais pauvre.
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berg, ayant été renvoyé sur sa parole, étoit mort en arrivant aux

portes de Turin.

Ce fut le même matin que le Roi fit chanter dans sa chapelle

le Te Dcum pour le gain de la bataille, et, le soir, on sut, par les

lettres de l'ordinaire, que, le 8, on avoit emporté le chemin cou-

vert de Charleroy; que les assiégés s'étoient présentés brave-

ment sur leurs brèches, qu'ils avoient palissadées
;
qu'ils en avoieni

fait un grand feu sur les assiégeants, qui y avoient perdu deux

cents hommes, et que la quantité de bombes qu'on avoit tirées

au rempart n'en avoient pu chasser les assiégés, qu'on disoit

avoir fait une retirade derrière leurs bastions.

On apprit encore, ce jour-là, que le marquis de la Porte ',

chef d'escadre, avoit la petite vérole à Toulon; mal bien dan-

gereux pour un homme qui avoit plus de quarante-cinq ans, qui

étoit assez usé et qui avoit une mauvaise poitrine.

Ce fut aussi ce jour-là que le Roi donna l'enseigne au régiment

des gardes qui étoit vacante par la mort de Marigny au jeune

d'Avéjan^ dont le père étoit alors premier capitaine du régiment,

maréchal de camp de ses armées, et commandant à Furnes.

12 octobre. — Le ii2, Montfort, aide-de-camp du maréchal

de Catinat, arriva à Fontainebleau et apporta au Roi quatre-

vingt-dix-neuf drapeaux et quatre étendards ; il lui apporta aussi

une relation de la bataille de la façon du maréchal de Catinat
;

mais, comme elle n'entroit en aucun détail, et qu'il en couroit

en même temps une de d'Arenne, major général, qui étoit plus

particularisée, on a jugé à propos d'en mettre ici une qui tient

de l'une et de l'autre ^
Le soir du 12, le Roi appela Roisseleau ^, capitaine dans son

régiment des gardes, qu'il vit à son coucher avec le hausse-col,

et, lui ayant dit qu'il lui avoit donné le gouvernement de Char-

leroy, il lui ordonna de partir incessamment pour s'y rendre.

13 octobre. — Le lendemain, sur le midi, Caraman % capi-

1. Gentilhomme d'Anjou.
2. Le Roi l'avoit trouvé trop jeune six semaines auparavant, mais peut-

être que l'importuuitc de sa famille et de d'Aquin, premier médecin, son

parent, l'emporta auprès du Roi.

3. [Voir cette relation à l'appendice n» IV. — E. Ponlal].

4. C'étoit celui qui avoit si bien défendu Limerick.
5. 11 étoit fils de ce fameux Riquet, partisan de Languedoc, qui avoit

entrepris le canal de la jonction des deux mers.

IV. — 18
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taine au régiment des gardes et brigadier d'infanterie, arriva à

Fontainebleau, et apporta la nouvelle de la réduction de Char-

leroy ; il avoit une recommandation du maréchal de Luxembourg

très pressante pour obtenir du Roi le gouvernement de cette

place, mais il savoit déjà par Boisseleau, qu'il avoit trouvé en

chemin, que sa prétention éloit mutile. On sut par lui que

Charleroy avoit capitulé le jour précédent, que le maréchal de

Luxembourg avoit accordé au gouverneur une capitulation

honorable, et qu'aussitôt que la garnison seroit sortie, il

devoit marcher h Courtray pour le fortifier, et raccommoder les

lignes.

On apprit aussi, le même jour, que, sur les avis que le maré-

chal de Noailles avoit eus que les Espagnols vouloient assiéger

quelque place, et sur la jalousie qu'ils donnoient à différentes

places à la fois, il avoit séparé ses troupes, et en avoit placé

différents petits corps sous Pratz de Mollo et sous les autres

places qu'il croyoit pouvoir être attaquées par les ennemis.

14 octobre. — Le 14, le Roi accorda au prince de Soubise *

la survivance de son gouvernement de Champagne en faveur de

son fds aine, le prince de Rohan -.

15 octobre. — Le 15, on chanta dans la chapelle du château

le Te Deum pour la prise de Charleroy.

Ce jour-là, le nonce du Pape et l'ambassadeur de 'Venise ^ vin-

rent lui faire des compliments sur la victoire qu'il avoit remportée

en Piémont, et le Roi, après avoir reçu leurs comphments avec

sa politesse ordinaire, les cliargea de mander à leurs maîtres

qu'ils pouvoient être assurés qu'il n'avoit aucune envie de faire

des conquêtes en Italie.

16 octobre. — Le 16, on eut nouvelle que les ennemis avoient

entièrement levé le blocus de Casai, et qu'ils avoient fait mar-

1. Prince de la maison de Uoliau, capitaine lieutenaut des gendarmes
du Roi et lieutenant général de ses armées, (jui naturellement devoit

être maréchal de France.

2. 11 avoit été longtemps abbé, mais il quitta l'Église après la mort de

son frère aine, et, après avoir servi d'aide de camp à sou père, il eut le

régiment de cavalerie que son frère avoit eu, et que le Roi avoit laissé à

son père. C'étoit un des plus beaux hommes du monde.
3. Peut-être n'étoient-ils pas trop aises de cette bataille, car les princes

d'Italie, qui se souveuoieut toujours des guerres de Charles YIII, de

Louis XII et de François I", ne prenoient pas plaisir à voir prospérer

les armes de la France en Italie.
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cher les troupes qu'ils y avoient sous la conduite du marquis de

Pianezze pour fortifier le reste de l'armée du duc de Savoie,

On sut, ce jour-là, que le comte de Schônbcrg n'èloil pas

encore mort de sa blessure, mais que le prince de Commercy
avoituncoup de mousquet qui lui cassoit l'épaule.

Le même jour, le Roi donna au jeune Monlbron \ capitaine

dans son régiment d'infanterie, le régiment de Cambrésis, qui

vaquoit par la mort du marquis de Cbàteaurenaud.

On apprit, le soir, que le Pape avoit préconisé huit évêques

de l'assemblée de 168^, qui étoient l'archevêque de Toulouse 2

et celui d'Alby % et les évêques de Valence \ de Vannes ^,

d'Ypres ^, d'Aire ^, de Bazas * et de Rodez ^

On sut aussi que le comte de Molac '^ lieutenant général pour

le Roi en Bretagne, étoit mort de maladie à Paris.

17 octobre. — Le 17, les nouvelles de Hongrie portoient

que les Turcs avoient passé la Save, et qu'on croyoit qu'ils mar-

choient pour aller faire le siège de Peterwaradin.

Le même jour, le comte de Larrey, venant d'Italie, arriva à

Fontainebleau à une heure après minuit, et, comme le Roi étoit

couché et endormi, on l'éveilla, et il eut avec lui une conférence

de trois quarts d'heure.

1. Fils aîné du comte de Moutbron, geutilhomme de Champagne, ci-

devant capitaine lieutenant de la seconde compagnie de mousquetaires
du Roi, et colonel de son régiment, et alhrs chevalier de ses Ordres, lieu-

tenant général de ses armées, lieutenant général dans ses conquêtes des

Pays-Bas et gouverneur de Cambrai.

2. Frère de Villacerf et de Saiut-Pouenge ; il avoit été évêque de Mon-
tauban et conseiller au parlement de Paris.

3. Frère de la Berchère, maître des requêtes; il avoit été aumônier du

Roi, et archevêque d'Aix sans être sacré.

4. Il s'appeloit en son nom Bocharl de Champiguy, d'une famille de

conseillers au parlement de Paris.

5. 11 étoit de la maison de Vence de Provence.

6. Frère du défunt Ratabou, envoyé extraordinaire du Roi à Gènes. Il

avoit été grand vicaire à Strasbourg, nommé par le Roi ou par le cardi-

nal de Fi'irstenberg à sa prière.

7. Il étoit frère de Bezons, conseiller d'Etat, intendant à Bordeaux; il

avoit été agent du clergé.

8. Il étoit frère de Gourgue, maître des requêtes, originaire de Bor-

deaux, où leur père étoit avocat général.

9. Il étoit frère du comte de Lusiguan, ci-devant sous-lieutenant des

gendarmes écossois, et depuis envoyé extraordinaire du Roi auprès de

TEmpereur, de l'illustre maison de Lusignan.

10. Seigneur de Bretagne, de la maison de Rosmadec.
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18 octobre. — Le 18, il repartit de Fontainebleau pour s'en

retourner en Italie, et ce voyage si précipité fit bien raisonner

les courtisans : les uns voulant qu'il fût venu pour des propo-

sitions de paix, les autres pour régler quelque entreprise, les

autres seulement pour déterminer la manière de prendre des

quartiers en Italie.

Le même jour, on apprit que le marquis de la Porte ' étoit

mort à Toulon de la petite vérole, et que le comte d'Estrées y

étoit tombé malade en arrivant de la mer.

19 octobre. — Le 49, on commença de voir paroître à la

cour le comte d'Egmont, jeune seigneur des Pays-Bas d'une

maison très illustre -; comme son père possédoit du bien dans

les conquêtes du Roi, celui-ci, qui étoit cadet, s'étoit fait natu-

raliser François, mais son frère aîné étoit mort peu de temps

après, et, comme le père étoit grand d'Espagne, on disoit que

celui-ci demandoit qu'on le fit duc et pair.

20 octobre. — Le 20, le Roi donna le gouvernement de

Longwy à de Nave ^, marécbal de camp, qui avoit celui de Pbilip-

peville, et Sa Majesté donna en même temps à la veuve de Ma-

tbieu une pension, laquelle sans cela n'auroit pas eu de pain \

On apprit, ce jour-là, que le président de Novion avoit la

petite vérole, qu'il avoit gagnée apparemment auprès du défunt

prince Pbilippe de Savoie, qu'il n'avoit point abandonné pendant

sa maladie.

21 octobre. — Le 21, la ducbesse de Cliartres, qui étoit ex-

trêmement grosse, partit de Fontainebleau et vint coucher au

1. Chef d'escadre; c'étoit une perte cousidérable pour la marine.
2. Puisqu'il étoit de la véritable maison de Gueldre; mais il étoit bien

laid, ce qui n'empêchoit que bien des mères ne le couchassent en joue
pour leurs filles. — [Il épousa en 16!)1 Marie-Angélique de Cosnac, fille

de François, marquis de Cosnac, et de Louise d'Esparbez de Lussan d'Au-

beterre. Après son mariage, il olUint pour sa femme les honneurs du
tabouret chez la reine. Il descendait du célèbre Lamoral comte d'Egmont,
prince de Gaure et du Saint-Empire, duc de Gueldre, (|ui paya de sa

tête son généreux elîort pour soustraire les Pays-Bas à la domination de

l'Espagne. Voy. les Mémoires de Saint-Simon, de Dangeau et de Cosnac. —
Comte de Cosnac]

3. Vieux Gascon, qui avoit été lieutenant-colonel du régiment de Bour-
bouQois; il étoit très bon homme d'infanterie et avoit été huguenot.

4..Mathieu, vieil officier gascon, l'avoit épousée sur ses vieux jours; elle

étoit encore jeune, mais elle n'avoit eu aucun bien en mariage, et le

douaire que lui avoit promis sou mari étoit fort mal assigné.
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Plessis, pour n'avoir pas une si grande journée à faire, cl la du-

chesse d'Enghien, sa sœur, qui ôtoit encore plus avancée dans

sa grossesse, s'en alla tout en jour coucher à Versailles.

22-23 octobre. — Le 22, le Roi partit de Fontainehleau et

vint coucher à Choisy, où Monseigneur étoit venu l'attendre, et

le lendemain, Sa Majesté, y séjournant, alla courre le loup dans

la forêt de Scnart, et donna le reste du jour à faire travailler

dans les jardins '.

24 octobre. — Le 24, le Roi dîna encore à Choisy, et, après

avoir encore fait hien tailler et émonder des arbres, il partit pour
Versailles, où il arriva à la nuit, mais Monseigneur resta à Clioisy

pour quelques jours.

25 octobre. — Le 25, le duc de Chartres arriva à Paris, et

Ton sut certainement que la marquise de Blanzac ^ avoit la petite

vérole, maladie bien dangereuse pour une personne accouchée

depuis quatre jours.

26-27 octobre. — Le 26, le duc de Chartres vint à Versailles

saluer le Roi, et, le lendemain, on sut que le maréchal de Tour-
ville étoit arrivé à Brest avec trente vaisseaux, mais que le comte

de Châteaurenaud n'y étoit pas encore arrivé avec le reste de la

flotte.

Ce fut le même jour que le nonce du Pape eut une audience

particulière du Roi, dans laquelle il lui présenta un bref de Sa
Sainteté, qui étoit proprement la réponse qu'elle faisoit à la lettre

qu'il lui avoit écrite au sujet des bulles qu'elle avoit accordées

aux évêques de l'assemblée de 1682; et les ministres firent

entendre au public qu'on étoit fort content du nonce et de la

cour de Rome.

28 octobre. — Le 28, on faisoit courir le bruit qu'on avoit

fait sortir de gros canon de Pignerol, ce qui faisoit croire à quel-

ques-uns qu'on vouloit faire le siège de Coni ; mais ceux qui se

croyoient les mieux informés assuroient qu'on en vouloit seule-

ment à Carmagnole, à Villeneuve d'Asti, à Asti, et à plusieurs

1. C'étoit alors une des grandes passions du Roi que le jardinage, et il

vouloit montrer à Monseigneur qu'il ainioit sa maison comme les siennes

propres; aussi n'y foisoit-il pas couper une branche qu'il n'en demandât
avis à Monseigneur, et Monseigneur en étoit tout de même.

2. Fille de la maréchale de Ilochefort, laquelle, étant veuve du marquis
de Nangis, avoit épousé en secondes noces le marquis de Blanzac, second
frère ilu comte de Roucv.

,
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autres villes du plat pays, où l'on vouloit étaljlir les quartiers

d'hiver.

Ce fut ce jour-là qu'on apprit deux nouvelles bien différentes,

qui furent que la comtesse de Brionne étoit accouchée d'une fille

et que la vieille comtesse de la Vauguyon étoit morte '.

29 octobre. — La nouvelle du 29 fut que le Roi avoit fait un

seul régiment de tous les carabiniers de sa cavalerie, dont il avoit

donné le commandement au duc du Maine sous l'autorité du

comte d'Auvergne, colonel général de la cavalerie, et que, pour

commander ce régiment sous ce prince, il avoit choisi cinq an-

ciens mestres de camp, dont deux, qui avoient des régiments,

étoient le marquis de Bellegarde - et le clievalier de Rozel; les

trois autres, qui n'avoient que des commissions, étoient le che-

valier du Mesnil ^ d'Achy et Résigny.

30 octobre. — Le 30, on apprit que le comie de Mondais *,

colonel du régiment de Périgueux, étoit mort de maladie à Furnes.

31 octobre. — Le dernier jour d'octobre, on sut que la mar-

quise de Blanzac et le président de Novion étoient enliérement

hors de danger, et que le Roi avoit choisi le comte de Souster-

non ' pour commander en qualité de mestre de camp le régiment

du comte de Toulouse, donnant à Pujols, qui le commandoit

1. Elle étoit fille du vieux marquis de la "Vauguyon, chevalier de l'Ordre,

et sœur du comte de Saint-Mégrin, lequel, étant capitaine lieutenant de la

compagnie des chevau-légers de la garde du Roi. fut tué pendant les

guerres civiles, au combat du faubourg Saint-Antoine, que le grand

prince de Condé perdit contre l'armée du Roi lors mineur. Avant la

mort de son frère, étant fdle d'honneur de la reine, mère du Roi, elle

avoit épousé le comte de Rroutay, colonel du régiment de Navarre, qui

étoit un gentilhomme de Bretagne, dont elle avoit eu des enfants. Mais,

après sa mort, elle épousa par amour Fromenteau, pauvre gentilhomme

de Poitou, qui étoit chambellan de Monsieur, frère du Roi, et qui, ayant

pris le nom de comte de la Vauguyon, parut sur la scène et fut ambassa-

deur en Espagne et chevalier des Ordres du Roi.

2. Gentilhomme de Normandie, dont le père, après avoir été longtemps

mestre de camp de cavalerie, lui avoit donné son régiment; naturellement

il avoit dû être brigadier à la dernière promotion.

3. Gentilhomme «le Dauphiné, frère de ce malheureux du Mesnil, qui,

étant enseigne des gardes du corps, se trouva engagé dans la querelle de

Bois-David, brigadier et colonel du régiment de Champagne, contre le

marquis de Toiras, brigadier et colonel du régiment d'Orléans, se battit

aussi bien qu'eux, et fut obligé de quitter le royaume.

4. Celui auquel le marquis de la Luzerne, gendre du comte de la Chaise,

l'avoit vendu.

5. Fils du frère aîné du comte de la Chaise.
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naturellement, le régiment de Sousternon. En ce temps-là, le Roi

permit au chevalier du Rozel et à Bellegarde de vendre leurs

régiments, ce qui étoit une grande douceur pour eux.

NOVEIMBRE 1693

1" novembre. — Le premier jour de novembre, le Roi fit ses

dévotions, et toucha les malades des écrouelles à son ordinaire.

L'après-dînée, il assista au sermon du P. Bourdaloue, jésuite,

il entendit vêpres et le salut, et puis il distribua tous les béné-

fices vacants.

n donna rarchevèché de Tours à Tabbé d'Hervault, nommé
depuis peu à l'évéché de Condom; l'évêché de Condom, à l'abbé

Milon -, l'un de ses aumôniers; l'abbaye de Saint-Médard de Sois-

sons, à l'abbé de Pomponne, qui rendit celle de Saint-Maixent;

l'abbaye de Saint-Maixent, au nouvel archevêque de Tours, parce

que son archevêché étoit d'un revenu très modique; ral)l)aye du

Jar, à l'évoque de Soissons -; celle de More, à l'abbé de Cha-

vaudon'^; celle de Beaulieu, àBoileau, le prédicateur, parce que

le bénéfice qu'on lui avoit donné à la dernière distribution étoit

de nulle valeur ; le prieuré des Bonshommes
,
que le prince de

Champigny avoit refusé, à l'abbé de Fourcy *, qui en rendoit un

autre pour doter l'évêché de Blois, et le prieuré d'Oulme à l'abbé

Marin ^. Il y avoit aussi des abbayes de filles à donner, mais on

n'en sut pas la distribution.

Jamais le Roi ne fit en un jour tant d'heureux qu'il en fit ce

jour-là, car, après avoir distribué les bénéfices, il donna aussi

presque tous les gouvernements qui vaquoient, et tous les em-

plois de la gendarmerie. A l'égard des gouvernements, il donna

1

.

11 étoit (le Tours, frère d'uu conseiller au Graud Conseil, qui avoit

rintendance des alTaires du prince de Conti; c'étoit un ecclésiastiiiuc d'un

rare mérite.

2. 11 étoit de la maison de Brûiard-Sillery, cousin germain du duc de

la Rochefoucauld, parent i)roclie du premier président de Harlay et sou

ami intime.

3. 11 avoit été aumônier de la reine Marie-Thérèse d'Autriche.

4. L'un des fds de Fourcy, conseiller d'Etat, geudre du chancelier de

lioucherat et ci-devant prévôt des marchands de i*aris.

a. Fils de Marin, ci-devant maître des requêtes et premier président

du parlement de Provence.
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celui tle Fribourg * au marquis de Villars, lieutenant général et

commissaire général de la cavalerie ; celui de Pliilippeville, à Pro-

venchères -, lieutenant de roi de Schelestadt; celui de Péronne,

au comte de Solre ^ maréchal de camp ; celui de Mézières, au

chevalier de Gassion \ maréchal de camp et lieutenant des gardes

du corps; celui de Niort, àTingénieur Laparat ^; celui du Pont-

de-FArche, à d'Avignon % et celui de Fécamp, à la Motte ', dont

le premier étoit enseigne des gardes du corps et lautrc lieu-

tenant.

A regard de la gendarmerie, le Roi donna la compagnie des

gendarmes anglois au marquis de Mézières, capitaine lieutenant

des chevau-légers du duc de Bourgogne, et celle des chevau-

légers du duc de Bourgogne au chevalier de Plancy *, sous-lieu-

tenant des gendarmes flamands; la sous-lieulenance des gen-

darmes flamands, au chevalier du Rivau '
; la sous-lieutenance

des chevau-légers de Monseigneur, au chevalier de Toiras '"
; la

sous-lieulenance des chevau-légers de Berry, au marquis d'IUiers " ;

renseigne des gendarmes anglois, au marquis de la Rivière *-
;

1. Vacant par la mort de du Fay, qui avoit si vaiUamment, défendu
Philipsbourg, lorsqu'elle fut prise par les Impériaux.

2. Vieil officier d'infanterie, digne de la vieille phalange d'Alexandre; il

avoit été lieutenant-colonel du régiment de Vendôme.
3. 11 n'y avoit guère d'exemples qu'on eût confié Péronne, qui est la

clef du royaume, à un officier étranger.

4. Frère cadet de celui qui venoit d'être tué à Nerwinde.
5. Qui venoit de conduire en chef le siège de Roses, comme il avoit

conduit ceux de Nice, de Villefranche et de .Moutmelian.

6. Garçon de fortune de Provence, qui avoit été simple garde du corps,

mais qui s'étoit poussé par son mérite, passant par tous les degrés. I!

étoit bien fait et agréable de sa personne, et avoit de l'esprit et du cœur.
I. Gentilhomme de Normandie, qui d'abord avoit été officier d'infante-

rie; ensuite il avoit servi dans les dragons, d'où le comte de Lauzun,
lors capitaine des gardes et en faveur auprès du Roi, l'avoit retiré pour
le faire brigadier dans sa compagnie, comme il avoit retiré plusieurs

capitaines de cavalerie pour les y meltre. Ensuite ou l'avoit fait exempt
dans la compagnie de Noailles, où, par succession, il étoit devenu lieute-

nant. Il étoit frère de , lieutenant général des armées du Roi.

8. Dernier des fils du Plessis-Guénégaud, secrétaire d'Etat de la maison
du Roi.

9. Gentilhomme de Touraine île la maison de Beauvau.
10. Frère du marquis de Toiras, qui fut tué par Bois-David, et du mar-

quis de Toiras, brigadier de cavalerie, qui fut tué au combat de Leuze.
II. Fils du défunt marquis d'Iiiiers, de la maison d'Antraigues, qui fut

tué à la bataille de Senef, étant sous-lieuteuant des chevau-légers de la

garde du Roi.

12. Gentilhomme de Bretagne.
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l'enseigne des gendarmes d'Anjou, au chevalier de Fresnoy *
;

renseigne de Bourgogne, au marquis de Tressan ^
; le guidon des

gendarmes de la Reine, au chevalier de Roye ^
; celui des gen-

darmes de Bourgogne, au chevalier de Janson *
; celui des gen-

darmes d'Anjou, au chevalier de Caraman '
; et la cornette des

chevau-légers de Monseigneur, à Lordat ^ qui avoit servi long-

temps le Roi en qualité d'ancien page de sa petite écurie ^ A
l'égard de la majorité de la gendarmerie, le Roi la donna au

comte de Vertilly, mestre de camp de cavalerie, qui faisoit le

détail de la cavalerie en Allemagne, et il attendit qu'il fût arrivé

pour nommer l'aide-major et le sous-aide major.

2 novembre. — Le 2, le comte de Pontchartrain alla dès le

matin, par ordre du Roi, trouver d'Aquin, son premier méde-

cin, et lui dit de sa part de quitter la cour, avec défense d'y

revenir, et d'écrire au Roi qui lui accordoit six mille livres de

pension. D'Aquin lui demanda quelle pouvoit être la cause de

sa disgrâce, mais le comte de Pontchartrain lui répondit qu'en

homme d'honneur il n'en savoit rien ^

Cependant Fagon ", ci-devant premier médecin de la Reine,

vint pour entrer au lever du Roi, ([ui demanda s'il n'étoit point

1. Fils du vieux Neuilly-Fresnoy, gentilhomme de Picardie.

2. Fils du marquis de Tressan, prévôt général de Languedoc, qui étoit

frère de révêque du Mans.
3. Frère du comte de Roucy et du marquis de Blanzac.

4. Frère du marquis de Janson, sous-lieuteuant de la première compa-
gnie de mousquetaires du Roi, dont il avoit été nourri page de la petite

écurie.

5. [L'auteur a laissé cette note en blanc. — E. Pontal.]

6. Gentilhomme de... [L'indication est restée en blanc. — É. Pontal.]

1. Comme le Iloi aimoit beaucoup la chasse du chien couchant, les

pages de sa grande écurie portoient ses chiennes à cheval devant eux sur

des espèces de selles faites exprès; les pages de la petite écurie portoient

des fusils, et l'ancien page de cette écurie avoit soin de ramasser le

gibier, de l'apporter dans le cabinet du Roi, et de lui en rendre compte;
ce qui étoit une fonction fort agréable, et qui portoit à quelque fortune,

comme il paroît par l'exemple de Lordat.
8. [Saint-Simon attribue la disgrâce d'Aquin à son avidité, à son ambi-

tion peu discrète et à l'hostilité de Mme de Maintenon, qui se souvenait

que d'Aquin devait sa fortune à Mme de Montespan, et qui tenait d'ail-

leurs à pousser Fagon, nommé déjà par sa protection premier médecin
des Enfants de France. — E. Pontal.]

9. Ou l'avoit mis auprès des ducs de Bourgogne, d'Anjou et de Berry:

mais outre cela, il étoit le médecin de conOance de la marquise de
.Maintenon.
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dans rantichambre ; on lui répondit qu'il y étoit, et ayant ordonné

qu'on le fît entrer, il lui demanda s'il ne savoitrien; Fagon lui

répondit qu'il ne savoit rien, et le Roi lui dit : « Je vous fais mon
premier médecin; » sur quoi Fagon lui repartit : « Sire, M. le

premier médecin est donc mort ? » Et le Roi lui répliqua qu'il

n'étoit pas mort.

Un moment après, d'Âquin, médecin ordinaire du R^oi, vint à

son lever, ignorant tout ce qui s'étoit passé ; les courtisans, qui

sont toujours charitables, le regardoient et lui rioient au nez,

mais quelqu'un de ses amis lui dit à l'oreille d'aller chez son

frère, et qu'il y apprendroit des nouvelles importantes.

Peu de temps après, le comte Pontchartrain l'envoya quérir,

et lui dit que le Roi étoit fort content de lui, mais que cependant

il vouloit qu'il se défit de sa charge, et, quelque temps après,

l'aîné d'Aquin partit pour sa maison de Jouy \ et son frère pour

Paris.

Cette chute surprit également tout le monde, car on regardoit

le premier médecin d'Âquin pour le meilleur courtisan qu'il y
eût, et comme un homme qui avoit un crédit intini auprès de son

maître ; on ne découvroit point d'autre sujet de sa disgrâce, si-

non qu'on dit qu'ayant demandé au Roi l'archevêché de Tours

pour son fils l'abbé, et le Roi le lui ayant refusé avec force, il

alla encore prier le 1\ de la Chaise de le demander pour lui,

se servant de termes trop forts, ce qui déplut tellement au Roi,

qu'il résolut de le chasser, quoique d'ailleurs il avouât qu'il avoit

de l'amitié pour lui.

3 novembre. — Le 3, on disoit que Voisin, conseiller d'État

ordinaire, étoit à l'extrémité d'une rétention d'urine, et tout le

monde croyoit que son gendre, l'avocat général de Lamoignon,

seroit bientôt en possession d'une succession immense.

Le même jour, le maréchal de Tourville arriva à la cour, et

on sut que le cardinal Bonsy avoit eu une troisième attaque

d'apoplexie, laquelle avoit, disoit-on, été causée par trois pintes

d'eau de Bourbon qui lui étoient restées dans le corps, et que

l'émétiquc en fit sortir.

4 novembre. — Le 4, on eut nouvelle que le chevalier de

1. Jolie terre et belle maison à une lieue de Versailles, qu'il avoit

achetre du comte de Gacé-.AIatignou, lequel l'avoit achetée de la succes-

sion du vieux marquis de Sourdis.
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Pomponne étoit à l'extrémité d'une hémorragie universelle '.

On disolt encore que la duchesse douairière d'Hanovre ^, qui

étoit partie de France trois mois auparavant, après avoir acheté

pour quarante mille écus de hardes, alloit épouser le roi de
Suède; ce prince, qui avoit des enfants de sa première femme,
n'en prenant une seconde que pour avoir la compagnie d'une

honnête personne.

On ajoutoit que la lîlle aînée de la duchesse d'Hanovre épou-

soil un prince de sa maison, et la cadette le duc de Bavière.

Ce fut encore le même jour que le maréchal de Luxembourg,

arrivant de Tannée, vint saluer le Roi à Marly.

5 novembre. — Le lendemain, le maréchal duc de Villeroy

y arriva pareillement aussi bien que Chamlay, du voyage duquel

on ne sut rien de précis, sinon que les troupes du Roi êtoient

dans l'abondance de toutes choses en Piémont.

6 novembre. — Le 6, on disoit que Chàteaurenard, fds aîné

de d'Aquin, ci-devant premier médecin du Roi, avoit aussi ordre

de se défaire de sa charge de secrétaire du cabinet, et qu'on le

révoquoit de l'intendance de Bourbonnois, et que son frère, le

capitaine au régiment des gardes, sortiroit aussi de ce régiment.

7 novembre. — Le 7, on vit arriver à la cour le maréchal

duc de Noailles, qui revenoit de Catalogne, où les ennemis

n'avoient osé rien entreprendre.

On sut, ce jour-là, que le Roi avoit fait du gouvernement de

Bar-sur-Aube, qui ne valoit que cinq cents écus de revenu, un

gouvernement de dix mille livres de rente, et qu'il l'avoit donné

au baron de Bressey ^, maréchal de camp.

8 novembre. — Le 8, toutes les lettres que les particuliers

recevoient d'Italie portoient que le maréchal de Catinat alloit

faire le siège de Coni; mais, le Roi n'en ayant rien dit, cette

nouvelle paroissoit bien problématique. Cependant on assuroit

que l'Empereur envoyoit en Italie le prince Louis de Bade avec

quinze mille hommes de renfort.

Le même jour, le Roi donna trois mille livres de pension à

d'Aquin, son médecin ordinaire, et lui fit dire qu'il ne se pressât

1. Le sang lui sortoit jusque par-dessous les aisselles.

2. Sœur de la princesse de Condé; elles étoient de la maison palatine.

3. Qui avoit quitté le service d'Espagne, pour se jeter dans celui de

France.
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pas de se défaire de sa charge, et q\ïï\ seroit bien aise qu'il fît

un bon marché.

9 novembre. — Le 9, le maréchal duc de Lorge arriva à la

cour, et on eut la nouvelle de la mort du chevaher de Pomponne
;

grande perte pour sa famille, mais qui n'étoit pas médiocre pour

le service du Roi, parce qu'il étoit très bon officier.

On sut aussi, ce jour-là, que d'Âulnay ', premier écuyer du

duc du Maine, se retiroit sous le prétexte de sa mauvaise santé;

que ce prince lui donnoit quatre mille livres de pension, et que

le Roi vouloit bien lui en donner autant. Cette retraite fut

accompagnée de celle de Chaudenet, son écuyer cavalcadour,

qui étoit fort dans les intérêts de d'Aulnay contre ceux du cheva-

lier de Chambonas \ capitaine des gardes du même prince.

10 novembre. — Le 10, on sut que le Roi envoyoit aussi

de nouvelles troupes en Italie, et même des officiers généraux,

qui furent le marquis de VUlars et Saint-Sylvestre, Ueutenants

généraux, le marquis de Locmaria, le comte du Rourg, Pracomtal

et le marquis de Rarbezières, maréchaux de camp.

On ajoutoit que le comte de Rebenac retournoit en ce pays-là

pour y renouer la négociation, et qu'il menoit avec lui son frère,

Fabbé de Feuquières.

11 novembre. — Le il, on apprit que Rellegarde, qui avoit

été nommé pour premier mestre de camp des carabiniers, avoit

remercié le Roi de cet emploi, (ju'il quittoit le service, sous

prétexte de mauvaise santé, et (ju'il vendoit son régiment.

On eut, en ce temps-là, des nouvelles certaines de la mort du

comte Charies de Schônberg, qui avoit duré quatorze jours après

sa blessure. On disoit encore que la marquise de Saint-Valéry ^

1. Gentilhomme de Picardie, qui avoit été élevé auprès du défunt duc

de Verueuil, fils naturel de Henri IV, après la mort duquel il s'étoit alta-

ché au ûuc du Maine.

2. Gentilhomme de Languedoc, frère de Févêque de Viviers, et cousin ger-

main de l'archevêque d'Auch : il étoit brouillé depuis longtemps avec d'Aul-

nay, et Chaudenet lui avoit fait une querelle pendant le siège de Mons, et

même lui avoit fait mettre l'épée à la main dans la maison du duc du

Maine, et ils avoient tous deux été hlessés légèrement. L'inclination du

duc du Maine étoit alors pour d'Aulnay, et ainsi Chambonas n'eut jias les

rieurs de son côté, mais peut-être depuis là tout avoit retourné, et Cham-
bonas avoit repris le dessus.

3. Elle étoit fdle du défunt comte de .Alontloûet, premier écuyer de la

grande écurie du Roi, qui se tua d'une chute de cheval, et qui étoit iils

du marquis de BuUion, surintendant des finances. Sa mère étoit une da-
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(lame d'Iionneur de la duchesse du Maine, demandoit à se re-

tirer de la cour, mais on n'en savoit pas encore le sujet.

13 novembre. — Le 13, le Roi fit la revue des quatre com-
pagnies de ses gardes du corps, mais il ne donna point, comme
on l'avoit cru, les deux enseignes qui y étoient vacantes; il ré-

forma dix gardes par brigade, ce qui empêchoit d'avoir jjesoin

de tant de recrues, mais aussi cela rendoit bien faible ce corps,

«lui devoit être le plus redoutable de tous.

14 novembre. — Le 14, le chevalier de Courcelles ', mestre

de camp de cavalerie, qui faisoit depuis longtemps la charge

de maréchal des logis de la cavalerie, fut nommé pour der-

nier mestre de camp de carabiniers à la place du marquis de

Bellegarde, et le Roi donna au comte du Puyguyon le régiment

de cavalerie du duc de Bourgogne, et à Saint-Lieu -, lieutenant-

colonel, le régiment de Puyguyon.

On disoit, ce jour-là, qu'on alloit faire la grande opération au

comte de Guiscard; mais, dans la suite, on apprit que les chi-

rurgiens n'avoient pas jugé à propos de la lui faire tout entière.

15 novembre. — Le 15, on sut que le Roi avoit donné à

du Lattier '' l'agrément d'acheter le régiment de Rellegarde, au

duc Saint-Simon d'acheter celui du chevalier du Rozel, à de

Vienne, lieutenant-colonel du régiment d'Anjou, l'agrément

d'acheter le régiment de Courcelles; que Sa Majesté avoit donné

à Bains * le régiment de Sainte-Livière
,
qui étoit mort depuis

peu d'un léger coup de mousquet qu'il avoit reçu à la Marsaille;

celui de 31ontbas à son frère, et qu'ayant cassé Cornberg, mestre

de camp des houssards, pour sa mauvaise conduite, et lui ayant

donné deux mille livres de pension, elle avoit donné ce régiment à

Mortains, lieutenant-colonel des troupes de l'Empereur, qui étoit

venu se rendre, la dernière campagne, à l'armée de Monseigneur.

moisellc de I^icardie, uommée Tliiembrune. qui avoit été fille d'iionuear

de la reine, mère du lloi. Cette comtesse de Saint-Valery avoit épousé le fils

aîné du marquis de Gamaches, chevalier de l'Ordre, et son mari étoit

mort brigadier de cavalerie. Elle étoit très belle et très vertueuse ; on crut

dans la suite que sa beauté avoit donné de l'ombrage à la duciiesse du
Maine.

1. Gentilhomme des confins de l'Anjou et du Maine, dont la mère étoit

sœur du défunt maréchal duc de Villeroy.

2. Son frère avoit été autrefois tué maréchal de camp.
3. [La note est restée en blanc. — E. PontaL]
4. [La note est restée en blanc. — E. PontaL]
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16 novembre. — Le 16, le Roi donna le régiment de Péri-

gueux au comte de Cayac *, qui en étoit lieutenant-colonel, et

ayant nommé Duchesne - pour médecin des princes à la place de

Fagon, nomma aussi le jeune Dodart ^ pour médecin de la suite

de la cour à la place de Moreau et lui donna quatre mille livres

de pension.

Le bruit couroit alors fortement que le duc de Mont fort alloit

épouser Mlle de Clérembault \ mais il y a bien de la différence

entre un mariage fait dans le public ou fait par les notaires.

17 novembre. — Le 17, on assuroit que le comte de Cba-

vigny ', colonel du régiment de Quercy, étoit mort de maladie;

cependant on sut bientôt qu'il étoit hors de danger.

Ce fut le même jour que le Roi trouva bon que Jouy, capi-

taine dans son régiment des gardes, lils de d'Aquin, ci-devant

son premier médecin, montât la garde à l'ordinaire, et même,
sur ce que l'abbé d'Aquin, son frère, agent du clergé, lui fit de-

mander s'il trouveroit bon qu'il se présentât devant lui, il lui fit

dire qu'il étoit fort content de lui, et qu'il continuât ses fonc-

tions.

On parloit alors plus que jamais du mariage du prince de

Rohan avec la princesse de Turenne, et on disoit même qu'on

n'attendoit pour conclure ce mariage qu'à voir un accommode-
ment terminé entre cette princesse ef la maison de Rouillon

pour ses reprises.

On ne parloit guère moins du mariage de Mlle de Louvois

avec le marquis d'Alincourt, fils aîné du maréchal duc de Vil-

leroy.

Mais on débitoit une nouvelle bien plus considérable, qui étoit

qu'il étoit arrivé à Dunkerque cent mille setiers de froment,

1. Gentilhomme de (|uulité de Périyord, qui, dès la création de ce régi-

ment, en fut fait lieutenant-colonel.

2. G'étoit un médecin de Champagne, que le défaut marquis de Louvois
avoil attiré auprès de lui, le faisant servir dans les armées et à l'hôtel

royal des Invalides.

3. Fils de Dodart, médecin de la princesse douairière de Conti.

i. Son père avoit été autrefois premier écuyer de Madame. Il avoit

épousé la veuve du comte du Plessis-Prasliu, qui étoit fort riche, et ils

avoient ensemble fait une très bonne maison, de sorte que leur fille

unique étoit uu des plus puissants partis de France.

o. Fils aîné du marquis de Pont, qui étoit fils du marquis de Chavigny,
secrétaire d'Etat.
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chose bien nécessaire dans la disette de grains où tout le royaume

se trouvoit alors.

18 novembre. — Le 18, le Roi nomma ses officiers des

gardes du corps, à la réserve de quelques exempts. Il lit Vi-

laine • lieutenant dans Luxembourg à la place de Marin, aucjuel

il donna huit mille livres de pension, en attendant un gouverne-

ment. Il donna l'enseigne de Vilaine au chevalier de Balivière -,

meslre de camp, et l'enseigne du défunt comte de Gassion à

Brissac ^ le plus ancien exempt de la compagnie, et neveu du

major des gardes du corps. Pour l'enseigne qui vaquoit dans

Noailles, par la promotion de la Motte à la lieutenance du dé-

funt comte de Ligneris, le Roi la donna à Lesseville-Bachivil-

liers S niestre de camp de cavalerie.

Sa Majesté donna aussi le régiment de Lesseville à Cerisy \ et

celui de Robin à Rennepont ^ tous deux lieutenants-colonels,

et celui de Balivière au chevalier d'Auneuil ', qui servoit à la

tête du Mestre de camp général avec une commission de mestre

de camp.

Ce jour-là, fut déclaré le mariage de Mlle de Montchevreuil

avec le comte de Pracomtal, maréchal de camp, auquel le comte

de Saint-Romain, conseiller d'Etat d'épée, qui étoit son oncle,

donna cinq mille livres de rente, par avancement d'hoirie, en

attendant tout son bien qu'il lui donna, et cependant il s'obligea

de nourrir et de loger les mariés.

On sut alors qu'enfin on ne feroit point le siège de Goni, au

grand contentement de tous les guerriers de Piémont, qui ap-

préhendoient extrêmement les longueurs et les incommodités

d'un siège d'hiver.

Le même jour, la princesse de Conti ^ fut à l'extrémité d'une

1. Gentilhomme du Maine, qui avoit commencé par être exempt dans

cette compagnie.

2. Mestre de camp de cavalerie, qui étoit frère de Balivière, enseigne

dans la compagnie de Lorge; ils étoient de Normandie, et neveux du dé-
funt comte de Yignaux, maréchal de camp.

3. Gentilhomme de Normandie.

4. Frère de Bachevilliers, maréchal de camp, et par conséquent neveu
du marquis de Montchevreuil.

5. [La note est resiée en blanc. — E. Pontal].

6. [La note est restée en blanc. — E. Pontal].

1. Gentilhomme de Beauce.

8. FiUe aînée du prince de Condé.



288 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCIIES

perte de sang; elle étoit grosse de sept mois, et on apprélien-

doit également pour elle et pour son fruit. Le soir, à neuf heures,

elle accoucha d'un prince qui commença à se laisser nourrir.

On sut encore, ce jour-là, que le comte de la Vauguyon avoit

pris congé du Roi, et qu'il se retiroit aux P.P. de la Doctrine

Chrétienne de Paris, au fauhourg Saint-Victor : tout le monde

approuva cette résolution et ses amis auroient souhaité qu'il

l'eût prise deux ans plus tôt,

La Grande-Duchesse de Toscane fut alors attaquée d'une

fièvre tierce, mais elle n'eut pas de suites.

19 novembre. — Le 19, on murmuroit que l'armée d'Italie

alloit bientôt repasser les montagnes.

20 novembre. — Le 20, le Roi nomma Puységur lieutenant-

colonel de son régiment d'infanterie, et de Fey major, et l'on dit,

dans le même temps, qu'il récompenseroit PaUières ' et Peyrac ^,

qui étoient les deux premiers capitaines, et qu'ils sortiroient du

régiment.

21 novembre. — Le 21, le feu prit à l'orangerie de Monsei-

gneur à Choisy, et on eut bien de la peine de la préserver d'un

embrasement total ; cependant il n'y eut pas beaucoup d'oran-

gers endommagés.

Ce fut ce jour-là que mourut le jeune prince de Conti.

22-23 novembre. — Le 22, le maréchal de Tourville eut

une audience particulière du Roi, qui dura deux heures, et la

duchesse d'Enghien accoucha d'une fdle.

On sut, le même jour, que Bonnet, ci-devant médecin ordi-

naire de la Reine, avoit eu l'agrément de la charge de médecin

ordinaire du Roi, moyennant vingt mille écus, et que le Roi lui

en donnoit un brevet de retenue de dix mille.

Le soir, la duchesse de Chartres sentit de grandes douleurs,

et on ne doutoit pas qu'elle n'allât accoucher ^ mais, le lende-

main, ses douleurs cessèrent absolument, et on connut qu'elles

avoient eu quelque autre cause.

Ce jour-là, mourut à Paris Voisin \ conseiller d'État ordi-

1. Gentilhomme de Bourgogne, dont la mère étoit sous-gouvernante des

Enfants de France.

2. Gentilhomme de Gascogne.

'i. Car jamais femme n'a été si grosse qu'elle de son premier enfant,

i. Laissant des richesses immenses à Lamoignou, avocat général du par-

lement de Paris, qui avoit épousé sa fille unique.
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nairc. Le Pelletier de Souzy eut sa place d'ordinaire et Pliély-

peaiix ', maître des requêtes et intendant de la généralité de

Paris, eut celle de conseiller d'État semestre.

24 novembre. — Le 24, le Roi envoya à la Bastille le che-

valier de Montrevel -, mestre de camp de cavalerie, pour avoir

refusé de recevoir dans son régiment un cornette qui avoit un

brevet du Roi.

25 novembre. — Le 25, on apprit que l'abbesse de Notre-

Dame lie Soissons, qui étoit tante du duc de la Rochefoucauld,

étoit morte de maladie en peu de jours.

Le môme jour, le duc du Maine partit de Versailles pour aller

visiter ses régiments de carabiniers, qui étoient tous dans les

quartiers que la gendarmerie avoit occupés les années précé-

dentes, à la réserve de celui de Courcelles, qui devoit servir en

Italie, lequel étoit en Franche-Comté.

26 novembre. — Le 26, on sut que M. ^ et Mme de Cha-

tillon ^ se séparoient volontairement de corps et de biens, et que

le mari ne laissoit à la femme que peu de chose avec les six

mille livres de pension qu'elle avoit de Madame, comme sa dame

d'atour.

Il couroit alors de fâcheux bi'uits contre divers intendants,

qu'on accusoit publiquement d'avoir souffert qu'on vendît des

blés de France aux ennemis de l'État. On nommoit d'Argouges '%

intendant de Bourgogne, de Creil, intendant d'Orléans, Châ-

teaurenard ^ intendant de Bourbonnois , Foucault , in tendant

de Caen, Pommereu, intendant d'Alençon, Miromesnil, inten-

dant de Touraine, Bérulle, intendant de Lyon, et Bezons, in-

tendant de Bordeaux ; mais ce grand fracas aboutit à faire

1. Frère du couile de Poiitchartrain, miuistre et secrétaire d'Etat et

contrôleur général des finauces.

2. Frère du défaut comte de Montrevel, qui avoit été tué à Xerwiude

et duquel il avoit eu le régimeut.

3. On l'appeloit M. de Cliàtillon, parce qu'il avoit dédaigné avec

raison de prendre la qualité de marquis, qui étoit au-dessous de sa nais-

sance.

4. Fille cadette du défaut marquis de Piennes, chevalier de l'Ordre et

gouverneur de Pignerol ; elle l'avoit épousé par amour.
5. Fils de d'Argouges, autrefois premier président du parlement de Bre-

tagne, et alors conseiller d'Etat ordinaire et conseiller du Conseil royal de

finances; de Creil étoit son gendre.

G. Fils aîné de d'Aquin, ci-devant premier médecin du Roi; peut-être

que la disgrâce do son père faisoit courir ce bruit.

IV. — i9
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partir Ribeyre, conseiller d'État, pour aller en Bourgogne in-

former contre d'Argouges, contre lequel le lieutenant général

de Chalon-sur-Saône s'étoit porté ouvertement pour dénoncia-

teur ; et on laissa tous les autres en repos, ce qui faisoit assez

voir leur innocence.

27 novembre. — Le 27, comme le Roi avoit réformé tous

les inspecteurs, il nomma cinq visiteurs généraux de cavalerie

pour toutes les troupes qui avoient leurs quartiers dans le plat

pays, qui furent : le marquis deLannion, maréchal de camp, dans

rne de France ; le marquis de Montgommery, dans l'Artois, le

Soissonnois et la Picardie ; le comte de Grammont-Falon, dans la

Bretagne ; le marquis de Rassent,- dans FOrléanois, le Berry, le

Bourhonnois et la Marche ; et Sibourg dans la Champagne. Ces

quatre derniers étoient brigadiers.

Ce fut dans le même temps que parut un règlement du Roi,

qui portoit que les officiers généraux employés l'hiver donne-

roient l'ordre dans les places à l'exclusion des gouverneurs, qui

ne seroient plus maîtres d'envoyer leurs garnisons dehors sans

leur participation.

On apprit, ce jour-là, que l'évèque de la Rochelle étoit mort

de maladie. C'étoit un prélat de mérite, et d'une naissance dis-

tinguée, puisqu'il étoit de la maison de Bois-Dauphin.

28 novembre. — Le 28, la marquise de Manneville, fdle de

la marquise de Montchevreuil, fut nommmée dame d'honneur de

la duchesse du Maine, et la comtesse de Brionne fut extrême-

ment mal d'une esquinancie.

Le bruit couroit en même temps que le marquis de Courten-

vaux ' se vouloit séparer d'avec sa femme ; mais cela n'étoit

pas si certain que la nouvelle de la mort de la jeune marquise

de Lavardin -, que les médecins de Rennes avoient laissée mourir

en quatre jours, sans connoître rien à son mal.

29 novembre. — Le 29 au soir, on apprit que, le matin, le

malheureux la Vauguyon, ayant trouvé moyen d'éloigner de lui

ses domestiques, s'étoit tué lui-même de deux coups de pistolet,

l'un dans la tête et l'autre dans le ventre.

1. Fils aîQc (lu défunt marquis de Louvois,iiiii étoit capitaiue des Ceut-

Suisses de la garde du Roi; sa femme étoit fille aînée du maréchal

d'Estrées.

2. Sœur du marérlial duc de Noailles.
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On eut nouvelle, ce jour-là, que les Anglois bombardoient

Saint-Malo ; le Roi avoit eu avis de leur dessein, et avoit même
fait armer en diligence quelques vaisseaux pour aller au secours

;

mais, selon les apparences, ils n'avoient pu arriver assez à

temps.

11 couroit alors un bruit d'un grand incendie à Constantinoplo,

où l'on disoit qu'il y avoit eu quarante mosquées réduites en

cendres.

30 novembre. — Le 30, on sut que le comte de Rébenac ne

partoit plus pour Tltalie et que le Roi avoit fait donner à Saint-

Olon, un de ses gentilsbommes ordinaires, une gratification de

trois cents pistoles, lui faisant même faire excuse du peu à cause

des nécessités du temps, quoique néanmoins il n'eût pu venir à

bout de conclure un traité avec le roi de Maroc.

DECEMBRE 1693

l'^'' décembre. — Le premier jour de décembre, le Roi cassa

toutes les compagnies de gentilsbommes * qu'il entretenoit dans

les citadelles comme des pépinières d'officiers, et l'on sut qu'il

en tireroit des officiers, jusqu'à ce qu'il n'en restât plus, et

qu'après cela les colonels proposeroient des enseignes et des

sous-lieutenants qu'ils feroient voir au marquis de Barbezieux,

secrétaire d'État de la guerre.

2 décembre. — Le 2, on assuroit qu'on avoit tiré de Piémont

une assez grande quantité de blés pour faire subsister l'armée de

France toute la campagne prochaine; (ju'on les avoit mis dans

Pignerol avec beaucoup de fourrages, et qu'on en avoit aussi

fait entrer dans Casai.

Le même jour, on disoit que le cardinal Bonsy étoit retoml^é

dans une nouvelle faiblesse ; récidives d'autant plus dangereuses

qu'elles étoient fréquentes, et se suivoient de fort près.

1. II y avoit plusieurs [compagnies] que le Roi entretenoit dans les cita-

delles, dont chacune étoit composée de deux cent cinquante gentilshommes,
du nombre desquels on tiroit presque tous les officiers pour la cavalerie,

pour l'infanterie et pour les dragons. Cette institution étoit belle, au

moins eu apparence, mais elle étoit très onéreuse aux coffres du Roi, et

d'une très médiocre utilité.
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On miirmuroit aussi que le comte de Thury ' et du Vivier ^

s'étoieiit l>attus en sortant de la comédie, mais cela fut éloutïé.

3 décembre. — Le 3, comme les séparations étoient à la

mode, on disoit que le duc et la duchesse de Brancas se sépa-

roient.

4 décembre. — Le 4, on apprit que les Anglois s'étoient re-

tirés de devant Sainl-Malo, après y avoir jeté quelques bombes

qui n"avoient pas fait grand désordre, et avoir essayé de faire

sauter le rempart par un vaisseau maçonné chargé de poudre,

de bombes, et de feu d'artifice, mais que cette terrible machine,

ayant sauté ' avant que d'arriver auprès du bastion, n'avoit fait

que casser toutes les vitres de la ville, et faire accoucher quel-

ques femmes grosses; qu'on avoit trouvé trois hommes morts

sur le sable, dont l'un avoit un haut-de-cliausses de velours avec

du galon d'or, dans les poches duquel on avoit trouvé le projet

de l'exécution, ce qui faisoit croire qu'il falloit que cet homme
fût l'auteur, et on s'imaginoit que c'étoit un nommé Goulon, in-

génieur françois huguenot, qui s'étoit jeté dans les ennemis.

5 décembre. — Le o, le Roi signa le contrat de mariage du

jeune comte de la Chaise ^ avec la tille unique du défunt prési-

dent du Gué % laquelle n'avoit guère plus de douze ans, et étoit

fort riche.

On sut aussi que Sa Majesté avoit augmenté de cent mille livres

en faveur du marié ^ le brevet de retenue que le comte de la

1. Brigadier d'infauterie, qui étoit fils du marquis de Tiiury, cadet du
marquis de Beuvrou.

2. Officier au régiment des gardes, natif de Paris.

3. Ou ne put jamais deviner qui l'avoit fait sauter; les uns disant
qu'elle avoit donné sur un rocher, ce qui avoit bien pu la faire périr,

mais non pas mettre le feu; les autres assurant qu'un coup de canon du
château avoit donné dedans, ce qui ne paroissoit guère plus capable d'y

mettre le feu; et l'apparence étant plutôt que les mèches qu'on y avoit

mises étoient trop courtes , et qu'elles n'avoient pas duré assez long-
temps pour attendre que la machine fût arrivée contre le bastion qu'elle

auroit assurément renversé.

4. Fils unique du comte de la Chaise, capitaine de la porte du Roi, qui

étoit frère du P. de la Chaise, confesseur du Roi; ils étoient de Lyon et

dévoient leur fortune à la maison de Villeroy.

3. Président à la Chambre des comptes de Paris, qui étoit fils aine du
défunt bonhomme du Gué, sous-doyen du Conseil, et intendant en Lyon-
nois, qui étoit beau-frère du défunt chancelier le Tellier.

6. On disoit que le P. de la Chaise avoit fait les derniers efTorts auprès
<lu Roi, pour obtenir de lui la survivance de la charge de son frère en
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Chaise avoit sur sa charge de capitaine des gardes de la porte.

6 décembre. — Le 6, le Roi fit le marquis de Dangean
grand maître de l'ordre de Saint-Lazare, auquel il avoit rendu

tous ses biens, c'est-à-dire ceux dont il étoit en possession avant

que le marquis de Louvois le tirât des mains du marquis de

Nérestang'.

7 décembre. — Le 7, on eut avis que les vaisseaux des en-

nemis qui avoient bombardé Saint-Malo, avoient paru sur les

côtes de Normandie, ce qui donna encore quelque attention de

ce côté-là.

8 décembre. — Le 8, on sut que le comte de la Mothe ^ ma-

réchal de camp, avoit demandé au Roi la permission de vendre

sa charge de sous-lieutenant des chevau-légers de la garde, et

que Sa Majesté en avoit accordé l'agrément au marquis de Coë-

tenfao ^, premier cornette de la compagnie.

9 décembre. — Le 9, le Roi fit le maréchal de Lorge et le

maréchal de Tourville chevaliers de l'Ordre de Saint-Louis, et

on sut qu'il avoit donné le régiment de Périgueux au comte de

Marquessac \ capitaine dans le régiment d'Anjou.

10 décembre. — Le iO, tous les officiers de la marine qui

avoient eu congé de venir à la cour pour y représenter leurs pré-

tentions au ministre % eurent ordre de s'en retourner, et on leur

déclara ({u'on ne feroit point de promotion.

11 décembre. — Le 11, on eut nouvelle que les vaisseaux

anglois qui avoient paru sur les côtes de Normandie n'avoient eu

d'autre dessein que celui de faire leur route vers leurs ports, et

qu'efTectivement ils ne paroissoient plus.

12 décembre. — Le 12, le comte de Toulouse, qui, depuis

faveur de son neveu, mais que le Roi avoit tenu bon, et avoit seulement

augmenté le brevet de retenue de cent mille livres, de sorte qu'il étoit

alors de trois cent mille livres.

1. Gentilhomme Lyonnois, qui, de père en fils, étoit grand maître de

cet ordre; et le marquis de Louvois, voulant être le maître pour en dis-

tribuer les commanderies aux officiers de guerre, engagea le Roi à en

donner cent mille écus au marquis de Nérestang.

2. De la Mothe-Houdancourt, neveu du maréchal du même nom, gen-

tilhomme de Picardie.

3. Gentilhomme de bonne maison de Basse-Bretagne.

4. Gentilhomme de Périgord, parent du comte d'Hautefort, lequel avoit

eu le bras emporté au combat de Nerwinde.

5. Au comte de Pontchartraiu, secrétaire d'Etat de la marine.
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trois semaines, prenoit du (luinquina pour une légère fièvre qu'il

uvoit eue, fut attaqué de la même maladie dans Tusage actuel

de ce remède, ce qui étoit une chose nouvelle dans la médecine.

On sut, le même jour, que l'armée d'Italie avoit des quartiers

encore plus avant dans le pays qu'elle n'avoit fait jusqu'alors, et

(pi'elle étoit cantonnée à Saluées, à Savigliano et à Fossano, où

elle avoit encore des fourrages pour quinze jours.

13 décembre. — Le 13, on vit arriver à la cour le cardinal

d'Estrées S qu'on y attendoit depuis si longtemps.

14 décembre. — Le 14, le Roi envoya à la Bastille le comte

de Chantran -, colonel des dragons, qui étoit accusé d'avoir fait

quelque commerce des charges de son régiment, et, le même
jour. Sa Majesté tît plusieurs chevaliers de Saint-Louis, du nom-

lire desquels fut le maréchal de Choiseul.

15 décembre. — Le lo, ou eut nouvelle que Bellenave, bri-

gadier d'infanterie et lieutenant-colonel du régiment de la Ma-

rine, étoit mort d'une légère blessure à la jambe qu'il avoit reçue

à la bataille de la Marsaille, et que le jeune comte de Druy ^
exempt des gardes du corps, étoit mort de maladie au quartier

de sa brigade.

16 décembre. — Le 16, on apprit que le maréchal de Bouf-

llers épousoit 3111e de Gramont, fille du duc de ce nom, personne

fort bien faite, et qui avoit toujours eu une bonne conduite.

Le bruit couroit alors que le feu ayant pris à un magasin de

poudre dans la citadelle de Turin, il avoit entièrement éboulé

un des bastions; mais on sut depuis que cette nouvelle étoit

fausse, et que la vérité étoit seulement que, comme on déchar-

geoit des bombes au milieu de la place de la citadelle, elles

avoient pris feu et avoient fait sauter un petit magasin, où il y

avoit eu vingt hommes tués, sans que cela fit d'autre désordre.

17 décembre. — Le 17, on sut que le Roi avoit encore re-

fusé au jeune marquis de Gassion l'agrément d'acheter le régi-

ment royal de cavalerie, dont il avoit traité avec le comte du

Bourg, maréchal de camp.

1. Il revenoit de Rome, où il étoit pour los affaires du Roi depuis de

longues années.

2. C'étoit celui qui avoit eu le régiment du chevalier de Grammont de

Franche-Comté.
3. Fils aine du comte de Druy, lieutenant des gardes du corps et

maréchal de camp.



18-20 DÉCEMBRE 1693 295

Ce jour-là, les députés de la petite assemblée du clergé qui se

tcnoit à Paris au sujet de la taxe des bois • des ecclésiastiques

viiireiU haranguer le Roi, et ce fut l'archevêque de Paris -, pré-

sident de l'assemblée, qui porta la parole.

Ce fut le même jour que la duchesse de Chartres accoucha

enfin d'une princesse, et, après son accouchement, le Roi s'en

alla passer trois jours à son château de Marly.

18 décembre. — Le 18, les lettres d'Italie portoient que les

Allemands étoient allés prendre des quartiers dans le Canavois\

et que le marquis de Parelle étoit toujours avec quatre mille

hommes vers Quièras \ pour s'opposer autant qu'il pourroit aux

desseins du maréchal de Catinat.

19 décembre. — Le 19, on sut que le marquis d'Antremont %
lieutenant général pour le Roi en Bresse, étoit mort à Paris de

maladie, et on vit arriver à la cour le comte de Tessé lorsqu'on

l'y attendoit le moins, car on murmuroit qu'il avoit passé à Turin

pour traiter avec le duc de Savoie de quelques propositions de

paix.

20 décembre. — Le 20, on apprit que le vieux comte de la

Bourlie, père du comte de Guiscard, étoit mort de maladie, âgé

de quatre-vingt-huit ans, et il fut regretté du Roi, dont il avoit

été sous- gouverneur.

On disoit alors que la chambre des communes du Parlement

1. D'abord on avoit dit qu'on feroit payer une pistole par arpent aux

ecclésiastiques, qui avoieut manqué à faire laisser des baliveaux dans

leurs bois. Ensuite, comme ce n'étoit qu'un prétexte pour avoir de l'ar-

geût, ou convint qu'on prendroit un écu par arpent sur tous les ecclé-

siastiques qui avoieut des bois. Enfin, comme on vit qu'il y avoit des

bénéfices qui ne pourroient jamais payer cette taxe, parce qu'ils avoient

une prodigieuse quantité de bois, dans les pays où ils ne leur valoient

aucim revenu, ou fil une petite assemblée du clergé de France à Paris,

pour trouver un expédient à sm-tir de celte alTaire, qui fut que le clergé

donneroit quatre millions au Roi, cl que cette somme seroit prise sur

tous les ecclésiastiques, soit qu'ils eussent des bois, ou qu'ils n'en eussent

point.

2. [La note est restée eu blanc. — E. Po?ital.\

:i. l'rovince de Piémont, au delà du Pô, eu tirant vers les montagnes des

Alpes. [Correspondait à peu près à l'ancien marquisat d'Ivrée.— E.Ponlal.]

't. [La note est restée en blanc. — E. PonlaL]
'ô. Gentilhomme de Daupbiné, fort riche, car il laissoit cinquante mille

livres de i-enle, toutes dettes payées, à une fille de sa sœur qui avoit

épousé le marquis de l'IIospilal, fils du comte de Sainte-Mesme, ci-devant

premier écuyer de la duchesse d'Orléans, tante du Roi.
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d'Angleterre avoit donné deux cent mille livres sterling au

prince d'Orange, seulement pour les frais de la marine pendant

l'année prochaine.

21-22 décembre. — Le 21, on assuroit que la cavalerie de

l'armée d'Italie repassoit les monts, et, le lendemain, on apprit

que l'infanterie les repassoit aussi.

Ce fut ce jour-là que le comte de Tessé demanda au Roi l'agré-

ment de vendre le régiment Colonel général de dragons, qui

étoit une seconde fois tombé dans son casuel, à Bournonville-

Moret ', enseigne dans la gendarmerie ; mais, pour la première

fois de sa vie, le Roi le refusa.

23 décembre. — Le 23, la nouvelle maréchale de Boufflers

salua le Roi chez la manjuise de Maintenon, distinction toute

particulière qu'elle n'avoit donnée qu'aux gens de sa famille,

ou de celle de la marquise de Montchevreuil.

Le soir, le Roi envoya chercher le comte de Pontchartrain et

lui donna la survivance de sa charge pour son fds ^
24 décembre. — Le 24, le Roi fit ses dévotions et toucha

les malades des écrouelles à l'ordinaire. L'après-dînée, après

avoir assisté à vêpres et au salut, il fit la distribution des bé-

néfices vacants. l\ donna l'évêché de la Rochelle, chargé de

pensions jusqu'à la concurrence de six mille livres, à l'abbé de

la Frezelière ^; l'abbaye de Flavigny, à l'abbé de Mailly ''; l'ab-

baye de la Case-Dieu en Guyenne, au prévôt d'Aigues-Mortes %
qui donnoit son bénéfice pour doter l'évêché d'Alais; l'abbaye

du Val-Richer, à l'abbé de Camilly ®; le prieuré de Gramont, à

1. Fils (le Moret, ci-devant fermier géuéral des fermes du Roi, qui étoit

frère de la femme de du Metz, président en la Chambre des comptes de
Paris, et ci-devant garde du Trésor royal. Des deux filles de ce Moret,
l'aînée avoit épousé le comte de Chàlillon, et la cadette avoit épousé
Besnard de Rezay, président en la première chambre des enquêtes du
parlement de Paris.

2. C'étoit le moyen de faire taire les criailleries qu'on faisoit alors assez

mal à propos contre le comte de Pontchartrain.

3. Fils aîné du marquis de la Frezelière, lieutenant général de l'artil-

lerie et lieutenant général des armées du Roi. 11 avoit lui-même exercé
cette charge en survivance, mais il avoit quitté la guerre pour se donner
entièrement au service de Dieu.

4. Frère du défunt marquis de Nesle et du comte de Mailly, mestre de
camp général des dragons. [Plus tard archevêque de Reims et cardinal. —
E. Pontal.]

5. [D'après Dangeau, il s'appelait M. Cœurdechesne. — E. Pontal.]

6. Naturellement, l'abbaye du Val-Richer, située au pays d'Auge, étoit
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l'abbé tle Buzenval '; un canonicat de la Saiiile-Cliapelle, à

l'abbé Boileaii ^, doyen de Sens; le prieuré des filles de Dom-
front, à Mme de Rabodanges ^

;
pour la belle abbaye de Notre-

Dame de Soissons, elle ne fut pas donnée ce jour-là.

25 décembre. — Le 25, qui étoitle jour de Noël, le célèbre

P. Bourdaloue, jésuite, termina ses sermons de TAvent par un

magnifique compliment qu'il fit au Roi.

26 décembre. — Le 26, tout le monde ne parloit que de la

paix d'Italie, mais ces bruits ne paroissoient pas assez bien fon-

dés pour s'y arrêter.

Ce fut ce jour-là que le duc de Vendôme et le grand prieur,

son frère, arrivèrent à la cour.

27 décembre. — Le 27, le Roi donna Tordre de Saint-Louis

au comte de Tessé, qui fut le premier des officiers généraux non

estropiés auquel Sa Majesté le donna, n'y ayant eu jusqu'alors

que les marécbaux de France qui Favoient obtenu.

L'après-dînée, il voulut bien entendre jouer sept organistes diffé-

rents pour en choisir un à la place d'un des siens * qui étoitmort
;

mais, après les avoir entend us, il ne voulut pas déclarer son choix,

qu'on sut ti-ois jours après être tombé sur un nommé Couperin.

28 décembre. — Le 28, le jeune comte de Pontchartrain

prêta le serment de fidélité entre les mains du Roi, quoique ses

lettres ne fussent pas encore expédiées, et ce fut son cousin, le

marquis de Châteauneuf ^, qui fit la lecture du serment.

en coiuniende, mais le dernier titulaire, ayant obtenu du Roi la permis-
sion de la posséder en règle, s'étoit fait religieux, avoit réformé ses

moines, et y avoit établi une forme de vie approchante de celle de l'abbaye

de la Trappe, hormis qu'elle étoit plus conforme à la faiblesse humaine.
Quand il fut mort, âgé de quatre-vingts ans, ses religieux voyant que le

Roi ne vouloit pas redonner leur abbaye en règle, ils supphèrcnt le Roi
de leur accorder pour abbé commendataire l'abbé de Camilly, gentil-

homme de Normandie, ce qui leur fut accordé. [L'abbé de Camilly mourut
archevêque de Tours. — E. Ponlal.]

1. Fils du marquis de Buzenval, lieutenant général des armées du Roi
et sous-lieutenant de ses gendarmes.

2. Frère du célèbre poète satirique Boileau Despréaux, à la prière

duquel il lui avoit déjà accordé un autre canonicat semblable, mais, par
hasard, il ne s'étoit pas trouvé vacant.

3. Uamoiselle de ÎS'ormandie, qui étoit religieuse au prieuré de la Fon-
taine de Saint-Martin du diocèse du Mans, dont l'évêque lui procura ce

petit bénéfice.

4. Qui s'appeloit Thommelin.
5. Ils s'appeloient l'un et l'autre Phélypeaux, et siguoient l'un pour
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29 décembre. — Le 29, on sut que le Pape avoit accordé un

jubile' pour demander à Dieu la grâce d'une bonne paix.

30 décembre. — Le 30, on apprit que, depuis deux jours,

le marquis de Barbezieux avoit la lièvre, mais qu'il commençoit

à se porter mieux.

Ce jour-là, lo Roi donna au comte de Tessé une audience par-

ticulière, qui dura plus d'une heure et demie,

31 décembre. — Le dernier jour de l'année, les députés du

clergé revinrent encore saluer le Roi et le remercier d'avoir ter-

miné l'affaire des liois et de s'être contenté d'une somme de

(|uatre millions; ce fut l'archevêque d'Arles ^ qui porta la parole,

et qui fit un discours qui eut un applaudissement universel.

JANVIER 1694

l^r janvier 1694. —Le Roi commença l'année 1694 par le

pi'ésent quil fit de l'abbaye de Notre-Dame de Soissons à

Mme de Fiesque -, religieuse de Jouarre, dont elle avoit été long-

temps prieure, au contentement de son abbesse ^ et de l'évêque

de Meaux \ môme pendant qu'ils avoient plaidé l'un contre

l'autre.

Le même matin, le Roi tint chapitre de son Ordre du Saint-

Esprit, et il proposa pour chevaliers nouveaux le cardinal de

Fiirslenberget le marquis d'Arquien^ Ensuite il fit la procession

l'autre eu cas de besoin, comme par exemple eu celte occasiou, où le

père, quoique secrétaire d'Etat de la maisou, ne pouvoit pas signer les

provisions de sou lils.

1. Frère du comte de Grignan, lieutenant géuéral pour le Roi en Pro-

vence, et chevalier de lOrdre, et du chevalier de Grignau, nieniu de Mon-
seigneur, ci-devant brigadier de cavalerie, et de l'évêque de Carcassonne.

2. Sœur du comte de Fies(iue, al(U"s aide de camp du Roi; on disoit que
la protection de la marquise de Maiutenon lui avoit fait avoir la préfé-

rence au-dessus de ses concurrentes.

3. Mme de Ghcvreuse, princesse de la maison de Lorraine.

4. G'étoit le célèbre Bossuet, qui avoit été précepteur de Monseigneur le

Dauphin et le fléau des huguenots. Il avoit eu un procès avec l'abbesse

de Jouarre pour une certaine vente de blé qu'il prctendoit être due à son

évèché par cette abbaye, et avoit gagné son procès par arrêt contradic-

toire du parlement de Paris.

5. Gentilhomme des environs de Sens qui avoit été capitaine des Suisses

de la garde de Monsieur, frère ilu Roi. 11 avoit quatre enfants, dont l'aîné
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(le rOrtlre en la manière accoutumée et y reçut le comte de

Tessé, qui étoit le seul novice qui restât de la grande promotion.

L'après-dînée, le Roi lui donna encore une petite audience, dans

laquelle il vint enfin à hout d'obtenir l'agrément du régiment

Colonel général des dragons pour Bournonville-Moret, (juoique

cet agrément lui eût été déjà refusé, et la peine qu'il eut à \

réussir lui valut dix mille livres de plus, de sorte qu'il le vendit

cent dix mille livres. Après cette audience particulière, il prit

congé de Sa Majesté et partit pour s'en retourner à Pignerol.

Sa Majesté donna aussi ce jour-Là la lieutenance qui vaquoit

dans son régiment des gardes par la mort de Ville-Vieille ' au

chevalier de Bouzols -, sous-aide-major; la sous-aide-majorité à

Romainville ^, sous-lieutenant; la sous-lieutenance à d'Orge-

mont \ enseigne, et deux enseignes à Ravignan % capitaine de

dragons, et à Crécy ".

Le soir, on sut (jue Monsieur, frère du Roi, avoit agréé que
M. de Châtillon partageât sa charge de premier gentilhomme de

sa chambre entre lui et son frère, le comte de Châtillon, et

(pi'en faveur de ce traité, il avoit encore augmenté quatre mille

livres de pension à cette charge, qui, de cette manière, devoit

valoir à chacun de ses deux frères douze mille livres de revenu.

2 janvier. — Le 2, on assuroit que la Suède et le Danemark
envoyoient des ambassadeurs dans toutes les cours pour procu-

s'appeluit le coiule de Maligny et avoit to;ijours suivi la fortime de son
père. Le second s'appeloit le chevalier d'Arquien et fut tué d'uu coup
de canon au siège d'Orsoy, étant tout proche du Roi; sa fille aînée avoit
été fille d'houueur de la Reine .^larie-Thcrèse d'Autriche, et avoit épousé
le marquis de Réthune, qui fut depuis chevalier de l'Ordre, et qui joua un
grand rôle en Pologne; la cadette épousa le grand maréchal de Pologne,
Sobieski, qui devint roi. C'étoit pour lui complaire qu'on donna le cordon
bleu à son beau-père, qui, dans une extrême vieillesse, avoit été nommé
au cardinalat. [Le marquis d'Arquien venait d'entrer dans les ordres sacrés
quand il reçut le cordon bleu; il fut cardinal à la fin de l'année 1693 et

mourut à Rome en 1707, âgé, d'après le Mercure, de plus de cent ans. —
£•. PontaL]

1. Gentilhomme de Languedoc.
2. Gentilhomme d'Auvergne, dont le frère aîné étoit mestre de camp

d'un régiment de cavalerie.

3. [La note est restée en blanc. — E. PontaL]
4. C'était un garçon de Paris dont le frère étoit dans le même régiment.
0. Gentilhomme de Gascogne qui avoit été nourri page du Roi; il éloit

de même maison que le président de Mesmes.
6. Fils de Crécy, parent du marquis de Montchevreuil, et capitaine des

gardes du maréchal de Roufflers.
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rer la paix, et qu'ils avoient résolu d'obliger les deux partis à la

faire, à quelque prix que ce fût.

On eut nouvelle, ce jour-là, que l'archevêque de Vienne ' étoit

mort à son archevêché, plutôt de vieillesse que de maladie.

3 janvier. — Le 3, on sut la mort du comte de Montignac -,

ci-devant premier écuyer de la Reine, qui languissoit à Paris

depuis plusieurs années, et qui avoil au moins quatre-vingts ans.

Le même jour, le Roi fit encore des chevaliers de Saint-Louis,

dont les principaux furent le maréchal d'Estrées et le comte

de Cliàteaurenaud ^

4 janvier. — Le 4, ceux qui arrivèrent de bonne heure à la

porte de l'antichambre du Roi pour être à son lever, furent bien

étonnés de voir toutes les portes fermées et d'apprendre que le

Roi s'étoit trouvé mal pendant la nuit, et qu'on ne le verroit de

longtemps. Mais ce mal, qui n'avoit été qu'un léger dévoiement,

n'eut point de suites, et on vit le Roi à son lever, sur les dix

heures et demie.

Le même jour, le Roi donna au jeune comte de Rroglie ^,

capitaine de cavalerie, l'agrément du régiment de cavalerie du
Roi, sur la démission du comte de Vienne ^

On disoit alors que le maréchal de Catinat revenoit d'Rahe et

qu'il étoit déjà arrivé à Lyon, et beaucoup de gens croyoient

que c'étoit pour se marier ^

On disoit aussi que le duc de Savoie s'amusoit à faire un opéra

à Turin, qu'il avoit mandé au prince d'Orange de lui envoyer

sept minions, et que cet usurpateur les lui envoyoit.

1. Frère du marquis de Villars, chevalier de l'Ordre et chevalier d'hon-
neur de la duchesse de Chartres.

2. Seiyneur de Périgord; son frère, le marquis d'Hautefort, tloit cheva-
lier de l'Ordre et premier écuyer xJe la Reine, et comme il n'avoit point
été marié, le comte de Montignac avoit hérité de ses biens et de sa charge.

3. Tous deux comme officiers de la marine, le premier comme vice-

amiral, le second comme lieutenant général.

4. Le jeune comte de Broglie, qui avoit été tué au siège de Charleroy,
étoit l'aîné; il avoit un frère abbé, qui remit au Roi un canonicat de la

Sainte-Chapelle de Paris qu'il avoit, entra dans les cadets, et devint
enseigne dans le régiment du Roi, quoi(|ue son père eût bien voulu qu'il

restât dans l'Eglise. Celui dont on parle ici étoit après lui, et servoit avec
distinction dans la cavalerie.

5. Frère du marquis de la Vieuville.

6. On disoit que c'étoit avec la présidente de Nesmond, laquelle étoit à
la vérité fort riche, mais hors d'âge d'avoir des enfants.
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5-6 janvier. — Le o, sur le soir, le roi et la reine d'An-
gleterre vinrent à Versailles pour le souper des Rois; il y eut

appartement, musique, yt-and jeu de lansquenet et souper magni-

fique à cinq tables, comme Tannée précédente. On joua encore

après souper, et ensuite Leurs Majestés angloises s'en retournè-

rent à Saint-Germain. La duchesse d'Engliien étant venue à cette

fête s'y trouva extrêmement mal, et, le 6, elle fut attaquée d'une

grosse fièvre.

7 janvier. — Le 7, on sut que le Guerchois * et Hoiiel, lieu-

tenants au régiment des gardes, avoient acheté les compagnies

de de Creil "^

et de Jouy ^
8-9 janvier. — Le 8, on disoit que le prince de Lillebonne

étoit extrêmement malade à Paris; et, le lendemain, on assuroit

que le maréchal de Catinat ne reviendroit pas sitôt d'Italie *.

10-11 janvier. — Le 10, on ne parloit partout d'autre

chose que du grand convoi de blé qu'on attendoit avec impa-
tience du côté de Danemark, et qu'on prétendoit être de deux
cents vaisseaux. On savoit que Jean Bart l'escortoit avec sept ou
huit navires du Roi, et que de Relingue, chef d'escadre, étoit allé

au-devant avec huit gros vaisseaux; mais on ne doutoit pas que
les ennemis ne l'attendissent entre l'Angleterre et la Hollande,

et c'étoit ce qui donnoit de l'inquiétude avec raison ^.

Le même jour, on apprit, sur le soir, que le prince de Lille-

bonne étoit entièrement désespéré et, le lendemain au matin, on

eut nouvelle qu'il étoit mort, âgé de soixante-huit ans.

12 janvier. — Le 12, le nonce du Pape eut une audience

particulière du Roi, dans laquelle il lui donna part de ce que Sa

Sainteté avoit accordé un jubilé général pour demander à Dieu

la grâce d'une bonne et prompte paix ; il parla longtemps à Sa

Majesté, et, selon les apparences, il l'exhorta à contribuer de

sa part autant qu'elle pourroit à un si grand bien.

Le soir, on sut que le Roi avoit donné au prince de Condé la

1. Fils du procureur général du parlement de Roueu dernier mort.
2. Il étoit alors le premier capitaine du régiment, mais le Roi avoit

voulu qu'il vendit, et lui avoit donné six mille livres de pension.
3. C'étoit le fils de d'A([uin, ci-devant premier médecin du Roi.
4. Apparemment pour attendre ce qui résulteroit de la négociation du

comte de Tessé avec le duc de Savoie, car on disoit publiquement qu'il
lui avoit reporté un traité de paix signé de la main du Roi.

5. Vu l'effroyable disette de blés où le royaume se trouvoit.
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lieutenance générale de Brest pour lui aider à marier une fille

naturelle qu'il avoit, qu'on appeloit Mlle de Châteaubriant ^

depuis qu'ill'avoit reconnue.

13 janvier. — Le Roi alla pour trois jours à son château de

Marly, et ce qu'il y eut de remarquable fut que Monseigneur,

qui étoit allé à Ghoisy deux jours auparavant, lui envoya deman-

der la permission d'amener avec lui à Marly tous ceux qu'il avoit

menés à Ghoisy, ce qu'il lui accorda.

14 janvier. — Le 14, on disoit que les ambassadeurs des

rois du Nord étoient arrivés dans toutes les cours d'Allemagne,

où ils dévoient négocier pour procurer la paix 2.

15 janvier. — Le 15, on sut qu'il étoit arrivé quelques vais-

seaux chargés de blé tant à Dunkerque qu'au Havre ; mais

cela étoit bien peu considérable, vu la prodigieuse disette de

grains où la France se trouvoit en ce temps-là ^

On eut nouvelle, le même jour, que les valets du garde-maga-

sin d'armes que le Roi avoit à Brisach, ayant mis du feu dans

un coin du magasin pour échauffer les poules de leur maître,

le feu avoit pris au magasin et l'avoit réduit en cendres avec

toutes les armes qui étoient dedans, qui pouvoient valoir qua-

rante mille écus.

16 janvier. — Le 16, le maréchal de Catinat arriva à la cour,

et, dès le même jour, il eut une longue conférence avec le Roi

dans son cabinet.

17 janvier. — Le 17, on parloit diversement de la paix

d'Italie. Les uns disoient qu'elle se feroit bientôt, les autres

assuroient qu'elle ne se feroit point du tout; que, pour l'empè-

cher, le prince d'Orange avoit promis au duc de Savoie de lui

fournir de l'argent, et que, pour commencer, il lui avoit envoyé

pour trois cent mille livres de lettrtis de change sur les ban-

quiers de Gènes.

18 janvier. — Le 18, le comte de Montignac, frère du comte

d'Hautefort, et colonel du régiment du Vexin, mourut à Paris

1. Avant fiu'il l'eût reconnue, il la faisoit appeler Mlle Guenany, par
une anagramme assez mal trouvée; depuis il lui donna le nom d'une de
ses plus belles terres.

2. On ne vit aucun effet de ces belles négociations à la fin du quartier

d'hiver.

3. Elle alloit jusqu'à faire périr de faim un grand nombre de personnes,

cl la cherté du l)lé augmentoit tous les jours.
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de maladie et fut extrêmement regretté, étant un fort honnête

gentilhomme et fort bon officier. Le Roi donna, le même jour,

son régiment à son frère, le marquis de la Flotte \ qui étoit

lieutenant de vaisseau.

19 janvier. — Le 19, le maréchal do Catinat prêta entre les

mains du Roi le serment de maréclial de France, et fut fait che-

vaher de Saint-Louis.

20 janvier. — Le 20, le changement des intendants, qu'on

attendoit depuis si longtemps, fut enfin déclaré, et on sut que

Ferrand - alloit en Bourgogne à la place de d'Argouges; que

Bouville ^ venoit à Orléans à la place de de Creil; que Ber-

nage * alloit à Limoges à la place de Bouville; le Vayer ^ à

Moulins à la place de Chàteaurenard; la Houssaye ^' à Soissons

à la place de Bossuet; d'Ormesson ^ à Rouen à la place de Bi-

gnon, et Bignon en Picardie à la place de Chauvelin.

1. Le chevallier d'Hautefort étoit colonel d'im plus petit régiment que
celui du Vexiû, et on croyoit que par cette raison il auroit le régiment du
Vexin, et douneroit le sien à la Flotte; mais la famille demanda celui du
Vexin pour la Flotte, parce qu'il étoit aimé du chevalier.

2. Fils du défunt l'^errand, lieutenant particulier du Ghàtelet de Paris, qui
avoil vieilli dans une grande estime de probité. Il avoit trois fils et une
fdle: Tainé étoit président en la première chambre des requêtes du palais

de Paris, et y rendoit la justice avec applaudissement. Le second avoit été

obligé, pour complaire à son père, de quitter le régiment des gardes, où il

étoit lieutenant avec beaucoup de distinction, et de se faire conseiller en
la quatrième chambre du palais de Paris, où il ne réussissoit pas plus mal.
Le troisième, qui est celui dont on parle ici, après avoir été lougtem|)s
lieutenant particulier au Ghàtelet de Paris avec réputation, avoit acheté
une charge de maître des requêtes, et étoit alors, quoique assez jeune, une
des meilleurs têtes du Conseil. La fille avoit épousé la Faluère, premier
président de Bretagne, et n'avoit pas moins de mérite que ses frères.

3. Il étoit Normand, neveu du défunt premier président de Novion; il

avoit épousé une Desmarets, nièce du ministre d'Etat Colbert; il avoit été

intendant à Alençon.
4. Son père, qui étoit originaire de Lyon, étoit mort doyen du Grand

Conseil, et étoit bon juge et habile homme. Celui-ci avoit un espril

brillant.

5. Il étoit du Mans, fils d'un lieutenant général, dont le frère occupoit
encore la même charge avec réputation, et l'autre frère, qui s'appeloil

le Vayer de Bousigny et étoit maitre des requêtes, étoit mort peu de
temps après avoir quitté l'intendance de Soissons par dévotion. Cette

famille étoit fertile en honnêtes gens.
6. Il s'appeloit le Pelletier, et étoit houuêle homme, et fds d'un hon-

nête homme.
7. Son père étoit celui qui s'étoil acquis tant de réputation pour n'avoir

pas voulu condamner Fouqaef, surintendant des fiuances, dont il étoit rap-

porteur. Cela l'avoit peut-être empêché d'être conseiller d'Etat, mais il
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21 janvier. — Le 21, on étoit fort en peine de Jean Bart

dont on n'avoit point de nouvelles, car on croyoit qu'il étoit à la

mer, et on savoit qu'une escadre des ennemis l'attendoit sur la

route.

22-23 janvier. — Le 22, la marquise de Barbezieux accou-

cha d'une rUle, et, le lendemain, le marquis de Gouffier *, maré-

chal de camp de cavalerie, épousa Mlle de Luynes, qui étoit une

des sœurs du second lit du duc de Chevreuse \

24 janvier. — Le 24, les députés des États d'Artois vinrent

haranguer le Boi en lui apportant leurs cahiers, et ce fut l'évê-

que d'Arras ^ qui porta la parole.

25 janvier. — Le 25, on sut que la marquise d'Hocquin-

court * étoit morte de maladie à Paris, ne laissant qu'un fils et

une fdle, dont le fds étoit abbé; mais il étoit fort douteux s'il

demeureroit dans l'Église, et cela pouvoit causer de grands pro-

cès entre lui et sa sœur, à laquelle on disoit que sa mère avoit

donné tout son bien.

26 janvier. — Le 26, on avoit encore quelques espérances

pour la paix de Savoie, sur ce que le milord Galway, ci-devant

le marquis de Buvigny, étoit encore en Hollande, quoiqu'on eût

dit depuis longtemps qu'il étoit passé en Piémont, où il devoit

aller commander le corps des religionnaires, et y servir d'homme

de foi au prince d'Orange auprès du duc de Savoie.

27 janvier. — Le 27, on sut que le comte de Cossé ^ avoit

l'agrément d'acheter le régiment de Gournay, qui avoit été re-

fusé par Vandeuil '^; que les ennemis avoient pris quelques vais-

vaut mieux mériter des couronnes que de les avoir. Son fils aîné étoit

mort intendant de Lyonnois dans une grande réputation de probité. Celui-

ci étoit aussi fort honnête homme.
1. D'une branche de cette illustre maison établie en Picardie; il n'étoit

pas fort riche, et on ne trouvoit pas ce mariage bien assorti.

2. Il y en avoit quatre : la princesse de Bournonville, la comtesse de

Verrue, la marquise de Gouffier, et une qui étoit encore fille, et elles

étoient filles du duc de Luynes et de Mlle de Moutbazon, sœur du prince

de Soubise.

3. Frère de de Sève, premier président du parlement de Metz et intendant

des Trois-Évêchés. G'étoil un fort bon évèque.

i. Elle étoit de la famille des Mole, de laquelle il y avoit alors un prési-

dent au mortier dans le parlement de Paris.

•u. Cadet de la maison de Brissac.

6. Comme le régiment étoit ruiné du combat de Nerwiude, il n'en avoit

point voulu donner d'argent.
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seaux de blé qui venoient en France, et qui avoienl él6 chargés

par (les marcliands, à leurs risques et fortune.

28 janvier. — Le 28, on eut nouvelle que le prince Louis

de Bade étoit arrivé à Londres, et que le prince d'Orange lui

avoit fait faire une magnifique réception.

29 janvier. — Le 29, on sut que le comte du Bourdet ^
enseigne des gardes du corps, étoit mort de maladie en Poitou,

et Mlle d'Aucourt à Paris -.

30 janvier. — Le 30, la duchesse de Gramont ^ y mourut

aussi, après avoir langui plus de deux ans.

Il y avoit alors une atîaire qui faisoit bien du bruit à la cour.

Le maréchal duc de Luxembourg prétendoit que sa duché devoit

être la première après celle du duc d'Uzès, parce que les lettres

que le Boi lui avoit accordées rétablissoicnt sa duclié sur le pied

de l'ancienne duché de la maison de Luxembourg; les autres

ducs lui disputoient ce rang, et il y avoit longtemps que le pro-

cès étoit pendant en la grand'chambre du parlement de Paris.

Le grand poste qu'occupait le maréchal de Luxembourg et les

batailles qu'il avoit gagnées lui avoient acquis un crédit considé-

rable, et quoiqu'on eût dit souvent à la cour qu'il n'étoit pas

dans l'esprit du Boi \ les ducs ne laissoient pas de trouver que

la conjoncture n'étoit pas favorable pour eux, et qu'il étoit à

propos de faire toutes choses pour recuter le jugement du pro-

cès. Dans cet esprit, le jeune duc de Saint-Simon se sacrifia pour

ses confrères, il s'en alla à son régiment, qui n'étoit pas loin de

Paris, et fit signifier au maréchal de Luxembourg des lettres

d'État. On vit bien que c'étoit une chicane pour avoir le temps

de répondre à un écrit du maréchal duc de Luxembourg, et les

ducs en parloient assez ouvertement ; mais le maréchal de Luxem-

bourg ne perdit point de temps, il pressa le Roi d'ordonner au

1. Gentilhomme de Poitou, parent de la marquise de Mainteuon; ses

ancêtres avoient tous servi dans le régiment des gardes.

2. Damoiselle de IMcardie
,
qui étoit sœur de la dernière femme du

défunt maréchal de Schônberg, qui fut tué eu Irlande en servant le

prince d'Orange.

3. Elle étoit lillc du défunt maréchal de Castelnau, et son mari l'avoil

épousée par amour, n'étant alors que comte de Louvigny, parce que son

frère aîné, le comte de Guiche, vivoit encore,
4. On l'avoit dit plus que jamais quand il étoit revenu de la dernière

campagne, et, au lieu de trouver des aeclamations pour la victoire de

Nerwinde, il n'avoit trouvé que des visages glacés.

lY. — 20
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marquis de Barbezieux ' de rapporter les lettres devant lui, et,

sur son rapport, les lettres d'État furent levées. Les ducs,

n'ayant pas eu par ce moyen tout le temps qu'ils souhaitoient,

se servirent du duc de Richelieu, lequel lit signitler une évoca-

tion du parlement de Paris, fondée sur ce qu'il avoit divers

créanciers k la grand'cliambre
,
qui ne pouvoient pas être ses

juges, et cela accrocha l'affaire de telle manière que le maréchal

de Luxembourg ne put pas venir à bout de cette difficulté, et

qu'il fallut plaider au conseil privé sur l'évocation ^

31 janvier — Le 31, le Roi donna au marquis de Tracy

l'enseigne de ses gardes du corps ^ qui vaquoit par la mort de

du Bourdet; tous les courtisans en eurent une sensible joie;

mais le Roi, en parlant à Tracy, leur donna une leçon pour

l'avenir, car il lui dit que ce n'avoit pas été par manque d'estime

qu'il l'avoit fait attendre si longtemps, mais que l'empressement

qu'on avoit eu à lui dire du bien de lui, l'avoit empêché de

l'avancer aussitôt qu'il l'auroit pu faire sans cela.

FEVRIER 1691

1er février. — Le premier de février, le Roi fit des Noës ^

chef d'escadre ; il disoit être le plus ancien des capitaines de

vaisseau du Roi, quoique quelques autres lui disputassent son

ancienneté; mais, outre son mérite et ses services, les bons

offices du maréchal de Tourville ne lui furent pas inutiles.

2 février. — Le !2, le Roi fit à l'ordinaire la procession des

chevaliers de Saint-Esprit, et ce fut ce jour-là que le cardinal de

Fiirstenberg fut reçu.

1. Comme secrétaire d'Etal de la guerre.

2. [Sainl-Simou conte très longuement cette alTaire dans ses Mémoires.

(V. t. II, p. 16-123 de l'éd. de M. de Boilislc.) De plus le savant éditeur

publie, dans l'appendice du même volume (p. 420), les pièces principales

se rapportant à ce procès. — E. Po)ital.]

3. Du Bourdet l'avoit eue à son préjudice après le combat de Leuze,

(|uoique sa ([ualité et ses services l'eussent bien méritée, car son père étoil

lieutenant général des armées du Roi et il venoit alors d'avoir le bras

fracassé, outre ((u'il étoit l'ancien exempt de la compagnie de Duras.

4. Geutilliomme du Bas-JIaine; il avoit encore un frère ancien capitain,

de vaisseau, et il en avoit eu un qui étoit mort écuyer de la grande
écurie du Roi.
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Le môme jour, le Roi donna une pension de deux, mille livres

à la famille de défunt du Bourdet, qui en avoit grand besoin.

3 février. — Le lendemain, on disoit ([ne le Pape éloit ma-

lade et que le roi de Pologne, (jui avoit été fort mal, se porloil

beaucoup mieux.

4 février. — Le 4, le Roi fit une très grande promotion de

l'ordre de Saint-Louis, et, le même jour, on eut la nouvelle de

la mort de l'évcque de Liège ', et on sut celle d'un homme moins

considéi-able, (jui éloit Tabbé de Lavau -, bibliothécaire du cabi-

net du Roi.

5 février. — Le o, on apprit la mort de Fabbé de Longue-

ville ^ lequel, en démence depuis longtemps, étoit gardé dans

une abbaye de Normandie.

6 février. — Le lendemain, le prince de Conti vint dire au

Roi que ce prince, avant sa démence, avoit fait une donation de

tous ses biens, et notamment de la principauté de Neufchàtel,

au défunt prince de Conti, son frère, et à lui par substitution,

ce qui donna une extrême joie à tout le monde, qui étoit de voir

arriver de grands biens au prince de Conti.

Le même jour, le Roi lit encore une promotion de chevaliers

<le Saint-Louis, de sorte que leur nombre approcha de quatre

<'ent cinipiante ^

7 février. — Le 7, on apprit la mort de la célèbre Mme Cor-

nuel % qui s'étoit distinguée pendant près d'un siècle par un

esprit (fui honoroit son sexe.

8 février. — Le 8, on sut la mort du jeune Montbas, mestre

de camp de cavalerie; son régiment fut donné à de Vienne, qui

avoit traité de celui de Courcelles, duquel on donna l'agrément

1. [D'après Dangeau, il s'appelait Jcau-Louis Delderen, de boune no-

blesse de ce pays-là, et étoit fort vieux; il avoit près de quatre-vingts ans.

— (:. Pontal.]

2. Son père et lui avoient été contrôleurs généraux de la maison de la

défunte reine, mère du Roi.

3. Autrement le duc de Longucville, car il étoit né l'aîné de sa maison,

mais il s'était fait prêtre, et ensuite la tète lui avait tourné.

4. Parmi ce grand nombre, il se trouva des gens de toutes sortes d'étages,

el c'étoit justement ce que le Roi demandoit que de faire voir que cet

ordre n'étoit ni au-dessus ni au-d&ssous de personne.

y. C'étoit une femme de robe, mais distinguée ])ar sou Ijon esprit, et

toutes les choses (ju'elle avoit dites auroient mérité d'être recueillies,

comme autant de sentences. [Elle était née en IGOo. Mme de Sévigné,

Jans ses Lettres-, cite un grand nombre de ses bons mots. — E. Pontal.

\
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au chevalier de Belleport \ et, en même temps, on donna an

chevalier de Broghe ^ l'agrément d'acheter celui de Glizy ^

([u'une apoplexie avoit mis hors d'état de servir.

9 février. — Le 9, le cardinal de Bouillon partit pour se

rendre à Liège, afin de se trouver à l'élection d'un nouvel évê-

C[ue; car ilétoit prévôt de l'église de Liège. Mais on doutoit fort

que les émissaires du prince d'Orange lui permissent d'y entrer,

et même qu'il y eût de la sûreté pour sa personne, s'ils le lui

permettoient.

Le même jour, on parloit avec queLjue certitude du mariage

du duc de Mon (fort avec Mlle de Dangeau, et on disoit qu'il mar-

choit encore de nouvelles troupes en Italie.

10 février. — Le 10, on assuroit (jue le mariage du prince de

Bolian avec la princesse de Turenne étoit enfin conclu, et le Roi

déclara qu'il partiroit le 15 de mars pour aller à Chantilly, où

il verroit ses compagnies des gardes du corps pendant deux

jours qu'il y séjourncroit, qu'il iroit de là à Compiègne, où il

verroit quatre régiments de caraltiniers et son régiment d'infan-

terie, et qu'il ne reviendroit à Versailles que le dernier du mois

de mars.

Ce fut ce même jour que le jeune comte de Montbron * ter-

mina son afi'aire avec le marquis d'Huxelles pour le régiment-

Dauphin d'infanterie, qu'il acheta de lui parce qu'il eut l'agré-

ment du régiment de Cambrésis, que le Roi lui avoit donné,

pour de Presle, capitaine dans le régiment de Feuquières.

11 février. — Le 11 de février, on parloit beaucoup du ma^

riage du comte de Luxe avec Mlle d'Auvergne % qui ne se pou-

1. Neveu de Belloport, qui avoit quitté le service par vieillesse, étant

brigadier de cavalerie.

2. Frère du comte de Broglie et du comte de llcvel, lieutenants généraux ;

il n'avoit pas eu autant de fortune qu'eux, car il étoit devenu, par son

ancienneté, lieutenant-colonel du régiment de cuirassiers du I\oi.

3. Gentilhomme de l^icardie,

4. Fils du comte de Montbron, chevalier de l'Ordre, lieutenant général

pour le Roi en Flandre.
'ô. Fille du comte d'Auvergne, frère du duc de Bouillon; il n'y avoit guère

d'apparence à ce mariage, vu la pauvreté réciproque des parties. La

duchesse de Meckelbourg, sœur du maréchal de Luxembourg, père du
comte de Luxe, pouvoit assurer son bien à son neveu, mais ce n'étoit pas

viande prête, et cela n'auroit pas rendu Mlle d'Auvergne un bon parti,

quoique d'ailleurs elle eût du mérite.
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voit faire qu'en cas que la duchesse de Mcckelbourg, tante du
comte, vouliU lui donner sa duché de Chàtiilon et le reste de
son bien; mais elle avoit déjà rompu plusieurs mariages pour ne
s'être pas voulu lier les mains.

Le soir, la duchesse de Nemours ' vint attendre le Roi dans le

salon de son appartement, et quand il fut venu après souper,

elle lui dit qu'elle avoit fait un héritier, ayant donné tout son

bien au chevalier de Soissons -, et après lui par substitution

aux enfants du défunt marquis de Rothelin ^ et à leurs cousins

de même nom; qu'elle n'avoit donné au chevalier de Soissons que
l'usufruit de la principauté de NeufcluUel, et (ju'après sa mort,

elle l'avoit donnée aux treize cantons des Suisses, ajoutant que
le prince de Conti était un grand prince et un grand homme de

guerre, que, pour elle, elle n'étoit qu'une femme qui ne pouvoit

pas faire la guerre au prince de Conti, mais (ju'ellc avoit choisi

des héritiers qui sauroient bien défendre ses droits. On ne peut

s'imaginer l'indignation avec laquelle tout le monde apprit ce

discours, et on commença à regard ei' la duchesse avec horreur,

comme ayant par cette donation donné naissance à une nouvelle

guerre avec les Suisses, qui pouvoit être fatale au royaume. Ce-

pendant le Roi lui répondit avec modération et une honnêteté

(jui le tii'cnt admirer de tout le monde.

12 février. — Le lïî, le Roi étant à la chasse parla d'une pré-

tendue lettre cachetée, qu'un certain frère Augustin déchaussé,

nommé le frère Fiacre, avoit laissée en mourant, avec ordre de

ne la décacheter que dix ans après sa mort, et de la mettre entre

les mains du Roi. Ce frère Fiacre étoit un homme très simple,

1. Le comte de Soissons, prince du saog, qui fut tur à la Ijataiile de
Sedan portant les armes contre le Roi, avoit deux sœurs, la duchesse de
Longneville et la princesse de Carignan ; la duchesse de Longueviile eut
une fille et mourut. Dans la suite, cette fille épousa le troisième des ducs
de Nemours, dont elle n"eut point d'enfants. Le duc de Longueviile, son
père, épousa en secondes noces Mlle de Bourbon, sonir du grand prince de
Condé, dont il eut deux iils, le duc, autrement l'ablié de Longueviile, et le

comte de Saint-l'aul, qui, ayant pris le nom de duc de Longueviile après (juc

son frère se fut fait prêtre, fut tué au passage du Rhin en 1(312.

2. Bâtard du défunt comte de Soissons, prince du sang. — [Louis-Henri
de Bourbon, fils naturel de Louis de Bourbon, comte de Soissons, et de
la veuve d'un ministre protestant; né en IGiO.à Sedan, légilinié en 1643;
il prit le titre de prince de Xeufchùtel. 11 ne faut pas le ciinfondre avec les

comtes de Soissons de la maison de Savoie-Carignan. — Comte deCosnac.J
i. Parce (lu'ils vonoient aussi d'un bâtard de Longueviile.



310 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

et un très bon religieux, lequel, dans le commencement qu'il fut

religieux, eut une révélation formelle de la future naissance du

Roi et de celle de Monsieur, avant que la reine-mère fût grosse,

et même dans un temps où elle étoit brouillée avec le roi son

mari, qui Tavoit reléguée à Compiègne, Sa révélation ayant eu

un succès si avantageux pour la France, la reine-mère et le

Roi, quand il fut en âge, eurent beaucoup de confiance en ses

prières. On ne voulut donc point décacheter son paquet que

dix ans après sa mort, et, quand le temps fut venu, c'est-à-dire

le douzième du mois de février 1694, le Roi députa le marquis de

Pomponne, ministre d'État, pour faire l'ouverture, et le 16 du

mois fut choisi pour cela.

14 février. — Le 14, on sut qu'il n'y avoit plus rien à espé-

rer pour l'Italie.

15 février. — Le 15, la vieille chancelière le Tellier fut si

malade qu'on désespéra de sa vie ; mais, malgré son grand âge,

elle s'en tira encore cette fois-là.

Le même jour, le prince de Rohan épousa la princesse de Tu-

renne.

16 février.— Le 16, le marquis de Pomponne fit l'ouverture du

paquet du frère Fiacre, mais on ne sut rien de ce qu'il contenoit.

Le même jour, on sut que la duchesse de Nemours avoit révo-

qué la donation qu'elle avoit faite, mais qu'elle en avoit fait une

seconde, par laquelle elle avoit donné tous ses biens au cheva-

lier de Soissons, et après lui aux Rothelin et à leurs enfants

mâles, même aux filles qui viendroient des mâles, et appelant à

leur défaut jusqu'aux filles de cette maison qui étoient nées,

mais sans faire aucune mention des cantons des Suisses pour la

principaulé de Neufcliâtel '.

17 février. — Le 17, le mariage du duc de Montfort avec

Mlle de Dangeau s'exécuta, après avoir été presque rompu par

des difficultés qui étoient survenues.

18-19 février. — Le 18, le prince de Conti prit congé du

Roi à Marly, dans le dessein de partir le :20 pour se rendre à

Neufcliâtel, où il avoit envoyé devant lui le chevalier d'Angou-

lême, son premier gentilhomme de la chambre, et où la du-

i. Le comte de Pontcliaiiraiii lui avoit parlù de la part du Roi, et l'avoit

obliijfée de chaneer cet article de sa douation.
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chosse de Nemours devoit aussi mener le chevalier de Soissons;

mais, le lendemain, le prince de Conti revint à Marly, et on sut

par lui que la veuve d'un intendant de la maison de Longuevillc

étoit venue apporter au lieutenant civil du Chàlelet de Paris un

autre testament de l'abbé duc de Longueville, postérieur à celui

qui lui étoit avantageux, par lequel le testateur donnoit tous ses

biens au défunt comte de Saint-Paul, son frère, duquel la du-

chesse de Nemours étant unlciue héritière, elle étoit par consé-

quent maîtresse de tout le bien de la maison de Longueville et

pouvoit en disposer selon les coutumes. Cette nouvelle servit

encore à faire connoître la forte inclination que tout le monde

avoit pour le prince de Conti et la justice qu'on rendoit à son

mérite, car chaque courtisan témoigna autant de chagrin de ce

revers, comme s'il eût lui-même perdu cette succession.

On sut aussi, le même soir, que la ducliesse de Nemours étoit

partie pour Neufchâtel avec le chevalier de Soissons.

20 février. — Le 20, on sut que le mariage du marquis d'Alin-

court avec Mlle de Louvois étoit conclu,, qu'on avoit envoyé k

Piome pour la dispense de parenté, et que le maréchal de Ville-

roy avoit donné sa duché à son fils.

Pendant le reste du mois, l'auteur de ces Mémoires ayant été

absent de la cour, n'a pu écrire ce qui se passa '.

MARS 1694

1" mars. — Le premier jour de mars, le prince d'Elbeuf * fit

une célèbre course qu'on attendoit depuis longtemps. Il avoit

parié mille pistoles que six juments de carrosse qu'il avoit vien-

droient avec un train de carrosse de Paris à Versailles et retour-

1. [C'est dans cet intervalle, vers le 27 février, d'après Dangcau, que fui

arrêté le mariage de Mlle de Soiirclies, fille du grand prévôt, avec le

chevalier Colbert, jadis labbé Colbert, qui devoit s'appeler désormais le

comte deLi^nières. Peut-être faut-il voir dans la préparation de cet événe-

ment de famille la cause de l'abseuce momentanée de la cour qui a laissé

subsister cette lacune de huit jours dans les Mémoires du marquis de

Sourches. Le mariage fut célébré, ainsi qu'on le verra ci-dessous, le

'k mars suivant. — E. Po?ital.]

2. Quoi'iu'il fùl alors duc d'Elbeuf par la mort de son père, on l'appe-

l.)it toujours le prince d'Elbeuf, tant ou étoit accoutumé à lui sous ce

nom-là.
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neroienl de Versailles à Paris en moins de deux heures. C'étoit

le marquis de Chémerault qui parioit contre lui avec quelques

associés, et le prince d'Elbeuf avoit aussi les siens. Il prit toutes

les mesures nécessaires pour ne trouver point d'embarras en

chemin, et, après que toutes les parties furent convenues de

s'en rapporter au jugement du prince de Conti, la course com-

mença de la porte de la Conférence. En arrivant à Versailles, le

prince d'Elbeuf gagna de plusieurs minutes; ainsi, étant bien

sûr de son fait, il monta lui-même sur le siège du cocher et mena

jusqu'à Paris, où il arriva près d'un demi-quart d'heure avant la

lin des deux heures. On ne sauroit s'imaginer la prodigieuse

quantité de monde qui étoit sortie de Versailles et de Paris

pour voir ce spectacle, et qui étoit dans le chemin dès huit heures

du matin, quoique la course ne dût commencer qu'à dix heures.

Le même jour, le Roi lit la revue de ses deux régiments des

gardes à la plaine d'Houilles, et le maréchal de Boufflers, qui étoit

venu tout exprès de Flandre, y salua le Roi, la pique à la main.

On disoit, ce jour-là, que le cardinal de Bouillon n'avoit pu

entrer dans Liège, et qu'il étoit demeuré à Huy.

2 mars. — Le 2, on disoit qu'il marchoit vingt bataillons en

Italie, outre ceux qui y avoient servi.

3 mars. — Le 3, on sut que Cliateaurenard, ci-devant inten-

dant en Bourbonnois, vendoit sa charge de secrétaire du cabinet,

et qu'il avoit acheté la charge de président au Grand Conseil du

défunt président Poucet.

4 mars. — Le 4, le chevalier Colbert ', qui étoit le dernier des

frères du défunt marquis de Seignelay, et qui prit alors le nom
de comte de Lignières -, épousa Mlle de Sourches, fille du grand

prévôt du même nom.

5-6 mars. — Le o, on sut que Lucé, enseigne des gardes du

corps, étoit mort à Paris d'une maladie qui duroit depuis long-

1. 11 avoit quiUé des bénéfices très considérables. [Suivant Dangeaii, il

avait vingt-cinq mille livres de rente en rentes et en maisons dans Paris,

et n'avait nul fonds de terre. On donnait à Mlle de Sourches vingt mille

écus, et le père devait nourrir pendant cinq ans les nouveaux époux. —
E. Pontal.']

2. [Il était fds de Jules-Armand Golberl, marquis de Blainville, petit-fils

du grand Colbert, et <le (jabridle de Rochochouart de Tonnay-Charente;

il avait clé connu d'abord sous le titre à'abôr de Bonport, et il était garde

des médailles et de la bliitliothèque du Roi, avant de prendre le parti des

armes. Des filles seulement naciuirent de celle union. — Comte de Cosnac]
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temps ; et le lendemain, on apprit la mort de l'abbé Amelot ' , aumô-

nier du Roi, (lu'une fistule au fondement, laquelle s'étoit gangre-

née, avoit emporté en quatre jours, quoiqu'il n'eût guère i)lus de

trente ans et que la fleur de son teint marquàtune santé très robuste.

7 mars. — Le 7, on apprit que le Roi avoit fait don à

Mlle de Lilleltonne de la duché de Joyeuse, que Mlle de Guise

avoit léguée au défunt prince de Lillebonne, son père, et laquelle,

par la mort de ce prince, étant tombée au prince de Commercy,

son lils, qui portoit les aruies contre le Roi, appartenoit à Sa

Majesté par droit de confiscation.

8 mars. — Le 8, les ministres eurent ordre de suivre le Roi

au voyage de Compiègne, ce qui fit appréhender que le Roi

n'allât plus loin.

9 mars. — Le 9, le marquis de Rohlen, gouverneur de Dour-

lens, mourut à Paris, autant de vieillesse que de maladie, et le

Roi" donna son gouvernement au marquis de Charost, son gendre.

10 mars. — Le 10, tous les colonels et mestres de camp
eurent ordre d'aller à leurs charges, avec permission d'en reve-

nir le premier jour d'avril. Depuis, on en exempta ceux des

troupes d'Italie, à cause de l'éloignement, et parce que la plupart

d'entre eux ne faisoient que d'arriver à la cour.

Le môme jour, l'alïaire des ducs contre le maréchal de Luxem-
bourg fut jugée au conseil privé au sujet de l'évocation, et ren-

voyée au parlement de Paris pour y être jugée, ou par la grand'

chambre et les pairs, ou par les chambres assemblées.

On sut aussi, ce jour-là, que le prince de Conli avoit intenté

procès contre la duchesse de Nemours, prétendant que le dernier

testament du duc de Longueville étoit nul, et on disoit que

les Etats de Neufchâtel prétendoient que la duchesse de Nemours
n'avoit pas pu donner leur principauté, ce qui auroit été égale-

ment contre le prince de Conti et contre le chevalier de Soissons.

11 mars. — Le 11, le marquis de Pomponne, fils aîné du

ministre dElat, épousa Mlle de Palaiseau, fille du marquis de

Palaiseau, ci-devant gouverneur du Mont-Olympe.

13 mars. — Le 13, on sut que la dispense de Rome étoit

venue pour le mariage du marquis d'Alincourt avec Mlle de

Louvois, mais qu'il ne se feroit qu'après Pâques.

1. Frère d'Amelot, maître des reiiuêlcs, ci-(levanl ambassadeur en
Portugal, et alors auprès des cantons des Suisses.
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14 mars. — Le 14, le comte de CasUlle, qui avoit défendu

Charleroy, passant pour s'en aller en Espagne, où le roi, son

maître, le rappeloit, vint à Versailles, et le Roi, auquel on le

montra dans sa galerie en allant à la messe, s'approcha de lui

et lui fit mille honnêtetés, aussi bien que pendant son dîner.

Le même jour, on disoit que Jean Bart avoit paru à la hauteur

de Dunl^erque avec trente vaisseaux; mais cette nouvelle méri-

toit une confirmation.

15 mars. — Le 15, le Roi partit de Versailles pour Compiè-

gne, et, ayant dîné dans son carrosse ' au milieu de la campagne,

il vint coucher à Chantilly.

16 mars. — Le 16, il alla voir ses quatre compagnies des

gardes du corps et celle de ses grenadiers à cheval sur une

bruyère proche de la forêt. D'abord il les vit en bataille en esca-

dron, ensuite il les vit à pied par brigade, et puis il les vit encore

par brigade à cheval. Après cela, il alla prendre avec les prin-

cesses le plaisir de la fauconnerie.

17 mars. — Le 17, illesvitencoreaumêmeendroit,et sedonna

la patience de voir tous leurs chevaux un à un^; ensuite de quoi,

il alla tirer en volant dans le parc et hors du parc de Chantilly.

On disoit, ce jour-là, que le maréchal de Choiseul étoit dange-

reusement malade à Paris.

18-19 mars. — Le 18, le Roi vint coucher à Compiègne, et

le lendemain matin. Sa Majesté eut des lettres de Bretagne, par

lesquelles elle apprit que trois de ses vaisseaux, revenant des

Indes orientales, et chargés de marchandises pour deux mil-

lions, ôtoient arrivés au Port-Louis.

Le même matin, il apprit aussi, par des lettres du Dunkerque,

que Bart y étoit arrivé avec seize vaisseaux de blé, et qu'il en

avoit encore laissé douze au pays d'où il venoit
;
que, sur sa route,

il avoit trouvé à la hauteur de Flessingue une escadre de vaisseaux

de guerre hollandois, mais qu'ayant fait semblant d'entrer dans

le port de Flessingue avec tous ses vaisseaux, les ennemis

1. Il avoil fait faire depuis peu une petite voiture nommée surtout, dan?

laqueUe on portoit de quoi lui apprêter à dîuer en un moment, et ainsi

il s'arrêtoit au coin d'une baie, et là on lui faisoit son dîner; cette nouvelle

voiture épargnoit de la dépense, et sentoil bien les voyages précipités.

2. Il les trouva bien maigres, et en si mauvais état qu'il ne les avoit

jamais vus dans un état semblable, ce qui provenoit de la cherté des grains,

et de ce que cette année les avoines étoient très minces.
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Tavoient pris pour quelque convoi qui venoit à Flessingue, et

(ju'après qu'ils s'en étoient allés d'un autre côté il avoit reviré le

bord, et avoit fait sa route vers Dunkerque; qu'ensuite il avoit

trouvé une autre escadre de vaisseaux de guerre anglois, et que,

comme elle étoit par le travers et qu'il avoit connu qu'il lui

étoit impossible de l'éviter, il avoit pris le parti de passer avec

tous ses vaisseaux, entre certains bancs de sables, où jamais vais-

seaux n'avoient passé, aimant mieux périr que de laisser pren-

dre son convoi aux ennemis; ce qui lui avoit réussi, ces gros

vaisseaux de guerre anglois n'ayant osé hasarder de passer

après lui dans des endroits si dangereux.

Le soir, d'autres lettres apprirent au Roi que, des douze vais-

seaux de blé (jue le vent avoit etTectivement écartés de Bart,

onze étoient arrivés à la rade de Dunkerque, et avoient envoyé

demander des pilotes pour entrer dans le port, et que le

douzième avoit péri, mais qu'on en avoit sauvé tout l'équipage.

20 mars. — Le 20, on sut que le prince de Soubise marioit

sa dernière fdle à un seigneur portugais, nommé le comte de

Castelmeor \ lequel étoit fils de ce favori du roi don Alphonse,

qui avoit longtemps erré dans les cours de l'Europe.

On apprit, le même jour, que l'abbé de Poitiers ^ chanoine

de Liège, qui avoit suivi le cardinal de Bouillon, étoit entré dans

Liège, déguisé en paysan; que le comte de Tzerclaës ^ l'avoit

envoyé quérir, et lui avoit demandé ce qu'il étoit venu faire à

Liège, et qu'il lui avoit répondu qu'il étoit venu gouverner TÉtat

comme ses autres confrères pendant la vacance de l'évêché,

21 mars. — Le 21, on eut nouvelle que de Relingue étoit

arrivé à Brest avec trois prises.

Ce jour-là, le Roi fit la première revue de son régiment d'in-

fanterie, dont il trouva le corps de soldats fort beau *, après les

pertes prodigieuses qu'il avoit faites la dernière campagne.

22 mars. — Le 22, il le vit encore au même lieu, et ensuite

il alla avec les princesses à la fauconnerie.

1. Sa sœur ainée en avoit déjà épousé uu.

2. Fils du comte de Poitiers qui avoit veudu Bouillou au Roi, el qui

n'en éloit pas mort plus riche. Cet abbé avoil une abbaye eu Cliampayuc

et son frère aine étoit lieutenant-coioael de cavalerie.

3. Autrement Till\ ; il commandoit dans Liège pour le prince d'Orange.

4. Mais la plupart des officiers n'étoieut que des cufants; ainsi ce régi-

ment ne pouvoil plus èlre comparable en (lisi'i[ilinc à ce qu'il avoit été.



316 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCIIES

Ce jour-là, le duc du Maine fut attaqué d'un rhumatisme sur

le col assez douloureux *, et le maréchal deNoailles dune espèce

de choléra morbus ^.

Le soir, le Roi déclara qu'il partiroit pour l'armée le 19 de

mai, et on commença à dire qu'il ne mèneroit point ses gros

équipages, ce qui faisoit bien raisonner les courtisans ^
23 mars. — Le 23, le Roi eut nouvelle de la mort de la mère

du Grand-Duc de Toscane, laquelle étoit de la maison des ducs

d'Urbin, c'est-à-dire de la Rovère.

24 mars. — Le 24, le Roi alla à la chasse du côté de Mon-
chy, et de là voir les jardins de ce beau château du maréchal

d'Humières.

25-26 mars. — Le 2o, il alla prendre avec les princesses le

plaisir de la fauconnerie, où le jeune du Saussoy S mousquetaire

dans la seconde compagnie, tomba en courant un lièvre, et fut

rapporté pour mort au logis de son oncle Cabanac, écuyer de la

petite écurie du Roi ''. Il en mourut le lendemain à deux heures

du matin; triste destinée pour un enfant de treize ans et demi!

Mais il falloit un exemple comme celui-là pour corriger les

pères de mettre leurs enfants si jeunes dans le service ".

Le même matin, on apprit que Charenton ', maître d'hôtel du

Roi, étoit mort subitement à Paris, et qu'il en revenoit vingt

mille écus au prince de Condé; car il avoit quatre charges de

maitre d'hôtel du Roi, qui tomboient dans le casuel de sa charge

de grand maître de la maison du Roi, et celle de Charenton en

étoit une.

J. Qui u'euL pas de suilc.

2. II en fui bientôt puéri.

'.i. Les uns vouloienl qu'il allai en AUemagne assiéger Mayence, les

autres qu'il allât en Flandre assiéger Oudeuarde. 11 y en avoit même qui
le faisoient marcher eu Catalogne, parce (ju'on disoil que le roi d'Es-

pagne venoil à Barcelone.

4. Fils de du Saussoy, écuyer du Roi : le pauvre enfant n'avoit que
<juator/.e ans.

ti. Il avoit épousé la sœur du père de du Saussoy; c'était un Gascon ([ui

avoit été écuyer du maréchal de Duras.

6. Il est vrai (|u'ou avoit alors la rage de ne croire pas pouvoir mettre
de trop bonne heure ses enfants dans le service.

1. C'étoit un des plus anciens domestiques du Roi. Charenton, proche
Paris, lui appartenoit, et ses affaires n'en étoient pas meilleures, car ou
avoit pris plusieurs de ses terres pour les mettre dans la nouvelle enceinte

de Vincennes, et le prix lui eu étoit encore dû, quoiqu'elles eussent été

prises du Icmps du cardinal ^lazarin.
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L'après-dînée, le Roi alla voir son régiment royal de carabi-

niers S divisé en quatre brigades, commandées par ([iiatre mes-

tres de camp, la cinquième qui étoit destinée pour l'Italie étant

en quartier de Franche-Comté. Il le trouva d'une beauté surpre-

nante pour les hommes; à l'égard des chevaux, ils n'étoient pas

encore entièrement remis.

27 mars — Le 27, Sa Majesté alla encore les voir pour la

seconde fois, et ensuite elle alla prendre le plaisir de la chasse,

comme elle avoit fait le jour précédent.

Le soir, on sut qu'elle avoit donné à l'abbé de Mailly la charge

d'aumônier, qui étoit vacante par la mort de Fabbé Amelot.

28 mars. — Le 28, on sut que Pucelle -, premier président

du parlement de Grenoble, y étoit mort d'une Iluxion de poitrine

à la Heur de son âge.

Le même jour, le Roi parlit de Compiègne pour venir coucher

à Chantilly; mais le prince de Monaco, ayant été attaqué le

soir précédent d'une violente cohque néphrétique, fut obhgé.

de rester à Compiègne.

29 mars. — Le 29, le Roi dit à son lever qu'une de ses fré-

gates de trente pièces de canon avoit péri sur les côtes d'Afri-

que, ayant donné sur un banc de sable qui n'étoit marqué sur

aucune carte
;
que le capitaine avoit eu la patience de voii"

sauver tout son équipage dans le canot et dans la chaloupe, à

la réserve d'une trentaine d'hommes qui avoient été noyés, et

qu'ensuite, le vaisseau allant à fond, il s'étoit sauvé sur une

pièce de bois.

L'après-dînée, Sa Majesté, qui n'avoit pu aller tirer en volant

à cause du mauvais temps, alla faire faire des battues dans le

parc, où elle tua un chevreuil et quantité d'autre gibier de toutes

sortes.

Il y avoit alors des gens qui croyoient qu'elle devoit faire quel-

que entreprise du côté de la Navarre ou de la Riscaye, parce que

les troupes destinées pour la Catalogne marchoient vers la

Guyenne.

30 mars. — Le 30, on sut que le comte de Sassenage ^
capitaine lieutenant des chevau-légers de Monsieur, avoit enfin

1. Dont le duc du Maiuo étoil mestre de camp.
2. Neveu du maréchal de Gatiuat.

3. GentiUiomine du Dauphiné qui avoit un frère aîné d'un premier lit.
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acheté du comte de Tonnerre la charge de premier gentilhomme

de la chambre de ce prince, et qu'il avoit vendu celle de lieute-

nant des chevau-légers à N *** ^

31 mars. — Le .31, la duchesse de Chartres fut attaquée d'une

lièvre assez violente, qu'on attriljua d'abord à trop de replétion,

•mais qui ne laissa pas d'avoir des suites.

On disoit, ce jour-là, que le chevalier de Bouillon, le comte

d'Albert, le duc dOnzy % et l'abbé d'Antragues ^ éloient exilés;

€t si cette nouvelle ne se trouva pas tout à fait véritable au sujet

•du comte d'Albert, elle ne le fut que trop pour les trois autres.

Le même jour, le Roi partit de Chantilly et revint s'établir à

Versailles, où on dit à son arrivée que les officiers généraux

serviroient dans les mêmes armées dans lesquelles ils avoient

servi la campagne précédente ^

AVRIL 1694

1" avril. — Le premier d'avril, on eut nouvelle que cinq vais-

seaux de guerre anglois, escortant le convoi de Smyrne, avoient

péri avec treize vaisseaux marchands auprès de Cadix; qu'on

avoit compté jusqu'îi deux mille morts sur le rivage, et qu'on

estimoit que la perte pouvoit aller à cinq millions.

2 avril. — Le ÎJ, le Roi donna l'enseigne de ses gardes du

corps qui vaquoit par la mort de Lucé à Montplaisir % meslre

1. [La note est restée on blauc. — E. Pontal.]

2. Fils aiué du duc de Nevers, qui éloit le l'rère unique de la conné-

table Colonne, de la comtesse de Soissons, de la duchesse Mazarin et de

la duchesse de Bouillon, toutes appelées Manciui et nièces du cardinal

Mazarin, aussi bien que la défunte duchesse de Mercœur, leur sœur aînée,

mère du duc de Vendôme et du grand prieur de France. Ce duc d'Ouzy

^toit fort jeune, et sorloit à peine des mousquetaires.

3. Gentilhomme de Bourgogne, dont le frère aîné avoit épousé Mme de

Saint-Remy, sœur de mère de la duchesse de la Vallière, maîtresse du

Roi, et s'étoit noyé à la mer étant lieutenant de vaisseau.

4. D'abord on crut celte noiivelle; ensuite on dit que c'étoil un bruit

<iue le marciuis de Barbezieux avoit débité pour se divertir; enfin on sut

qu'il étoit véritable.

5. Gentilhomme de ,
qui avoit commencé par être page, et

ensuite écuyer du défunt duc de Foix, et (jui, s'élant, après sa mort, jeté

dans les troupes, s'y étoit élevé par son savoir-faire, ([uoiqu'il n'eût pas

de bien, jusqu'à acheter le régiment du comte de Brionne; il savoit mieux

Kiu'un autre trouver les moyens d'entretenir une troupe eu bon état.
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de camp de cavalerie, au grand regret du comle de la Daul)iaye ',

(|ui ôtoit premier exempt de la compagnie de Luxembourg. 11

est vrai que le Roi lui offrit le régiment de Montplaisir, mais il

le supplia de trouver bon qu'il ne quitiât point ses gardes du
corps; ce ((ui obligea le Roi de lui promettre - qu'il auroit la

première brigade qui vaqueroit, et, en même temps, de donner

à Montplaisir son régiment à vendre pour raccommoder la sienne

(|ui étoit fort délabrée, ce qui obligea beaucoup de gens à deman-

<ler au Roi ragrément d'acheter ce régiment.

Le même jour, tous les brigadiers eurent l'ordre d'aller à leurs

régiments.

3 avriL — Le 3, le Roi dit que le marquis de Mailly ^ lui

avoit olïert tous les blés qu'il avoit, payables après la lin de la

guerre; proposition bien honnête, car il en avoit une prodi-

gieuse quantité, et le blé étoit alors beaucoup plus recherché

que l'or, la famine commençant à faire de grands désordres.

4 avriL — Le 4, le chevalier de Rroglie eut l'agrément du

régiment de Montplaisir, et Frontenay '' celui du régiment de

Glizy.

Cependant la maladie de la duchesse de Chartres, qui étoit

revenue de Chantilly à Versailles, continuoit toujours; elle avoit

même pris deux fois de Fémétique inutilement, et on commençoit

à trouver son mal très sérieux.

5 avriL — Le o, on commença de voir arriver à la cour les

colonels et mestres de camp qui avoient été à leurs régiments, et

on les vit aussi en donner les revues au Roi , ce qui ne s'étoit

point pratiqué depuis son règne ^.

6 avriL — Le 6, on sut f{ue le duc de la Rochefoucauld avoit

la fièvre, et que milord Staflbrd ''' avoit épousé l'aînée des filles

1. Genlilhomine de Bretagne, dout la mère éluil bueur du maniiiis de
Montéclair, seigneur du pays du Maine.

2. Ce fut de lui-même qu'on le sut.

3. Seigneur de Picardie. Il avoit des blés depuis plus de dix ans, el

n'avoit jamais voulu en vendre un grain pendant qu'ils avoient été à bon
marché.

4. [La note est restée en blanc. — E. PontaL]

;). Les secrétaires d'Etat de la guerre se faisoient rendre compte par les

commissaires, par les inspecteurs, et même par les colonels, et ensuite en

rendoient compte au Roi, et le marquis de Louvois encore avec plus d'au-

torité qu'aucun de ses prédécesseurs.

tl. C'étoit un seigneur anglois dont le père avait eu la tête Iranchée
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du comte de Gramont, ce mariage ayant été plus tôt fait qu'on

n'avoit su qu'il se traitât.

7 avril. — Le 7, la duchesse de Chartres se trouva encore

plus mal qu'elle n'avoit fait ; on disoit puhliquement que son

mal étoit une lièvre maligne, et les courtisans, encore plus

malins, disoient que Fagon, premier médecin du Roi, commen-

çoit bien malheureusement les fonctions de sa charge.

Ce jour-là, le duc de la Rochefoucauld prit de l'émélique ; car

on s'étoit familiarisé avec ce remède, qui n'étoit autrefois que

pour les maladies désespérées; il y avoit des gens qui s'en pur-

geoient ordinairement *.

On disoit aussi que Monsieur, frère du Roi, iroit encore com-

mander sur les côtes et que le maréchal d'Humières commande-

roit sous lui, comme l'année précédente.

8 avril. — Le 8, qui étoit le jeudi saint, le Roi entendit le

malin devant la cène la prédication de l'abhé Roileau, qui fut

fort spirituelle; l'absoute fut faite par Févèque de Condom, et

ensuite le Roi fit les cérémonies ordinaires de la cène. Mon-

seigneur, ses trois enfants, et plusieurs autres princes de la

maison royale y portèrent les plats, aussi bien que le duc de

Vendôme et le grand prieur de France , et il n'y eut aucun

gentilhomme qui en portât que le mai-quis de Courtenvaux et la

Chesnaye ^ à cause de sa charge de grand tranchant.

Ce matin-là, on sut que le mariage du marquis de la Chastre

avec Mlle de Lavardin étoit résolu.

Le soir, après les Ténèbres, on sut que la duchesse de Char-

tres étoit extrêmement mal, et cependant le Roi, cjui avoit été le

jour précédent à l'église des Récollets à pied faire sa première

station du jubilé, alla encore de même à la paroisse pour le même
sujet. Il apprit en y entrant que la duchesse de Chartres avoil

demandé le Viatique, et qu'on alloit le lui porter. Il revint donc

sous le règne du défunt roi d'AngliMerre, cl (|ui s'éloit venu établir à

Paris, où il demeuroit sans venir jamais à la cour; il jouissoit de ses

revenus d'Angleterre, (|uoi([u'il fût catliolique.

1. [Ce remède avait été mis en vogue par ïhéopliraslc Renaudut, méde-
cin et fondateur de la Gazette. — Comte de Cosnac]

2. Il avoit été nourri page de Monseigneur; depuis, le Roi l'avoit fait son

gentilhomme à trois mille livres de pension, et ensuite il lui avoit donné

l'agrément de la charge de grand tranchant, à laquelle il avoit joint celle

de cornette blanche.
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au château, après avoir fait ses prières, et attendit à la chapelle

que le curé fût venu pour porterie Saint-Sacrement ^ et aussitôt

qu'il fut arrivé, il le porta à l'appartement de la duchesse, où le

Roi le suivit avec toute la cour de l'un et l'autre sex.e. Le Roi

n'entra point dans l'appartement de la duchesse, laquelle le lui

avoit fait demander en grâce, peut-être de peur de l'attendi-ir

trop, et, quand elle eut reçu le Viatique, le Roi reconduisit le

Saint-Sacrement à la chapelle. Toute cette cérémonie ne se fit

pas sans que le Roi versât des lai'uies; mais il eut, dès le même
soir, sujet de les essuyer, car la duchesse de Chartres commença

à se porter mieux.

10 avril. — Le 10, le Roi fit ses dévotions à la paroisse, et

ensuite toucha les malades des écrouelles à l'ordinaire.

L'après-dînée, il fit la distrihution des hénétices vacants, et

donna l'archevêché de Vienne à l'évoque de Die -
; l'évêché de

Die, à l'abhé Pajot ^; l'abbaye d'Evron, à l'abbé d'Estrées *; celle

d'Ambournay, à l'abbé Rouchu'^; celle de Sehncourt, à l'abbé

deCroy '^; une petite abbaye en Gascogne, à l'abbé Puget ''; la

trésorerie de Poitiers, à l'abbé de la Messelière ^; le doyenné de

Saint-Quentin, à l'abbé de RuzenvaP; le prieuré de Grammont '",

au fils de Vassal, son huissier du cabinet, et quelques petites

abbayes de filles à diverses personnes ^'.

Le soir, le Roi déclara que la gendarmerie iroit en Allema-

gne, et donna ordre à ses deux régiments des gardes de se tenir

prêts pour marcher au huitième de mai.

1. Quand on portoit le Saint-Sacrement au Roi et à la Reine, c'étoit

leur grand aumônier qui le leur portoit, mais aux autres personnes c'étoit

l'évêque diocésain on le curé.

2. Ci-devant l'abbé de Montmorin.
3. 11 étoit d'une famille de robe de Paris, et parent du chancelier de

Boucherai.

4. Fils du maréchal d'Eslrées, et ambassadeur pour le Roi en Portugal.

5. Frère de Bouchu, intendant en Dauphiué et de l'armée d'Italie.

6. Frère du comte de Solre.

I. Frère d'un capitaine au régiment du Roi d'infanterie. [D"après Dangeau,
l'abbé Puget reçut l'abbaye de Simore. — E. Pontal.]

8. Frère delà Messelière, sous-lieutenant de gendarmerie.
9. Fils du maniuis de Buzcnval, lieutenant général des armées du Roi,

et sous-lieutenant des gendarmes de sa garde.

10. Ce prieuré avoit autrefois fait les délices du marquis de Guitry, grand
maître de la garde-robe du Roi, et on le donnoit alors au (Ils d'un huis-

sier du cabinet.

II. [Dangeau cite deux abbayes de filles distribuées ce jour-là, Faithaye

,IV. — 21
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11 avUl. — Le 11, on apprit que quelqu'un ayant mis le feu

dans la forêt de Saint- Germain-en-Laye, on avoit eu assez de

peine à l'éteindre.

On sut encore que le petit Teraminy ', chef du vol de la cham-

bre pour pie, et qui avoit été élevé auprès du comte de Tou-

louse, avoit la petite vérole.

12 avril. — Le 12, le Roi eut un accès de lièvre, et, en même
temps, il prit du quinquina.

13 avril. — Le lendemain, il se trouva mieux, aussi bien

que la duchesse de Chartres; mais les médecins disoient eux-

mêmes qu'elle n'étoit pas encore hors du danger.

14 avril. — Le 14. le Roi eut encore un peu de fièvre.

15 avril. — Le lo, la comtesse de Pontchartrain commença
d'être en arand danger par une fièvre continue, accompagnée de

divers accidents, et le Roi donna un brevet de retenue de cin-

quante mille livres sur le gouvernement de Sisteron à la veuve

du marquis de Valavoire, qui venoit de mourir gouverneur de

cette place.

16 avril. — Le 16, le Roi n'eut plus de fièvre, et ne laissa

pas de continuer toujours son quinquina.

Ce jour-là, tous les colonels dont les régiments étoient dans

Pignerol curent ordre de s'y rendre en diligence, ce qui faisoit

présumer que les ennemis avoient encore quelque dessein sur

cette place.

17 avril. — Le 17, on apprit que la princesse douairière -

de Condé éloit morte à Cliàteauroux, où elle étoit reléguée de-

puis si longtemps.

18 avril. — Le lendemain, on sut la mort du pauvre Tera-

miny, et le Roi donna la moitié du prix de sa charge à sa mère.

d'Issy, près de Paris, donnée ù Mme de Gliavigny, sœur de i'évèciue de

Troyes; l'abbaye de .Moiisor, près d'Alençon, à Mme de Chûteaurenaud,
sœur du lieutenant fjéuéral. — E. Poiifal.]

1. Son père étoil un gentilliomnie il'auprès de Beauvais. lequel, après

avoir servi dans la cavalerie, avoit achelé d'un nommé la Clielardie le voS

delà chambre pour pie, et ayant trouvé moyen de se rendre agréable au
Iloi en lui tenant des oiseaux en état de voler tout l'été, avoit obtenu un
fond considérable pour en entretenir bnite l'année, non seulement pour
pie, mais pour lièvre, pour corneille, et pour les champs, et même avoit

été jusqu'à avoir aussi un vol pour milan.

2. Veuve du grand prince de Condé, dernier mort, elle étoit fille du
maréchal de Brezé, de la maison do Maillé.
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Ce jour-là. l'ambassadeur de Venise eut sou audience de congé

pour s'en aller en Espagne, et le Roi lui donna le baudrier de

broderie, suivant la coutume.

Sa Majesté jugea aussi le procès que le maréchal de Villeroy

avoit pour retendue de sa capitainerie de Créleil contre divers

seigneurs particuliers, qui prétendoient n'en être pas; elle lui

donna gain de cause contre le comte de Brégy ', et contre plu-

sieurs autres, mais elle jugea contre lui en faveur de Bonneuil,

introducteur des ambassadeurs, et en faveur de quelques autres.

Le même jour, Monseigneur s'en alla à sa maison de Clioisy

préparer les logements au Roi, qui devoit y aller le 21.

21 avril. — Le 21, le Roi alla coucher à Choisy et, le soir,

il parla beaucoup de l'action du petit Regnault, ingénieur et

capitaine de vaisseau^; on en avoit su quehiue chose, mais le

Roi en dit alors le détail, parce que Regnault étoit arrivé de

Brest et le lui avoit conté. Il dit donc que Regnault ayant

monté un vaisseau de soixante pièces de canon qu'il avoit fait

construire lui-même, et étant allé en course, il avoit aperçu un

gros vaisseau anglois, qui faisoit sa route environ cinq lieues

devant lui; que d'abord il lui avoit donné chasse, et qu'étant

beaucoup meilleur voilier que lui, il l'avoit atteint en peu de

temps
;
qu'encore qu'il portât un pavillon anglois, le capitaine du

vaisseau ennemi avoit bien reconnu à sa manœuvre qu'il étoit

françois, et que, voyant qu'il ne ponvoit pas l'éviter, il avoit

mis en panne ^ pour l'attendre; que Regnault, qui avoit le vent

sur lui, étoit venu pour l'aborder, mais l'Anglois, qui avoit fait

relever ses voiles, parce qu'il avoit connu que la partie n'étoit

pas bonne pour lui \ et qui faisoit toujours sa route, l'avoit

1. 11 avoil son chàtoau de Tifîory sur le bord de la forêt de Senarl ; son
père avoit été lieutenant général des armées du Roi et ambassadeur en
F'ologne.

2. C'étoit elTectivement un des plus petits hommes du monde, et sa

petite taille l'avoit fait choisir pour le mettre auprès du défunt comte de
Vermandois, lils naturel du Roi et de la duchesse de la Vallière, amiral

de France, pour lui apprendre l'art de la marine; car, pour être petit, il

n'étoit ni moins brave ni moins habile.

3. C'est-à-dire attacher les voiles de manière (jue le vent ne peut plus

les enfler.

4. Parce que son vaisseau, qui étoit percé pour cinquante-cinq canons^
n'en portoil que quarante-cin(i, et (jue ci'Iui de Rejrnault en portoit

soixante.
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évité, de sorte que le vaisseau de Regnaull avoit passé plus loin

que le vaisseau anglois et qu'ils s'étoient seulement donné une

bordée ' l'un à Tautre en passant; qu'il avoit fallu que Regnault

allât regagner le vent, et qu'en étant venu à bout facilement, il

étoit retourné sur le vaisseau anglois qui faisoit force de voiles,

qu'il l'avoit joint, et qu'il l'avoit approclié de si près que l'An-

glois lui faisant une décbarge de sa mousqueterie lui avoit tué

tous ses pilotes, en sorte que son timon, se trouvant abandonné,

son vaisseau avoit dérivé ^ de l'avant ^ et s'étoit éloigné de l'an-

glois; mais qu'en même temps, ayant remis d'autres gens au

timon % il étoit retourné sur l'anglois, l'avoit joint, et l'avoit ap-

proché de si près qu'il lui [avoit] jeté tous ses grappins ^; que le

combat avoit été rude et avoit duré longtemps, les deux vaisseaux

se tirant leurs bordées de si près et les Anglois s'étant retranchés

sur l'avant et sur l'arrière '^ de leur vaisseau, d'où ils faisoient

un très grand feu de mousquet et de grenades ; mais qu'enlin

les François s'étoient rendus maiti-es du pont, et que la dernière

action avoit été que le capitaine anglois, qui avoit déjà le bras

cassé, étoit sorti de son retranchement, le pistolet à la main, et

avoit tué un sergent de grenadiers en sortant, ayant encore eu

bien de la peine à se laisser prendre après une action si hardie;

qu'ensuite il avoit averti lui-même qu'on prît garde que quel-

qu'un n'allât mettre le feu aux poudres, mais que le feu n'avoit

pas été le plus grand ennemi qu'on avoit eu à combattre, et que

le vaisseau anglois s'étoit trouvé tellement percé de coups de

canon qu'il faisoit eau de tous côtés; qu'on avoit en vain essayé

de pomper, le mal étant plus grand que le remède, et qu'encore

que le capitaine anglois encourageât fortement les François à

sauver le vaisseau, dans lequel il assuroit qu'il y avoit pour plus

de cinq millions de marchandises, on avoit eu le chagrin de le

voir couler bas, sans le pouvoir empêcher; que le capitaine

1. G'esl-à-dire la décliarge entière tle tous les canons d'un des flancs du
vaisseau.

2. S'étoit éloigné.

3. De la proue.

4. Au gouvernail.

o. Ce sont des crocs de fer d'une grande pesanteur avec lesquels les

vaisseaux s'accrochent l'un l'autre dans le combat, et qu'on ne sauroit

décrocher.

f). La poupe.
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anglois avoit donné trois petits sacs pleins do diamants à

Regnault, et qu'il les avoit apportés an Roi avec quelques autres

que les matelots avoient rendus de bonne foi, lorsqu'on les leur

avoit demandés; qu'on en faisoit actuellement l'estimation, et

qu'on croyoit qu'il pourroit y en avoir pour deux ou trois cent

raille livres; que Regnault auroit bien pu tenir le cas secret, et

ne point se vanter d'avoir ces sacs de diamants, mais qu'il avoit

voulu donner à Sa Majesté une marque de son désintéressement

et de sa fidélité de laquelle on ne put pas douter.

22 avril. — Le 22, le Roi alla cbasser dans la plaine de Cré-

leil, où il trouva beaucoup de gibier. Mais cette chasse ne fut

pas heureuse pour Ronneuil, car le Roi ayant passé près de sa

maison, le maréchal de Villeroy et le prince de Lorraine lui

firent entendre qu'elle étoit en deçà du ruisseau que Sa Majesté

avoit marqué pour borne de la capitainerie de Créteil, et, sur

cela, le Roi ordonna que cette maison et tout ce qui en dépen-

doit, qui étoient en décade ce ruisseau, fussent dorénavant de la

capitainerie, quoiqu'il l'en eût exemptée deux jours auparavant,

son intention ayant toujours été que la capitainerie allât jusqu'au

ruisseau.

23 avril. — Le 23, on sut que le duc de la Rochefoucauld

ayant supplié le Roi de vouloir faire brigadier son second, fils,

le marquis de Liancourt, le Roi lui avoit répondu qu'il avoit fait

tout son possible pour pardonner à son fils i, mais qu'il n'avoit

jamais pu gagner cela sur lui, et qu'il étoit obhgé de lui dire

qu'il ne feroit jamais rien pour son fils
;
que, sur cette réponse,

le duc de la Rochefoucauld lui avoit reparti que, puisqu'il n'y

avoit plus rien à espérer pour son fils dans le service de Sa

Majesté, il la supplioit très humblement de lui permettre de ven-

dre son régiment-, ce qu'elle lui avoit accordé sur-le-champ.

24 avril. — Le 24, qui étoit le jour que le Roi devoit retour-

ner à Versailles, on sut, dès le matin, que la marquise de Bar-

bezieux y avoit la petite vérole, ce qui fit douter si le Roi n'iroil

1. D'avoir écrit au défuiil prince de Conti, et à celui qui étoit alors

quand ils étoient eu Hongrie, cette fameuse lettre dans la(|uelle il traitoit

avec tant de mépris le Roi et la marquise de Maintcaon, et (jui fut signée

par le duc de la Jloche-Guyon et par le marquis d'Alincourt, qui eu furent

exilés aussi bien que le marquis de Liancourt.

2. Le régiment de la Marine.
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point s'établir à Marly ; mais il s'en retourna à Versailles, et

même les jeunes princes ne s'en éloignèrent point; on se con-

tenta seulement de bien barricader l'appartement de la marquise;

tous les commis quittèrent leurs bureaux, et s'en allèrent tra-

vailler .chez eux, et le marquis de Barbezieux, qui n'avoit point

vu sa femme, se retira dans l'appartement de sa belle-mère, la du-

chesse d'Uzès, qui s'ètoit enfermée avec sa fdle.

25 avril. — Le 2o, on sut que les Espagnols pressoient

depuis longtemps le duc de Mantoue de se déclarer contre la

France, et que ce prince avoit enfin congédié Dupré, envoyé

extraordinaire du Roi auprès de lui, auquel il n'avoit même
donné que foi't peu de temps pour se retirer.

26-28 avril. — Le 26, on disoit que 3Ionseigneur iroit com-

mander Tarmée de Flandre, et, le 28, le Roi alla s'étabhr pour

(Quelques jours à Trianon, où il permit à tout le monde de venir

lui faire sa cour à toutes heures, comme à Versailles, donnant

même tous les jours à dîner à quelques dames avec les princes-

ses. Il ne couchoit auprès de lui que le premier gentilhomme

de la chambre en année ', le capitaine des gardes en quartier -,

le grand-maître de la garde-robe ^ le major \ et l'ancien lieu-

tenant des gardes du corps ". Il n'y avoit aucune garde des deux

régiments pendant le jour; mais, à l'entrée de la nuit, trois déta-

chements de (juatre-vingts hommes chacun venoient prendre

tous les postes, et s'en retournoient à Versailles quand le jour

étoit grand.

29-30 avril. — Le 29, on apprit que l'archevêque de Bour-

ges '^ étoit mort subitement à Paris, et même sans confession,

et, le 30, on sut certainement que le Roi demeureroit à Trianon

tant rju'il s'y trouveroit bien. Ce fut la propre expression de

Monseigneur, qui le dit à son lever.

1. C'étoit alors le duc d'Aiimout.
2. C'étoit alors le maréchal de Duras.
:}. C'étoit le duc de Rochefoucauld.
't. C'étoit Brissac.

•"i. Selou le rang de la compagnie.
G. Frère dumarcjuis de Chàteauneuf, secrétaire d"Etal. îl avoit outre son

arehevéché quatre abbayes.
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MAI 109i

V mai. — Le premier de mai, le Roi déclara qu'il ne mar-

cheroit point celte année à la guerre, non plus que Monsieur,

son frère miique, qui n'en fut peut-être pas moins aise (pic

les courtisans. On ajoutoil que le maréchal de Choiseul alloit

commander sur les côtes '. On sut aussi que les bataillons des

gardes françoises et suisses parLiroient le lo et le 16 du mois

pour aller en Flandre.

2-3 mai. — Le 2, on apprit que le vieil abbé Benlivoglio

étoit mort. Mais cette mort ne lit pas tant de bruit que celle de

la marquise de Barbezieux, qui mourut le lendemain, regrettée

de tout le monde, et après avoir toujours assuré qu'elle mourroit

de la petite vérole; ce qui étoit fondé sur une prédiction (luc

certaine femme lui avoit faite.

5-6 mai. — Le o, le Roi alla pour trois jours à Marly, et, le 6,

on apprit que la maréchale de Giancey ' étoit morte au Palais-

Royal à Paris, étant extrêmement âgée.

7 mai. — Le 7, on eut nouvelle que le maréchal de Tourville

t'ioit arrivé à Toulon le 29 d'avril, après avoir vu à Brest toute

la flotte du Roi en état de mettre à la voile, sous la conduite

du comte de Cliàteaurenaud.

Le même jour, le premier président, quelques présidents au

mortier, le procureur général et les avocats généraux du par-

lement de Paris ayant été mandés par le Roi, il leur dit qu'il

avoit donné une déclaration par laquelle il entendoit que le

duc du Maine prit au parlement la séance qu'avoit autrefois

l'ancienne comté d'Eu, et, comme cette déclaration étoit fondée

sur celle que le roi Henri IV avoit donnée en faveur du duc de

Vendôme, son lils naturel, laquelle néanmoins n'avoit point eu

d'exécution, le duc de Vendôme, se servant de la conjoncture,

demanda aussi l'ancienne séance de la comté de Vendôme, ce

1. Le Roi iiDmnia aussi Vauban, lieulenant général, pour aller commander

anx environs de Brest, et ce fui le premier commandement ([u'i! eut, de

sa vie, car il n'avoit jamais fait ({lie la fonction de chef des ingi-uieurs.

2. Elle éloit sœur du vieux manjuis de Villarceaux, dont le llls, cheva-

lier de l'Ordre et capitaine lieutenant des chcvau-légers de Mouscigncur.

avoit été tué à la bataille de Fleurus.
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qu'il étoit difficile de lui refuser, après avoir fondé la déclara-

lion du duc du Maine sur celle qui avoit élé donnée en faveur

de son grand-père.

8 mai. — Le 8, le caiilinal de Bouillon parut à la cour, reve-

nant de son voyage de Liège, où il n'avoit pas mieux réussi

(|u'on l'avoit espéré, vu la conjoncture des affaires.

9 mai. — Le 9, on apprit que le grand-maître de Tordre

Teutonique ^ étoit mort à Liège, où la peste étoit violente. On
disoit aussi que le grand doyen de Mean ^ en étoit mort, et que

le prince Clément de Bavière en étoit parti avec précipitation.

10 mai. — Le 10, les députés des Etats de Bretagne vinrent

saluer le Roi, et ce fut Tévêque de Tréguier ^ qui le harangua.

11 couroit alors un bruit qui auroit été bien avantageux,

qui étoit que FEmpereur avoit éciil aux Hollandois qu'il étoit

raisonnable d'écouler les propositions que le Roi faisoit pour la

paix \

Ce jour-là, les fiançailles de Mlle de Soubise se tirent cà Ver-

sailles dans le salon de l'appartement du Roi.

On disoit aussi que le départ de Monseigneur étoit différé

jusqu'au 2 de juin, et cela faisoit soupçonner qu'il pourroit peut-

être ne point marcher du tout.

11-12 mai. — Le 11, on sut que la vieille marquise de La-

vardin ^ étoit morte. Mais son fils fit tenir cette mort secrète,

afin qu'elle n'empêchât pas les noces de sa fille, qui se firent le

lendemain.

1. Frère de l'éleoLeur palatin, il avoit en France la belle abbaj'e de

Fécamp. [Il se noniuiail Louis-Antoine de Neubourf!;, et était eoadjuteur
de Liège et de Mayence. — E. Ponlal.]

2. C'étoil celui qui s'étoit si fort décliaîné contre la France, et ([ui gou-
vernoit tout du temps du dernier évêque.

3. Ou l'avoit counu aumônier de la reine-mère sous le nom d'abbé de
Kercado : il étoit genlilliomme de Basse-Bretagne.

4. Ce bruit étoit trop bon pour être vrai.

5. Elle étoit de la maison de Rostaing, et étant demeurée veuve à l'âge

de vingt-deux ans, et n'ayant (|u'un fils, elle n'avoit pas voulu se remarier
pour l'amour de lui, l'avoit l'ait élever avec grand soin, avoit par son
économie rétabli sa maison, qui étoit ruinée, et l'avoit ensuite enrichie

par la succession de son frère, le marquis de Rostaing, qui n'avoit point

été marié. Elle avoit couronné cette vie si louable selon le monde par
beaucoup d'aumônes et de piété pendant les dernières années de sa vie,

car il ne faut pas compter de ce nombre les trois ou quatre dernières,

pendant lesquelles elle vécut sans avoir presque aucune connoissance, ayant

été accablée d'une apoplexie.
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Ce fut ce jour-là que le Roi accorda an mai-écluil de Lorge un

nouveau brevet de retenue de deux cent mille livres sur sa

charge, outre celui de trois cent mille livres qu'il avoit déjà.

On déclara aussi que Monseigneur partiroil le premier de

juin.

13 mai. — Le 13, le Roi lit le colonel Jullien brigadier, et

lui donna une gratification de trois mille livres; on disoit aussi

qu'on feroit d'autres brigadiers, mais ((u'on ne les sauroil ([\ïk

l'armée ^
On sut alors que le maréchal de Joyeuse n'alloit pas servir en

Flandre, comme on Tavoit cru, mais qu'il alloit prendre en Alle-

magne la place du maréchal de Choiseul, qui alloit commander

sur les côtes de Normandie et de Rretagne.

14 mai. — Le 14, l'évèque de Tréguier mourut subitement à

Paris, en causant avec Courtin, conseiller d'État ordinaire, qu'il

étoit allé visiter.

15 mai. — Le 15, on assuroit que la comtesse de Caylus et

la marquise de Florensac avoient eu ordre de se retirer de la

cour, avec permission de demeurer à Paris.

16 mai. — Le 16, la duchesse de Guise lit présent au Roi de

son beau palais du Luxembourg à Paris -, à condition que Sa

Majesté paieroit les quatre cent mille livres que défunte Made-

moiselle de Montpensier, sa sœur, avoit léguées à ses domesti-

ques à prendre sur la duchesse de Guise, et qu'elle y auroit son

habitation pendant sa vie, ou que Sa Mnjesté lui donneroit un

autre logement commode ^ On ajoutoit qu'à l'avenir le Roi

auroit soin de l'entretien du Luxembourg, et qu'il donneroit

trente mille livres de pension à la duchesse de Guise au delà de

ce qu'il lui donnoit déjà.

Le même jour, on apprit que le comte de Coligny, mestre de

camp du régiment de Condé, étoit mort de maladie à Reims; il

étoit le dernier de sa maison, et il y eut une circonstance remar-

quable à sa mort, qui fut qu'on l'enterra dans la même abbaye

i. Afin d'éviter les importimilés des prétendauls.

2. Les deux sœurs avoieut partagé le palais d'Orléans, autrement le

Luxembourg, et par le partage la duchesse de Guise, pour eu être maî-

tresse, devoil rendre à sa sœur quatre cent mille livres, et ce fut sur cette

somme qu'en mourant elle assura les legs qu'elle fit à ses domestiques.

3. On croyoit que le Roi destinoit le Luxembourg pour quelqu'un de ses

petits-fils.
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qu'il avoit longtemps possédée, et qull avoit eu bien de la peine

à quitter après la mort de son frère aîné.

17 mai. — Le 17, on sut que le Roi avoit fait le marquis de

Beuvron i, le comte de Matignon ^ et le marquis de Lavardin ^

lieutenants généraux de ses armées.

On apprit aussi que le duc de Roquelaure ayant eu la jambe

passée il y avoit vingt-deux ans, sa blessure s'étoit rouverte, et

que le moindre danger étoit pour lui de ne pas servir la campa-

gne procbaine.

18 mai. — Le 18, le premier président du parlement de Paris

vint trouver le Roi à Trianon, où il fut enfermé avec Sa Majesté

-et le comte de Pontcbarlrain pendant plusieurs lieures.

19 mai. — Le 19, le Roi prit médecine, dans le dessein de

quitter le quinquina qu'U avoit repris depuis quelques jours pour

un léger ressentiment de fièvre qu'il avoit en.

n étoit alors grand bruit de la division qui étoit entre les can-

tons catholiques et les cantons protestants des Suisses, au sujet

de la comté de Neufchàtel. Les États de cette comté avoient

reconnu la duchesse de Nemours pour leur dame; mais, en

même temps, ils avoient déclaré que ni elle ni personne n'avoit

pouvoir de donner leur comté, et qu'elle devoit passer aux plus

proches héritiers de leurs maîtres. Cette déclaration excluoit en

même temps le prince de Conli et le chevalier de Soissons, mais

il naissoit aussi par là une diftîcullé, car les cantons catholiques

prétendoient que la comté de Neufchàtel tombât aux parents de

la duchesse de Nemours, qui éloient en France, et les protestants

la vouloient faire tomber à un prince de la maison de Bade, qui

prétendoit aussi y avoir droit, et la dispute s'étoit tellement

échaulTée qu'on appréliendoit que les cantons ne vinssent à pren-

dre les armes les uns contre les autres.

20 mai. — Le 20, on eut nouvelle de la mort du duc de Saxe;

mais on sut que le Roi n'en prendroit le deuil que quand on lui

en auroit donné part dans les formes; ce que les princes de Saxe

ne dévoient pas faire, suivant les apparences, sans savoir si cela

ne déplairoit pas à l'Empereur.

1. Lieutenant général de Haute-Normandie.

2. Lieulenaat général de Basse-Normandie; on lui dounoit cette espèce
de fumée aussi bien qu'au mar([nis de Lavardin pour les contenter.

;i. Lientenant général de Bretagne, à la réserve du comté Nantois, dont
le marquis de Molac ot()it lieatenaul général.
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21 mai. — La 21, le Roi accorda au marquis du Poulpry,

gcntilliomme de Basse-Brelagne, qui servoit dans sa première

compagnie de mousquetaires, l'agrément de la cornette des

chevau-légers de sa garde, que le marquis de Coëlenfao vendoil

pour acheter la sous-licutenance de la même compagnie du

comte de la Motte, maréchal de camp.

Il couroit alors quelque bruit de la mort de Févôque de Metz,

ci-devant archevêque d'Embrun^ et frère aîné du défunt maré-

chal duc de la Fcuillade.

22 mai. — Le 22, on apprit que le chevalier Chamillard, capi-

taine de vaisseau ', qui escortoit avec deux vaisseaux de guerre

un convoi de vingt-quatre vaisseaux chargés de blé, qui venoient

du Nord, étoit arrivé à Dunkerquc avec vingt-trois de ces vais-

seaux; que le vingt-quatrième, s'étant égaré, avoit été donner

dans Tescadre du prince d'Orange, qui passoit d'Angleterre en

Hollande avec neuf vaisseaux de guerre; que ce vaisseau chargé

de blé avoit été pris, et que le prince d'Orange avoit su, par

ceux qui étoient dedans, qu'il passoit un convoi de blé pour la

France, mais qu'il n'avoit pas voulu s'arrêter pour l'enlevei',

témoignant que des vaisseaux marcliands ne valoient pas la

peine de s'y amuser -.

Le même jour, on sut que le Roi avoit créé neuf mille livres

de rente sur THôtcl de ville de Paris pour le petit Regnault, et

qu'il avoit récompensé tous les officiers de son vaisseau en

faisant les lieutenants capitaines , et les enseignes lieute-

nants.

Ge fut encore le môme jour que l'affaire du duc de Vendôme

pour le rang de sa pairie fut réglée à son avantage.

23 mai. — Le 23, on eut nouvelle que le maréchal de Tour-

ville étoit embarqué, mais qu'un coup de foudre avoit coupé son

grand màt, et qu'il falloil quelques jours pour en remettre un

autre. Les lettres de Provence par lesquelles on avoit cette nou-

velle portoient aussi qu'on ne doutoit point, en ce pays-là, du

siège de Palamos et de celui de Barcelone.

24 mai. — Le 24, on disoit que le prince d"Orange auroit en

Flandre trente mille Anglois, et que, outre cela, il embarquoit

1. Frère de Ghaniillard, iotondant dos finances.

2. Peut-être apprélieiidoit-il (juclque combat douteux, peut-être parloit-

il suivant sa penscc.
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encore à Portsmouth douze mille hommes sur la llolte, ce qui

ne laissoit de donner quelque inquiétude.

Ce jour-là, le chevalier de Bezons, maréchal de camp, épousa

Mlle Ménestrel, fille d'un homme d'affaires, el le hruit couroit

que le marquis de Grignan \ meslre de camp de cavalerie,

épousoit aussi la fille de Saint-Amand, qui lui donnoit quatre

cent mille livres, et qui étoit de même dans les affaires du Roi.

25 mai. — Le 2o, le Roi ordonna au duc d'Aumont, son pre-

mier gentilhomme de la chambre en année, de s'en aller à son

gouvernement de Boulonnois -, ce qui étoit extraordinaire, les

premiers gentilshommes de la chambre ne s'éloignant guère de

la personne du Roi dans leur année de service.

Le même jour, on sut la mort du vieux président de Maupeou^

et le Roi donna sa place de conseiller au président Croiset *.

26 mai. — Le 26, on apprit que la comtesse de Saint-Aoust
'"

était morte à Paris dans un âge très avancé, et que le comte

de Phelypeaux, fils du comte de Pontchartrain, et reçu en

survivance de sa charge, partoit pour aller visiter les ports de-

puis Nantes jusqu'à Dunkerque.

On disoit, ce jour-là, que le Roi avoit fait dire au roi d'Angle-

terre, par le marquis de Croissy, qu'il ne s'accommodoit pas

de milord Melfort, son secrétaire d'État, qui étoit chargé de

toutes les négociations auprès de lui, et qu'il le prioit de se

servir d'un autre; que le roi d'Angleterre avoit eu peine à goû-

ter cela, mais que la reine avoit dit que, puisqu'il ne plaisoit

pas au Roi, c'étoit assez pour ne le plus employer.

27 mai. — Le 27, on descendit la châsse de sainte Gene-

viève, et on la porta, avec toutes les solennités accoutumées, à

1. Fils unitiue du comte de Grignau, lieutenant général pour le Roi en

Provence et chevalier des Ordres du Roi.

2. Le Roi lui dit qu'il n'étoit en repos de ce côté-là que quand il y

étoit.

3. Président de la première chambre des enquêtes, iiui, après avoir servi

très longtemps dans sa charge avec honneur, l'avoitfait tomber à son fils;

il avoit quatre-vingt-huit ans quand il mourut.

4. Président de la quatrième chambre des enquêtes et parent du comte

de Pontcharlraiu. Autrefois les maréchaux de France se tenoient honorés

de ces places de conseillers d'honneur, mais ils les avoient négligées, et les

hommes de robe s'en étoient emparés.

îi. De la maison de Saint-Gelais; son mari étoit un gentilhomme qui

avoit fait sa fortune; elle ne laissoit ([u'une femme ({ui avoit épousé le

marquis de Nonan, autrement du Plessis-Chàtillon.
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l'église cathédrale de Notre-Dame de Paris. Il y avoit pins de

quinze ans que pareille cérémonie ne sVHoit faite, et jamais elle

n'avoit été si nécessaire qu'elle Tétoit alors pour implorer la mi-

séricorde de Dieu, et lui demander la paix et la fertilité de la

terre; car cYHoit une chose pitoyable de voir les villes et surtout

celle de Paris inondées d'un déluge de pauvres accourus de tous

côtés de la campagne, dont les visages exténués de faim fai-

soient peur à voir, et dont la plupart étoient étendus sur les

fumiers ou sur le pavé dans les rues, criant et mourant de misère.

Outre cela, il étoit arrivé plusieurs séditions en diverses villes

du royaume, et on n'osoit y apporter de remède de peur d'aug-

menter le mal ; car le pain augmentoit encore tous les jours de

prix, et ce qui avoit valu deux sous la livre, en valoit aloi's sept

dans les marchés. On a cru que la cérémonie de cette procession

valoit bien la peine d'en mettre ici la marche, comme on l'écri-

vit en ce temps-là.

Mârcue de la procession de sainte Geneviève.

A la pointe du jour, le lieutenant civil, le lieutenant crimi-

nel, le procureur et l'avocat du Roi du Chàtelet, revêtus de

robes rouges, et douze commissaires se rendent à l'église

Sainte-Geneviève pour prendi-e la châsse en leur protection au

nom de toute la ville, s'obligeant par serment et par écrit

de la garder et d'en répondre : aussi l'accompagnent-ils depuis

ce moment sans la quitter de vue jusqu'à ce (ju'après la proces-

sion elle soit remontée et remise en sa place ordinaire. Le tré-

sorier aussi ou le sacristain de l'abbaye marche immédiatement

devant la chasse avec une baguette à la main pour empêcher les

approches tumultueuses et trop fréquentes du peuple.

Sur les sept à huit heures du matin, arrivent les cours supé-

rieures; celle du parlement vient en robes rouges, et est reçue

par deux religieux en la nef de l'église, d'où, passant par le mi-

lieu du cho?ur, elle s'avance jusqu'au lieu où on a placé la châsse

de sainte Geneviève après l'avoir descendue, et là, les cours su-

périeures lui ayant rendu leurs devoirs, elles sont conduites

ensuite dans la salle destinée pour les recevoir.

Les châsses de saint Praxence, de saint Magloire, de saint

Landry, de saint Médéric, de sainte Avoyc, de sainte Opportune,
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et les autres reliques qui précèdent la procession de Notre-Dame,

sont portées dans le chapitre de Fabljaye préparé à cet effet,

sans entrer ni passer par le chœur de l'église. Celle de saint

Marcel est présentée par les orfèvres aux porleiirs de sainte

Geneviève, lesquels, revêtus de grands rochets ou aubes de

lin et nu-pieds, la portent depuis le portail de Féglise jusque

sur le maître autel pour véi'ifier l'ancien proverbe : Que sainte

Geneviève ne sorte point, si saint Marcel ne la rient quérir.

Le chapitre de Notre-Dame étant entré dans l'éghse va rendre

sa soumission et baiser dévotement la châsse de sainte Geneviève,

et ayant pris sa place dans le cboHir à la droite, le chantre en-

tonne premièrement un répons de saint Pierre et de saint Paul,

et, après, l'antienne de sainte Geneviève : feli.c ancilla Dei,

après quoi l'archevêque dit l'oraison. Cependant le pi'évOt des

marchands, les échevins, et les autres officiers de la ville s'ap-

prochent pour saluer la châsse que les orfèvres prennent ensuite

et \à portent jusque sous le portail de l'église.

L'oraison achevée par l'archevêque, le chantre de Sainte-Ge-

neviève commence l'antienne de saint Marcel : dulce decus

Parisiorum, et aussitôt les porteurs de la châsse de sainte Ge-

neviève se chargent de celle de saint Marcel qu'ils portent

jusque dessous le portail, où ils la rendent aux orfèvres, et

reprennent celle de la sainte. Après l'antienne, l'abbé dit l'orai-

son : Deus qui populo tuo, après quoi le même chantre de Sainte-

Geneviève entonne la première antienne de la procession, ce qu'il

continue de faire dans tout le cours de la procession, n'y ayant

que les religieux qui chantent.

C'est alors que la procession commence à partir, les religieux

mendiants vont les premiers, suivis des églises paroissiales et col-

légiales accompagnées de leurs châsses et reliquaires, et enfin

les chanoines de Notre-Dame et ceux de Sainte-Geneviève; ceux-

là à côté gauche, précédés immédiatement des églises qu'ils

appellent leurs filles, et ceux-ci à côté droit, précédés des pa-

roisses Saint-Etienne et Saint-Médard. Les châsses de sainte

Geneviève et de saint Marcel sont portées autant que faire se peut

côte à côte entre les deux chœurs : la première du côté droit où

sont les religieux, et la seconde du côté gauche où est le chapi-

tre de Notre-Dame. Tout de même, les deux cha^urs doivent être

disposés de telle sorte que le premier chanoine de Notre-Dame
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réponde au premier chanoine régulier de Sainte-Geneviève, et

rarchcvêque, qui marche le dernier à la main liauche, doit rire

vis-à-vis de lahlié (jui marche le dernier à la main droite, don-

nant également Ions deux la l)énédiclion en tous lieux oii va la

procession.

Aux environs de lâchasse sont le heutenant civil, le lieutenant

criminel, l'avocat et le procureur du Roi, et les douze commis-

saires du Chàtelet qui ont répondu de la châsse, assistés des ser»

gents à verge, portant en leurs mains des hâtons azurés et

parsemés de lleurs de lys. Après la châsse marchent Tarciie-

vêque et Tabljé, et puis les cours supérieures, le parlement et la

Cour des aides du côté droit après Tabhé, la Chambre des

comptes et les ofliciers de la ville après Tarchevêque.

Le chemin de la procession est par la rue Saint-Jacques, d'où

elle descend en l'église Notre-Dame, où étant arrivée chacun

prend place, Taljbé en la première chaire à main droite en en-

trant au chceur, puis le premier président, et après lui les autres

présidents et conseillers du parlement, qui occupent la moitié des

hautes et basses chaises, le reste demeurant libre pour les reli-

gieux; à l'autre côté à main gauche, se placent la Chambre des

comptes, la Cour des aides et les chanoines de Notre-Dame.

Al entrée de l'église, les porteurs de la châsse de sainte Ge-

neviève prennent celle de saint Marcel, et ceux de saint Marcel

celle de sainte Geneviève, pour les porter aux lieux destinés

dans le chœur vis-à-vis de celle-ci ; le trésorier ou chevecier de

Sainte-Geneviève ayant toujours la baguette à la main se met en

vue des basses chaises destinées pour lui.

Les places prises, la messe est chantée selon l'ordre qui suit,,

et célébrée par l'archevêque, assisté, des diaci-es, sous-diacres

et autres officiers de Sainte-Geneviève.

Le chantre de Sainte- Geneviève ayant le bâton cantoral en

main, qu'il fait porter de Sainte- Geneviève à Notre-Dame, et

celui de Notre-Dame, portant tous deux chapes, commencent le

Salve sancta parem, ou autre Introït de la Vierge suivant le

temps, lequel est poursuivi par les seuls religieux.

Le premier Ki/rie est chanté sur l'orgue, le deuxième par les

religieux et le troisième par l'orgue, le premier Christe par la

musique de Notre-Dame.

Le Gloria in e.vrclsis est clianté par les religieux, le Graduel
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par les chanoines de Notre-Dame et VAUeluia par ceux de Sainte-

Geneviève.

Le Credo est chanté en musique par les chantres de Notre-

Dame, et tout le reste par les religieux.

Pendant la messe, on fait un sermon dans la grande salle d'en

haut, ou en quelque autre lieu convenahle.

Après la messe, le chantre de Sainte-Geneviève commence

l'antienne Salve Reghui, après laquelle labhè ayant dit l'orai-

son, l'on commence à sortir du chœur au même ordre qu'on y

étoit entré. Les porteurs de sainte Geneviève prennent la châsse

de saint Marcel, et ceux de saint Marcel celle de sainte Gene-

viève; pendant qu'elles passent l'une après l'autre, les religieux

chantent l'antienne Sancte Marcelle, et celle Flos sudam,

après quoi les orfèvres ayant rendu auprès du petit pont la

châsse de la sainte patronne à ses porteurs, et repris celle de

saint Marcel, ils les font incliner l'une vers l'autre, selon la cou-

tume, comme pour se dire adieu, comme font pareillement l'ar-

chevêque et l'abbé et les deux clergés de Notre-Dame et de

Sainte-Geneviève, qui retournent les uns et les autres en leur

église.

En ce retour, ceux de Sainte-Geneviève sont accompagnés des

chanoines de Saint-Marcel, et précédés des quatre ordres men-
diants, et des paroisses de Saint-Elienne et de Saint-Médard.

Les Augustins les quittent au delà du petit pont, les Cordeliers

en la place Maubert, les Carmes à leur église, ceux de Saint-Mar-

cel vont jusqu'à Saint-Elienne, et les Jacobins jusque sous le

portail de Sainte-Geneviève, où les porteurs s'arrêtanl, tout le

clergé passe par-dessous la châsse selon l'ancien usage, et se

range en haie dans la nef pour la laisser passer par le milieu

jusqu'au derrière du grand autel, d'où elle est ensuite remontée

et remise en sa place ordinaire. Après quoi l'abbé dit l'orai-

son, et puis se termine la célébrité par la bénédiction solen-

nelle qu'il donne à tout le peuple.

28 mai. — Le !^8, on apprit que le maréchal de Noailles avoit

assemblé son armée, et qu'il avoit marché pour entrer dans le

pays ennemi.

On sut aussi que la comtesse de Ponlchartrain était retombée

malade.

29 mai. — Le 29, veille de la Pentec(Me, le Roi fit ses dévo-
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lions avec une piété exemplaire, et ensuite il toucha les malades

des écrouelles en la manière accoutumée.

On croyoit que, Taprès-dinée, après avoir entendu les vêpres,

il distribueroit les deux évêcliés et les seize abbayes qui va-

(|uoient; mais on sut bientôt qu'il avoit remis à Noël la distri-

bution des abbayes, dont il avoit accordé aux pauvres le revenu

jusqu'à ce temps-là, et, à l'égard des évcchés, il dit en se mettant

à table qu'il avoit donné l'arobevèché de Bourges à l'abbé de

Gesvres ', et l'évêché de Tréguier à l'abbé de Kervilio ^

30 mai. — Le 30, toutes les lettres des pays étrangers ne

parloient que de paix ou de trêve ; mais c'étoit un si grand bien

qu'on n'osoit l'espérer.

On disoit, en même temps, que le prince d'Orange n'avoit pas

voulu dire à ses alliés les projets qu'il avoit faits pour la cam-

pagne prochaine; soit qu'il affectât de faire le mystérieux pour

faire croire qu'il avoit de grands desseins, soit qu'il en eût véri-

tablement, et qu'il appréhendât que quelqu'un de ses alliés ne

les découvrit au Roi, le secret étant assez incompatible avec la

multitude.

31 mai. —Le 31, Monseigneur partit à deux heures après mi-

nuit pour s'en aller en poste à l'armée qu'il devoit commander en

Flandre, et la princesse de Conti le reconduisit jusqu'au Bour-

get. Il devoit ce jour-là aller dîner à Compiègne ^ et coucher à

Guise, et, le lendemain, gagner Maubeuge, tous les quartiers de

ses troupes étant le long de la rivière de Sambre, où on avoit

donné le vert à tous les chevaux de la cavalerie et des dragons

avec beaucoup de succès \

Le môme jour, le duc de Chartres partit pour suivre Monsei-

gneur, et le duc de Bourbon ^ alla aussi coucher à Chantilly avec

1. Second fils du duc de Gesvres, premier f^enlilhomme de la chambre
du Roi, chevalier de ses Ordres, et gouverneur de Paris; il avoit long-

temps été à Rome camérier du Pape, et ou croyoit ([ue s'il n'eût pas quitté,

à cause des démêlés de la France avec la cour de Rome, il auroit été car-

dinal. Tout le moniie approuva ce choix du l\oi, car on estimoit fort l'abbé

de Gesvres.

2. C'étoit un j,^eutilhomme de Basse-Bretagne, parent de la maréchale

de Grécpiv et de la belle-fille du premier président de llarlay; ce qui ne

lui nuisit pas pour être évoque.
3. Chez Phélypeaux, intendant de l'Ile-de-France.

4. Les mauvais fourrages les avoient reudus maigres et pelés, et le vert

les remit.

5. Autrement le duc d'Eughien, fils uni(|ue du prince de Condé.

IV. — 22



338 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

le prince de Condé, son père, et la duchesse de Bourbon, sa

femme, pour en partir deux jours après et aller joindre Monsei-

gneur.

L après-dinée, le Roi alla s'établir à Marly pour cinq jours, et

ce fut là qu'on commença à dire ouvertement que le Roi avoit

fait une promotion de brigadiers, mais on ne sut pas encore les

noms des heureux.

JUIN 1694

l'^^' juin. — Le premier de juin, le duc du Maine et le comte

de Toulouse partirent aussi pour l'armée de Flandre.

2 juin. — Le 2, on apprit que Neufville-Valot ', chef du vol

du Roi pour les champs, étoit mort à Paris de cette fièvre pour-

prée qui tuoit alors tant de monde, et que la marquise de No-

vion ^ y étoit morte aussi d'une maladie de langueur. On sut

encore que la femme de Stoppa, lieutenant général, étoit à l'ex-

trémité.

3 juin. — Le 3, sur les neuf heures du soir, le marquis de

Noailles "" arriva à Marly, et y apporta au Roi la nouvelle dune
bataille gagnée par le maréchal, son frère, en Catalogne. On sut

de lui que ce général avoit passé la rivière du Ter devant l'armée

des ennemis, qui étoit composée de seize à dix-sept mille hom-

mes ^- que le marquis de Chazeron, lieutenant général, avoiÈ

passé d'abord avec le comte du Bourg '% maréchal de camp, et le

comte de Druy '', brigadier commandant la cavalerie, à la tête

des carabiners; qu'ensuite tous les grenadiers de l'armée, et le

régiment de dragons à pied de la reine d'Angleterre, avoient

passé à l'eau jus((u'à la cehiture
;
que les carabiniers avoient ren-

versé les ennemis, lesquels s'étaiit jetés dans un retranchement

1. r^ils de défunt Valol, preoiior médecin du Roi. Il avoil été capitaine

au régiment des pardes.

2. Femme du mar<[uis de N(jvion, briiradier (rinraateric, qui étoil petil-

fils du premier présideul de Noviun.
3. Brigadier de cavalerie.

'i. Dans la suite, on sul (piMls y avoieul près de vingt mille hommes.
5. Il commandoit eu Lanf,'uedoc sous le comte de Hroglie, et avoit

demandé cette année à servir en campagne; il avoit été nourri page du
maréchal d'Humières.

G. Lieutenant îles garde? du coriis.
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qu'ils avoienl fait devant le gué, les grenadiers et les dragons

les y avoient forcés Tépèe à la main; que toute l'armée fianroisc

avoit ensuite passé la rivière, et qu'elle avoit mené battant celle

des ennemis quatre lieues durant
;
que la cavalerie des ennemis

avoit fait la retraite, tournant de temps en temps, mais étant

toujours battue à toutes les charges; qu'on avoit tué environ

quatre mille hommes, et fait deux mille cinq cents prisonniers,

du nombre desquels étoit du Buis \ autrement le marquis de

Grigny, général de la cavalerie des ennemis; qu'on leur avoit

pris tout leur bagage, et même la cassette des instructions du
duc d'Escalone, leur général, tout leur équipage d'artillerie, à

la réserve des canons qu'ils avoient apparemment jetés dans la

rivière, et avec cela dix-sept drapeaux; que pour des timbales

et des étendards, on ne leur en avoit point pris, parce qu'ils n'en
' avoient point dans leurs troupes en Catalogne; que celte victoire

n'avoit guère coûté aux troupes du Roi, puisqu'elles n'avoient

eu que trois cents hommes tués ou blessés, dont les principaux

étoient la Salle -, brigadier des dragons, tué ; le comte du Bourg,

maréchal de camp, blessé à mort; le comte de Druy, blessé

d'un coup de mousquet à la tête et trépané sur-le-champ; et

Bauduman, brigadier d'infanterie ^ blessé d'un coup de mous-
quet dans les reins.

Une si grande nouvelle fut suivie d'une aussi agréable que le

chevalier de Chapuiseaux '*, major de la marine, apporta du côté

de la mer Méditerranée, de la part du comte de Chàteaurenaud.

On sut par lui que ce lieutenant général, avec ses trente-cinq

navires, n'avoit été que vingt jours à venir de Brest sur les côtes

de Catalogne
;
qu'en faisant sa route, il avoit coulé à fond et pris

quelques barques angloises et hollandoises
;
qu'il avoit appris

1. C'éloit un vieil officier wallon, liomme de fortune, mais qui avoit du
mérite. Le roi d'Espagne, malgré le prince d'Orange, avoit absolument
voulu l'avoir pour commander sa cavalerie en Catalogne.

2. Il avoit passé par bien des emplois dilTérents qui étoient au-dessus
de sa capacité; en dernier lieu, il avoit été gouverneur de la citadelle de
Liège, et avoit quitté ce poste pour venir servir eu France dans les

troupes levées pour le cardinal de Fûrslenberg. Son régiment fut (Immé
au comte de Poitiers Liégeois, son lieutenant-colonel.

3. Gentilhomme de Dauphiné, qui étoit lieutenant-colonel du régiment
de Sault.

4. Gentilhomme du Perche, frère cadet de Chapuiseaux, exempt des
gardes du corps.
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par leur équipage qu'il avoit fort proche de lui quatre gros vais-

seaux de guerre espagnols, qui venoient de porter cinq cents

hommes à Barcelone, dont l'un étoit de soixante-seize pièces de

canon, le second de soixante-douze, le troisième de soixante-dix

et le quatrième de soixante-six; qu'il étoit allé les chercher, et

les avoit trouvés avec quelques vaisseaux marchands
;
qu'il avoit

pris et coulé ta fond quelques-uns de ces derniers, et qu'il avoit

brûlé deux des vaisseaux de guerre
;
que les deux autres s'étoient

retirés dans une haie voisine avec cinq galères, et qu'à l'entrée

de la nuit, le comte de Châteaurenaud avoit mouillé à l'entrée de

la baie, parce que, n'en connaissant pas le fond, il n'osoit ha-

sarder d'y faire entrer de gros vaisseaux
;
que les galères

s'étoient sauvées à la faveur de la nuit; qu'à la pointe du jour,

le chevalier de la Roche-Alard ', capitaine de vaisseau, et des

Granges, lieutenant, s'étoient offerts d'aller avec une frégate

brûler les deux vaisseaux des ennemis, et que le comte de Châ-

teaurenaud les y avoit envoyés; mais que les Espagnols, les

voyant approcher, avoient eux-mêmes mis le feu à leurs vais-

seaux, dont ils avoient tiré les hommes; qu'un des deux avoit

éclaté entièrement, et que de l'autre il n'avoit sauté que l'arrière
;

que la Roche-Alard et des Granges s'étoient mis dans une chaloupe

pour l'aller achever de brûler; que des Granges étoit entré de-

dans, quoiqu'un Espagnol blessé qu'on y avoit trouvé assuroit

qu'il y avoit une mine; qu'il étoit monté aux vergues avec un

matelot pour y prendre les flammes, et qu'il s'étoit trouvé bien

embarrassé à le faire parce qu'ils n'avoient qu'un méchant cou-

teau, mais que, dans le moment, il étoit venu un coup de canon

d'une petite place qui étoit sur le bord de la baie, qui avoit

coupé le perroquet, et avoit fait tomber les flammes; que des

Granges étoit descendu, les avoit prises et portées dans la

chaloupe et avoit mis le feu au reste du vaisseau; mais que,

comme il s'en retournoit dans sa chaloupe pour regagner la fré-

gate, un second coup de canon avoit tué la Roche-Alard et un

matelot, et en avoit blessé un autre. Le chevalier de Chapuiseaux

ajoutoit que le maréchal de Tourville étoit dans la baie de Roses,

et que le comte de Châteaurenaud, ayant le vent bon comme

il l'avoit, devoit l'avoir joint en peu dlieures.

1. Gentilliomme de Poitou, pareal de la marquise de ^laintenon; c'étoit

un très bon olticier.
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4 juin. — Le 4, les Anglois de la cour du roi Jacques disoient

qu'ils avolent reçu des lettres de Flandre, et que le prince

d'Orange se vantoit d'avoir la paix dans sa poche. Cependant
on disoit qu'il s'alloit poster derrière Louvain pour donner la

main à Liège, si l'armée de France marchoit de ce côté-là.

5-6 juin. — Le o, le Roi fit le marquis de Noailles maréchal

de camp, et, le lendemain, on sut la mort de Mme Stoppa.

La promotion des brigadiers fut déclarée, et les listes en cou-

rurent de tous côtés.

BniGAitiERs d'infanterie :

DeChelberg'.

Ferrand ^
De Saillant ^

De Vaudrey ''.

De Labadie '.

De Bouan ^

De Montigny ".

De Guébriant ^

De Vibraye °.

De la Massayc '".

De Belsunce ^'.

De^Isle'^

Jullien '^

1. Colonel suisse.

2. Major général de l'armée de Catalogne, ci-devant capitaine au régi-

ment des gardes.

3. Gentilhomme d'Auvergne, de la maison d"Eslaing, capitaine des gre-

nadiers au régiment des gardes.

4. Gentilhomme de Franche-Comté, colonel du régiment de la Sarre; il

n'y avoit que quatre ans (|u'il avoit i|uitté la soutane.

5. Lieutenant-colonel du régiment de Guiche.

6. Lieutenant-colonel du régiment du Maine.
7. Lieutenant-colonel du régiment royal d'artillerie.

8. Gentilhomme de liretagne, colonel d'infanterie.

0. Gentilhomme du Maine, colonel d'infanterie.

10. Gentilhomme de Poitou, colonel d'infanterie, lieutenant de roi en

Poitou.

11. Gentilhomme de Gascogne, colonel d'infanterie.

12. Gentilhomme du Maine, colonel d'infanterie, demi-frère de l'évèque

de Chartres.

13. C'étoit celui qui avoit défendu Coni contre l'armée du Roi.
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De Talbot '.

De Poitiers -. •

De Bérulle '.

Doringlon \

DeMontcault '\
.

Brigadiers de cavalerie :

DeNarbonnc".

De Bercoiirt '.

De Lagiiy -.

De Praslin.

De Montesson '\

De Tisenow ^".

Le chevalier du Mesnil '!.

De Cheladet '-.

De Soiisternon '^

De Mursay '\

D'Estaing '\

De Forsat "\

De Virieii ''.

De Galway '\

i. Colonel anplois.

2. GenUlliomnie de Franche-Comté, colonel d'infaulerie.

3. Frère de Bérulle, intendant du Lyonnois, colonel d'infanterie,

i. Colonel an^iiois.

Ij. Gentilhomme de Gascogne, gouverneur de la citadelle de Besançon.
6. Gentilhomme de Gascogne, mestre de camp de cavalerie.

7. Gentilhomme de Picardie, mestre de camp de cavalerie.

8. Mestre de camp de cavalerie.

f. Gentilhomme du Maine, lieutenant des gardes du corps.

dO. Officier suédois, lieulenant-colonel de cavalerie.

\\. Gentilhomme de Dauphiné, mestre de camp de cavalerie.

12. Gentilhomme de Gascogne, mestre de camp du régiment du Maine
de cavalerie.

13. Gentilhomme de Lyonnois, fils du frère aine du comte de la Chaise.
Il étoit mestre de camp du régiment de Toulouse de cavalerie.

14. Fils du marquis de Villettc, lieutenant général des armées navales du
lloi, et parent proche de la mar([uise de Maintenon.

15. Gentilhomme d'Auvergne, capitaine-lieutenant des gendarmes de
.Monseigneur le Dauphin.

16. Gentilhomme de Provence, mestre de camp de cavalerie.

n. Gentilhomme de Dauphiné, capitaine lieutenant d'une compagnie de
gendarmerie.

18. Mestre de camp angiois.
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lîlUGADlERS DE DRAGONS :•

De Bretoncelles '.

IVAvaray -.

Le clievalier (rAsfeld ^

7 juin. — On apprit, le 7, que le marquis de Châteauneuf,

secrétaire d'État, avoit eu un violent accès de fièvre; mais il en

fut quitte pour en avoir encore deux autres, et guérit sans le

secours du quinquina.

Le même jour, on eut nouvelle que le marquis d'Arcy, cheva-

lier des Ordres du Roi, conseiller d'État ordinaire, et premier

gentilhomme de la chamhre du duc de Cliartres, étoit mort en

arrivant à Maubeuge.

On sut aussi que le jeune abbé d'Uzès * étoit mort de maladie à

Paris, et que le Roi avoit donné sa cliarge de premier président

de Bordeaux à Rouillé '% président au Grand Conseil.

Mais toutes ces nouvelles furent étoulïées par la maladie du

Roi, qui eut ce jour-là un grand accès de fièvre, qui Tobligea

sur-le-champ à prendre du quinquina.

8-9 juin. — Le 8, le duc de Vendôme fut reçu au parlement

en son rang de duc et pair, et prit séance au-dessus des pairs

ecclésiastiques '^. Le prince de Condé devoit se trouver à sa

réception, mais il ne s'y trouva point, et, le lendemain, on sut

qu'il avoit la fièvre à Chantilly.

On apprit aussi que le marquis de Lonzac étoit mort, et que le

comte de Hautefeuille ' étoit à l'extrémité. Mais on fut moins

touché pour eux que pour la jeune comtesse de Caylus ^ qu'on

apprit être tombée en apoplexie à Paris toute grosse.

10 juin. — Le 10, qui étoit le jour de la fête du Saint-Sacre-

1. Gentilhomme de Normandie, colonel <le dra^'ons.

2. Genlilhomme de Poitou, colonel de dragons.

3. Frère du comte d'Asfeld,qui avoit défendu Bonn, colonel de dragons.
i. Frère du duc d'Uzès et de la défunte marquise de lîarbezieux.

6. Frère de Rouillé, procureur général de la Chambre des comptes de
Paris.

6. L'archevét|ue de lleims, l'évèque de Langres et Févèque de Noyon
s'y trouvèrent. II est vrai que rarchcvê([ue de Reims avoit, par permis-

sion du Roi, fait des protestations pour la dignité de son siège.

7. Frère du grand bailli de Hautefeuille, ambassadeur de Malle auprès

<lu Roi.

8. Fille du maniuis de Villette.
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ment, le Roi n'alla pas à la procession, qiioi(iii'il n'eût plus de

fièvre; il ne voulut pas même que les petits princes y allassent, à

cause de la quantité de maladies contagieuses qui couroient alors.

Ainsi Monsieur y alla tout seul, escorté de sa maison, de ses

gardes et de ses Suisses. La livrée du Roi ne laissa pas d'y

porter des flambeaux à l'ordinaire, mais les gardes du corps

et les Cent-Suisses du Roi se mirent en haie dans la haute cour

du château, les gardes de la prévôté en dehors, et les compa-

gnies des deux régiments des gardes en bataille, comme quand

le Hoi sort de son château.

11 juin. — Le 11, on vit la marquise de Florensac qui parois-

soit à la cour, mais non pas avec la même familiarité qu'avant

son éloignement.

On eut, ce jour-là, par l'ordinaire, une confirmation de la

bataille de Catalogne, et on sut que le nombre des prisonniers

alloit jusqu'à trois mille cinq cents, parmi lesquels on comptoit

trois cent cinquante officiers, et que les Espagnols avouoient eux-

mêmes qu'ils avoient perdu en celte occasion six à sept mille

hommes.

Les mêmes lettres portoient que le maréchal de Noailles étoit

arrivé le 30 de mai devant Palamos, et qu'il avoit pensé être tué

d'un coup de canon, qui avoit percé sa maison, étoit venu

mourir dans son lit, et avoit fait tomber sur lui quelques éclats

de brique, dont il avoit été légèrement blessé à la main.

On sut encore que du Rourg, maréchal de camp, n'étoit pas

mort, et qu'on espéroit qu'il n'en mourroit pas.

On reçut aussi une relation de la bataille qu'on a jugée digne

d'être insérée ici parce qu'elle est fort exacte '.

12 juin. — Le 12, on sut que le Roi avoit nommé RéruUe,

intendant de Lyonnois, pour être premier président du parle-

ment de Grenoble.

Le même jour, Lantiveau, courrier du maréchal de Noailles,

apporta au Roi la nouvelle de la prise de Palamos. On avoit

commandé tous les grenadiers de l'armée, et les dragons de la

1. [Voir celte relation ù l'appendice, n» V. Comme les précédentes rela-

tions de bataille, nous la renvoyons à l'appendice, d'abord pour ne pas

inlerrompre la suite des Mémoires, puis parce que la bataille a été déjà

racontée ci-dessus, et qu'une nouvelle relation ferait en (iuelque sorte

double emploi avec le premier récit. — E. Pontal.]
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reine d'Angleterre pour altaqiicr la contrescarpe; mais, les

assiégés ayant pris répouvaute, on les suivit et on entra dans la

ville par deux petites brèches que le canon avoit faites; on y tua

trois ou quatre cents hommes, et on fit sis. cents prisonniers.

Cependant le gouverneur se retira dans la citadelle avec di\-sept

cents hommes.

On apprit, le même jour, que le Roi avoit fait Albergotti

maréchal de camp.

13-15. — Le 13, on sut que le comte de Mailly * étoit extrê-

mement malade à Paris, et, les deux jours suivants, successive-

ment on apprit que le comte de Rébenac et le duc de Sully

étoient à l'extrémité, et que la princesse d'Henrichemont - avoit

la petite vérole. Ce fut aussi le 15, que le comte de Marsan ^

gagna son grand procès contre les héritiers de sa défunte femme,

et qu'il lui en revenoit plus de quarante mille livres de rente.

16-17 juin. —Le 16, on disoit que Monseigneur devoit être

allé camper à Gembloux, et, le 17, que le maréchal de Lorge

devoit avoir passé le Rhin dès le 10.

Ce fut ce jour-là que le Roi alla s'établir à Trianon, pour un

mois, selon les uns, et pour quinze jours, selon les autres.

Le soir, on assuroit que Monseigneur devoit marcher vers le

défilé des Cinq-Etoiles % et que le prince d'Orange s'étoit avancé,

et s'étoit venu poster entre Melder et l'abbaye de Valduc ^

18 juin. — Le 18, on eut la nouvelle de la prise du château

dePalamos, dont toute la garnison, composée de quatorze cents

hommes, avoit été faite prisonnière de guerre, et on sut qu'on

n'y avoit perdu qu'un ingénieur, et qu'il y en avoit eu six ou sept

de blessés. On sut aussi que Rauduman étoit mort de sa bles-

sure, et que le maréchal de Noailles avoit établi Nanclas gouver-

neur de Palamos, mais qu'il n'en avoit voulu accepter le gouver-

nement qu'à condition que cela ne l'empêcheroit point de servir

en campagne.

1. MesLre de camp général de dragons et maréchal de camp.

2. Fille dn dnc de Coislin, et bcllc-fîlle de Sully.

3. Frère cadet du comte d'Armagnac, grand écuyer de France, prince

(le Lorraine; sa femme, qui étoit fille du maréchal d'Albret, et veuve du

man|uis d'Albret, lui avoit donné tout son bien par contrat de mariage.

i. Autrement le défilé de Perwez, qu'il falloit passer pour entrer sur la

grande chaussée qui conduit à Liège; il était important, à cause de cela,

de l'occuper le premier.

i). Appelée sur la carte l'Hertongendal.
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Le même jour, on apprit que, le 10, l'armée d'Allemagne avoit

passé le Rhin.

19 juin. — Le 19, on assuroit que Monseigneur étoit le maî-

tre (le passer le défilé des Cinq-Eloiles avant le prince d'Orange.

Ce jour là, l'abbé Turgot de Saint-Clair ' remercia le Roi de

Tagrément qu'il lui avoit donné d'acheter la charge d'aumônier

de Sa Majesté dont éloit revêtu l'évêque de Condom, ci-devant

l'abbé Milon.

Le même jour, on apprit que Chantran-, colonel des dragons,

s'étant éloigné de la marche de l'armée de Monseigneur avec

Saint-Hermine s, son camarade, et quelques autres officiers, ils

avoient passé par un bois, où ils avoient commencé à s'aperce-

voir qu'ils s'écarloient trop; qu'ils y avoient trouvé quelques

cavaliers qu'ils avoient voulu mener avec eux pour leur servir

d'escorte; que, dans ce dessein, ils leur avoient demandé de

quel régiment ils éloient, que les cavaliers leur avoient répondu

qu'ils éloient du régiment de Villiers '^; mais que par hasard le

frère de Villiers, mestre de camp, étant avec eux, avoit remar-

qué aux housses de ces cavaliers qu'ils n'étoient pas du régiment

de son frère, qu'il leur avoit dit qu'ils étoient des menteurs, et

que les cavaliers lui avoient répondu qu'il demandât à leur

officier qui étoit présent s'ils ne disoient pas la vérité; que

Saint-Hermine étoit allé pour lui parler, mais que cet ofllcier

avoit mis le pistolet à la main pour tuer Saint-Hermine, et que

le pistolet avoit manqué
;
que le pistolet de Saint-Hermine avoit

manqué de même sur lui, mais que les cavaliers, qui étoient

ennemis, avoient fait une décharge de coups de mousqueton, de

laquelle Chantran avoit été tué, et un capitaine de son régiment

blessé de cinq coups, et qu'on n'avoit pu prendre qu'un de ces

cavaliers.

20 juin. — Le 20, les nouvelles de Flandre portoient que le

prince d'Orange se retranchoit dans son camp de Melder, ayant

la Geete devant lui.

On disoit aussi qu'un capitaine du régiment de Vivans, nommé

1. Fils de TurgoL-Saiiil-Clair, maiLrc des reciuêtcs.

2. Gentilhomme de Franche-Comté.
:i. Gentilhomme du Poilon, dont le comte de Mailly avoit épousé la

sœur, parce qu'elle étoit proche parente de la marquise de Maintenon.

4. [La note est restée en hlanc. — E. Pontal],
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Saint-George *, ayant été envoyé à la guerre avec cinquante

maîtres par le maréchal de Lorge, étoit tombé sur un parti de

soixante maîtres des ennemis détaché d'un corps de trois cents

chevaux que le prince de Bade avoil envoyé pour découvrir la

marche de Tarmée françoise
;
que Saint-George avoil battu ce

parti, qu'il en avoit tué douze ou quinze et ramené dix ou douze

prisonniers.

Le soir du même joui-, on eut nouvelle que l'armée navale des

ennemis avoit mouillé à la vue de Brest entre Bertheaume et

Camaret; qu'ils avoient cinq mille hommes de troupes réglées

sur leur tlotle, mais qu'on croyoit que tout ce qu'ils pourroient

faire seroit de bombarder Brest, et qu'en attendant on leur avoit

déjà tiré quelques bombes.

21 juin. — Le 21, on apprit que le duc de Sully étoit mort.

On disoit aussi que le maréchal de Boufflers étoit allé joindre

l'armée de Monseigneur avec le corps qu'il commandoit.

22 juin. — Le 22, au matin, la Ferrière, ofiicier de vaisseau,

arriva à la cour, portant une bonne nouvelle du côté de Brest,

qui fut que les Anglois avoient débarqué douze mille hommes à

Camaret, dans le dessein de forcer les retranchements ^ qu'on y

avoit faits, et de s'y établir pour essayer de prendre Brest ^ ou

tout au moins de la bombarder à leur aise; que cependant on

voyoit leurs chaloupes qui venoient à la fde pour continuer le

débarquement du reste des trois mille hommes '* qu'ils vouloient

jeter à terre de ce côté-là; mais que cinquante hommes des

troupes de la marine, commandés par Benoise, lieutenant de

vaisseau, et soutenus de cent cinquante autres, avoient chargé

l'épée à la main la première troupe des ennemis, composée de

cinq cents hommes, et l'avoient renversée; qu'ensuite on avoit

attaqué tout le reste, qu'on en avoit tué quatre cents sur la

place, et fait cinq cents prisonniers, parmi lesquels on comptoit

cinquante officiers; que le reste s'étoit jeté dans les chaloupes

avec tant de précipitation que la plus grande partie s'étoit noyée;

que Talmach, leur commandant, y avoit été tué
;
qu'une de leurs

frégates de trente-quatre pièces de canon avoit échoué, et

1. Il avoit été garde du corps, et il avoit un frère qui s'appelnit Termes.

2. C'étoit le marquis de Langeron, chef d'escadre, qui y commandoit.

\. Cela est si vrai qu'ils avoient apporté des tentes.

4. Ils en avoient sept mille sur la flotte.
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(ju'on avoit trouvé dedans quarante hommes morts; qu'on avoit

coulé à fond un de leurs vaisseaux de guerre, et qu'on en avoit

vu un autre que leurs chaloupes avoient bien de la peine à re-

morquer; qu'on leur avoit coulé càïond deux de leurs galiotes

de bombes; qu'à tout moment il revenoit à bord des corps

morts; que les trente-cinq vaisseaux qui leur .restoient avoient

levé l'ancre, et fait voile du côté de Belle-Isle, et que le reste

de leur flotte, au nombre de quarante- cinq à cinquante vais-

seaux, étoit allé passer le détroit de Gibraltar *.

Le même jour, le comte de Rébenac mourut à Paris, et fut

extrêmement regretté du Roi et du public, comme étant un des

hommes du royaume qui avoit le meilleur esprit pour la négo-

ciation.

On sut aussi que le jeune du Fresnoy -, colonel du régiment de

Vauge, éloit mort de maladie, et que le Roi avoit donné son

régiment à la Devèze ^ major de son régiment royal d'artillerie.

23 juin. — Le 23, le Roi donna, dans son grand salon de

Tiianon, audience au général des Carmes déchaussés, qui le ha-

rangua assez longuement.

On disoit alors que le Roi ne donneroit que dans trois ans

l'abbaye de Fécamp, qu'il en avoit destiné le revenu à la subsis-

tance des nouveaux convertis, qu'il avoit envoyé à Rome pour en

demander la permission au Pape \

On sut, ce jour-là, que l'abbé de Chavigny '' étoit mort à Paris

de maladie; il étoit le frère du marquis de Chavigny, ci-devant

colonel du régiment de Piémont, et de l'évêque de Troyes.

1. Ils pouvoieul trouver la (lotte de France devant Barcelone et la com-

battre, mais elle n'avoit pas sujet de les appréhender, puisqu'elle étoit

composée d'autant de vaisseaux qu'eux et, outre cela, de vingt-cinq galères.

2. Fils de du Fresuoy, premier commis du marquis de Barbezieux, et

qui l'avoit été de son père et de son graud-père.

3. C'étoit un Gascon, qui auroit mieux aimé une pension que ce régi-

ment, car il était fort peu accommodé, suivant la coutume des gens de

son pays.

i. Le Roi étant obligé par le concordat de nommer aux bénéfices six

mois après la vacance, à faute de quoi le Pape étoit en droit d'y pourvoir;

ainsi il falloit sa permission pour laisser l'abbaye de Fécamp si longtemps

vacante.

3. Fils du marquis de Chavigny, ministre et secrétaire d'État. II avoit

voulu être Chartreux et n'avoit pu supporter cette règle; mais il avoit con-

tinué à vivre dans la piété, et on le regardoit comme un sujet digne de

remplir bientôt un évêché.
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Le même jour, le Roi donna aux enfants du comte de Rébe-

nac ' sa lieutenance de roi de Béarn, et celle du pays ïoulois,

qu'il avoit aussi, à son frère, le comte de Feuquières, colonel

d'infanterie.

24-25 juin. — Le 24, la maréchale de Joyeuse ^ mourut de

maladie à Paris, et, le lendemain, on disoit que le maréchal de

Lorge avoit passé le Necker, et que le prince de Bade le suivoit.

27 juin. — Le 27, on assuroit que le prince d'Orange avoit

jeté trente bataillons dans les retranchements de Liège, appré-

hendant que Monseigneur n'entreprît de ce côté-là.

28 juin. — Le 28, on eut nouvelle positive que le maréchal

de Noailles n'avoit pas jugé à propos d'aller faire le siège de

Barcelone, parce que la flotte de Russel, jointe à celle des Espa-

gnols et à l'escadre angloise et hoUandoise qui étoit h Cadix,

étoit bien plus forte que l'armée navale de France
;

qu'il étoit

arrivé, le 19. devant Girone, et qu'il en faisoit le siège ^ ({uoi-

qu'il y eût dedans trois mille hommes de pied et quatre cents

chevaux.

29 juin. — Le 29, le bruit couroit que l'évèque de Boulogne

étoit mort; mais la vérité étoit qu'après avoir été à la mort d'un

crachement de sang, il commençoit à être hors de danger.

30 juin. — Le 30, le duc de la Rochefoucauld eut un second

accès de lièvre très violent.
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le-- juillet. — Le premier de juillet, le bruit couroit que le

maréchal de Tourville étoit allé jusqu'au détroit de Gibraltar au

devant de la flotte de Russel, dans le dessein de rempêcher de

se joindre à l'escadre qui étoit h Cadix, dont il pouvoit même

brûleries vaisseaux en passant; mais cette nouvelle n'étoit pas

véritable, car on sut depuis que ce maréchal étoit allé bombar-

der Barcelone.

1. Il n'avoit qu'un fils âgé de quatre mois, mais plusieurs filles.

2. Elle étoil de la maison de Joyeuse comme son mari. Elle mourut

d'un cancer.

3. Il l'attaquoit par le côté de la montagne, parce que c'ctoit l'endroit

par où ou l'avoit toujours secourue, et que les Espaj^'uols y avoient cons-

truit divers petits forts qui commaudoient à la ville, laquelle étoit séparée

en deux par la rivière du Ter.
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Les nouvelles d'Italie portoient ce jour-là que le duc de Savoie

avoit dessein d'assiéger Nice, et que c'étoit pour cette raison que

la flotte des ennemis venoit dans la Méditerranée.

2 juillet. — Le 2, le Roi donna le régiment de dragons de

Chantran àFrontenay, gentilhomme comtois, auquel il avoit déjà

donné l'agrément d'acheter le régiment de cavalerie de Glisy, à

condition qu'il paicroit toujours à Glisy le prix de son régiment,

lequel le Roi donna en môme temps au chevalier de Conflans,

qui étoit aussi de Franche-Comté.

On sut, ce jour-là, que Monseigneur avoit changé son quartier

général, et s'étoit allé mettre dans Saint-Trond.

3 juillet. — Le 3, on apprit que les ennemis assembloient

un corps de troupes sous Garni, et que cela avoit obligé le mar-

quis de la Valette de jeter dans Furnes trois bataillons du nom-

bre de ceux qu'il avoit sous ses ordres au camp des Lignes.

On eut nouvelle, ce jour-là, qu'il s'étoit passé une action en

Allemagne, et voici de quelle manière on en écrivit de ce pays-

là. Le maréchal de Lorge cherchant partout les ennemis pour

les combattre, on vint lui dire pendant sa marche qu'il paroissoit

dans un bois un grand corps de houssards soutenus d'un autre

corps de troupes réglées, lesquelles avoient tenté d'enlever une

partie de ses bagages. Le maréchal (it entourer ce bois par la

gendarmerie et par une partie de sa cavalerie pour essayer de

les prendre; mais, dans le moment, on vit paroître les houssards

dans une plaine, qui étoit à moitié entourée d'un ruisseau de

douze à quinze pieds de large, au delà duquel paroissoit une

petite ville nommée Wisloch, où les ennemis étoient retranchés.

Le marquis de Villars, lieutenant général et commissaire général

de la cavalerie, demanda permission au maréchal de Lorge de les

aller charger, ce qu'il lui accorda, et il y alla avec six troupes

de cavalerie, et poussa vigoureusement les houssards ; mais, au

bout de la plaine, il trouva une haie, derrière laquelle les enne-

mis avoient posté six ou sept cents carabiniers ou fusihers, qui

lui tirent leur décharge de fort près, ce qui l'obligea de s'en

retourner trouver le maréchal, et de lui aller rendre compte de

l'état des choses. Le maréchal jugea à propos d'y envoyer la

gendarmerie avec un corps de dragons; en arrivant, on lit un

détachement de ces deux corps pour passer le ruisseau sur un

petit pont, et aller forcer ceux qui étoient derrière la haie, peu-
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danl que la gciularmcrie et le corps de dragons se posteroienl

au bord du ruisseau pour soutenir le détachement qui Tavoil

pasifé. On força les ennemis après une longue résistance; on

leur tua trois cents hommes, mais on en perdit bien cent cin-

quante, du nombre desquels fut le comte d'Averne ', brigadier

de dragons, qui les coramandoit en cette occasion, et qui reçut

un coup de mousquet au travers du corps, dont il mourut six

heures après. La marquis de Simiane -, (|ui commandoit le

détachement de gendarmerie, eut son cheval tué sous lui, et il

y eut plusieurs autres officiers tués et blessés. Le comte de

Mercy, colonel dans les troupes de l'empereur, fut fait prison-

nier, et le maréchal de Lorge se retira ensuite, voyant qu'il n'y

avoit pas moyen de forcer les ennemis dans le poste où ils

étoient, et qu'ils n'avoient occupé et retranché que pour éviter

une bataille.

4 juillet. — Le 4, on apprit que l'armée d'Allemagne avoit

passé le Rhin faute de fourrage, et qu'elle alloit chercher à sub-

sister du côté de Mayence.

On sut aussi que le comte d'Harcourt 3 étoit mort de maladie.

5 juillet. — Le 5, on reçut une agréable nouvelle, qui fut

celle d'une action déterminée que le chevalier Jean Bart '* avoit

faite. Le Roi avoit eu avis qu'il venoit du nord un convoi de

quatre-vingt-seize vaisseaux chargés de blé, sous l'escorte de

quelques vaisseaux danois et suédois, et il avoit jugé à propos

d'envoyer Bart au-devant de ce convoi avec sa petite escadre de

six vaisseaux. Bart étoit aussitôt parti de Dunkerque, et avoit

pris sa route vers le Nord; mais, comme il étoit entre l'embou-

chure de la Meuse et le Texel, il aperçut un grand nombre de

voiles, au milieu desiiuelles il remar(|ua des vaisseaux de guerre

qui lui parurent hollandois, et il se douta que ces vaisseaux

pouvoient bien avoir enlevé le convoi qu'il alloit chercher. Dans

1. C'tHoit un seif,'ueiir messiaois, du nombre de ceux qui s'étoieut révol-

tés contre le roi d'Espagne, lorsque le maréchal de Vivonne alla en Sicile

et se rendit maître de Messine. Il fut universellement regretté, car il

n'avoit aucune des mauvaises (jualités des Italiens.

2. Gentilhomme de Provence, de même nom et mêmes armes ([ue la

maison de Gordes.

3. l<>L're cadet du défunt duc d'Elbeuf, et frère aîné du défunt prince

de Lillebonne.

l. On l'appeloit chevalier parce qu'il avoit l'ordre de Saint-Louis.
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celte pensée, il s'approcha de plus près, et reconnut qu'il ne

s'étoit pas trompé; car il vit effectivement que huit vaisseaux de

guerre hollandois, dont le moindre étoit plus gros que les siens,

et dont il y en avoit un qui portoit le pavillon de contre-amiral,

avoient effectivement pris le convoi de hlé et Femmenoient.

Ayant reconnu cela, il fit assemhler les capitaines de son escadre,

et, dans le conseU qu'il tint avec eux, il résolut d'aller attaquer

les ennemis, quoique plus forts et par le nombre et par la gros-

seur de leurs vaisseaux; il ordonna que chaque vaisseau de son

escadre allât attaffuer celui des ennemis qui se trouveroit devant

lui, et, pour son partage, il choisit celui qui portoit le pavillon de

contre-amiral. L'ordre étant ainsi donné fut exécuté de même,

chaque vaisseau attaqua celui qui étoit devant lui.

Bai't essuya la bordée du contre-amiral hollandois sans tirer,

et, revirant tout d'un coup sur lui, l'accrocha et lui fit un si grand

feu à l'abordage, qu'il tua tout ce qui étoit sur son pont; en

même temps il sauta dedans et se rendit maître du vaisseau. Le

contre-amiral fut pris, ayant un coup de mousquet au travers du

corps, un bras cassé, et trois ou quatre coups de sabre sur la

tête.

, Cependant deux autres vaisseaux françois en firent de même

à deux autres vaisseaux hollandois, et s'en rendirent les maî-

tres, A la vérité, les trois autres vaisseaux françois ne purent pas

aborder si brusquement ceux des ennemis qu'ils avoient devant

eux, mais les cinq vaisseaux hollandois qui restoient, voyant le

sort de leurs compagnons, prirent la fuite, etBart, ayant ramassé

tous les vaisseaux du convoi, se remit en route, quoique son

vaisseau fût très maltraité, ramena trente de ces vaisseaux à

Dunkerque et envoya les soixante autres au Havre et à Dieppe

sous l'escorte des vaisseaux danois et suédois, qui avoient été

simples spectateurs du combat ^ sans y prendre aucune part

d'un côté ni d'autre.

6 juillet. — Le 6, un courrier dépêché par le chevalier de

Courcelles apporta au Roi des lettres du maréchal de Noailles,

par lesquelles il lui mandoit la reddition de Gii'one, ce cheva-

lier s'élant démis le pied en chemin. On sut donc que cette

i. Soit par iutelligeuce avec les ennemis, soit qu'on fût convenu avec

eux ([u'ils observeroient la neutralité, et qu'ils n'eussent escorté jus-

(ju'alors le convoi que contre les entreprises des corsaires particuliers.
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place, tant vantée pour n'avoii- jamais été prise, n'avoitduré que
cinq jours de tranchée ouverte, quoiqu'il y eût dedans cinq mille

quatre cents hommes de pied, et cinq cents chevaux; que, par

la capitulation, il avoit été réglé que la cavalerie sortiroità pied,

à la réserve de cent vingt chevaux; que la garnison iroit faire le

tour des Pyrénées ^ pour rentrer par le Béarn dans FAragon, et

qu'elle ne pourroit porter les armes contre la France qu'au mois

de novembre.

On sut aussi que le maréchal de Noailles avoit étal)Ii le mar-
quis de Genlis gouverneur de cette place, sous le bon plaisir

du Roi.

7-8 juillet. — Le 7, il arriva à la cour un courrier du mar-
quis de Beuvron, qui mandoit qu'on voyoit assez proche de

Dieppe une grande quantité de voiles, qu'on croyoit être la flotte

des ennemis, ce qui avoit obligé toute la côte à se mettre sous

les armes; mais, le lendemain, on apprit, par une seconde lettre

du môme marquis de Beuvron, que les voiles qu'on avoit aper-

çues n'étoient autre chose que les soixante-six vaisseaux chargés

de blé avec leur escorte.

Le même jour, le marquis de Saint-Luc ' mourut à Paris d'une

de ces fièvres malignes qui couroient alors, et qui l'emporta en
trois jours de temps. Il fut regretté de tous ceux qui le connois-

soienf, étant un homme d'un esprit très agréable.

9 juillet. — Le 9, on apprit que Monseigneur avoit envoyé

quelques régiments de cavalerie et de dragons au marquis de la

Valette, afin de le mettre en état de résister aux ennemis, s'ils

en vouloient aux lignes comme l'année dernière.

10 juillet. — Le 10, les nouvelles de Flandre portoient que

le maréchal de Boufllers, qui étoit campé assez près de Monsei-

i. C'étoit le moyen qu'il n'eu restât pas im seul homme, car ou ne leur

faisoit faire que deux lieues par jour; ils marchoient par d'extrêmes cha-
leurs, et cela étoit l)ien capable d'en faire mourir la meilleure partie et

d'obliger le reste à déserter.

2. Il étoit fils du marquis de Saiut-Luc qui étoit mort lieutenant général
pour le Roi en Guyenne et en Gascogne; celui-ci avoit été guidon des gen-
darmes du Roi avant que ces charges eussent été partagées en quatre, et

même le Roi avoit eu beaucoup de goût pour lui; mais par des événements
particuliers, il avoit quitté le service et perdu sa fortune. Il avoit épousé
la fille aînée du défunt marquis de Pompadour, ce qui lui donnoit un
terrible procès avec le marquis d'Hauteforl (|ui avoit épousé la cadette,

à laquelle le père avoit en nouveau fait donation de tout son bien.

IV. — 23
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gneiir pour favoriser ses convois, ayant eu avis que les troupes

qui étoient dans Liège dévoient faire un grand fourrage assez

près de son camp, il avoit détaclié le chevalier du Rozel avec cinq

cents chevaux pour aller enlever leurs fourrageurs
;
que le che-

vaher, ayant avec lui le marquis de Blanchefort * en qualité de

volontaire, s'étoit allé embusquer dans un fond, d'où il ne pou-

voit être aperçu des ennemis, et que, s'étant avancé avec quel-

ques officiers dans un endroit d'où il pouvoit découvrir leur

démarche, il avoit remarqué qu'ils n'avoient posté à leur tête

que trois petites troupes de dragons, et que leur escorte de

cavalerie s'étoit allée poster d'un autre côté; qu'il les avoit

laissés s'établir à leur aise et commencer à fourrager, mais que,

quand il les avoit vus ])icn occupés, il avoit donné un détache-

ment au marquis de Blanchefort, avec lequel il avoit enlevé les

trois troupes de dragons; que la cavalerie des ennemis étoit

venue au secours, mais qu'ayant trouvé devant elle le chevalier

de Rozel qui s'étoit avancé avec tout son corps, elle avoit pris

le parti de se retirer brusquement; qu'on avoit donné sur les

fourrageurs, et qu'on en avoit tué et pris plusieurs avec beau-

coup de chevaux.

11 juillet. — Le M, on sut que Pertuis ^ gouverneur de

Menin, étoit mort; il étoit fort âgé, ayant servi toute sa vie sous

le grand maréchal de Tin^enne. On ne croyoit pas que le Roi

donnât sitôt son gouvernement; car il falloit trouver un homme
qui voulût ou fût en état de payer vingt-cinq mille écus portés

sur un brevet de retenue qu'avoit le défunt sur le même gouver-

nement.

Le même jour, on eut nouvelle que le maréchal de Tourville,

après avoir bombardé Barcelone, étoit rentré dans Toulon ^

avec toute la flotte du Roi.

1. l^ernier fils dn défunt maréchal de Créquy, qui étoit mestre de camp
du régiment de cavalerie d'Anjou et brigadier.

2. II étoit de Picardie, et avoit été capitaine des gardes du maréclial de
Turenue, qui lui avoit fait donner en 1667 le gouvernement de Courtray.
On avoit ensuite rendu ce gouvernement aux Espagnols par la paix de 1668,

mais depuis, la guerre ayant recommencé, et Courtray ayant été repris,

les peuples l'avoieut redemandé pour gouverneur, ce qu'on leur avoit

accordé; depuis, ou avoit rasé Courtray et fortifié Meuin, dont on lui avoit

donné le gouvernement.
3. Pour y prendre des vivres et des rafraîchissements, et même joindre

à sa flotte une quinzaine d'autres vaisseaux qui étoient restés dans le port,
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12 juillet. — Le 12, Laparat arriva à Trianon, où le Roi étoit

alors, et on apprit par lui que les ennemis avoient marché au

secours de Girone, et qli'ils étoient venus jusiiu'à Hostalrich, qui

n'en est qu'à quatre lieues, ayant dix bataillons de troupes ré-

glées, douze mille de milice, et quatre mille chevaux; que celle

marche n'avoit pas laissé d'embarrasser le maréchal de NoaiUes,

parce qu'il avoit trop peu de troupes pour faire l'entière circon-

volution de Girone, mais qu'heureusement la place étoit rendue

quand les ennemis étoient arrivés à Hostalrich; que deux régi-

ments allemands qui en étoient sortis avoient pris parti dans les

régiments allemands et suisses de l'armée du Roi, de manière

qu'il n'en étoit pas resté cent cinquante à leurs drapeaux; qu'un

régiment napolitain avoit aussi tout pris parti avec des officiers

des régiments italiens qu'on y avoit envoyés exprès; que le maré-

chal de Noailles avoit partagé trois cent cinquante chevaux de la

cavalerie de la garnison entre les officiers généraux, brigadiers,

mestres de camp, colonels, et autres officiers principaux de son

armée, et qu'il alloit marcher à Hostalrich, d'où il marcheroit à

Vich, grande ville épiscopale sans fortifications, et qu'ensuite

il iroit prendre le château de Castel-Follit.

13 juillet. — Le 13, on apprit que le maréchal de Lorge fai-

soit travailler toute son infanterie à combler les fossés, . ouvrir

les défilés, et raser les haies du poste d'Ogersheim, que le prince

de Rade auroit pu occuper, et dont s'étant saisi, il lui auroit coupé

le chemin par où l'armée françoise pouvoit revenir en Alsace.

On disoit encore, ce jour-là, que la fiotte de Russel étoit dans

la Méditerranée composée de soixante- dix vaisseaux , et que

son dessein étoit de faire déclarer Gênes contre la France. Cela

lui auroit été très désavantageux, mais on assuroit que les Génois

étoient alors dans des sentiments bien opposés à cela, ayant

tous les sujets imaginables de se plaindre des Espagnols et du
duc de Savoie.

14 juillet. — Le 14, on eut nouvelle que milord Montcassel *

afin que, quand la flotte des ennemis, qui u'avoit point de ports dans la

Méditerranée dont elle pût tirer des vivres, seroit bien fatiguée, celle du
Roi se trouvât en état de sortir de Toulon toute fraîche, et même de

combattre avec avantage celle des ennemis; elle pouvoit aussi observer de
là ce que les ennemis voudroient faire contre Gènes ou contre Nice, et

leur porter du secours en cas de besoin.

l. Dans sa jeunesse, il s'appeloit Saint-Alban; ensuite il s'appela Muscry,
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étoit mort aux eaux de Barèges, et c'étoit assurément une perte

pour les rois de France et d'Angleterre, qui n'avoient pas à leur

service un Angloisplus brave, ni plus fidèle que celui-là.

Le Roi donna, le même jour, Tagrément de la charge de pro-

cureur général du Grand Conseil à Charmon i, sur la démission

de Hennequin, son père, qui Texerçoit depuis longtemps avec

probité.

Le soir, le Roi quitta Trianon et s'alla établir à Marly pour

dix jours. On sut encore que le Roi avoit déclaré qu'il n'iroit pas

à Fontainebleau le 16 d'août, comme on Favoit dit, mais seule-

ment le 20 de septembre.

15 juillet. — Le 15, on apprit que Saint-Romain, conseiller

d'Etat d'épée, étoit mort subitement à Paris en marchant à pied

dans les rues; il étoit fort âgé et fort usé, et il s'étoit acquis

beaucoup de réputation dans les ambassades, où le Roi Favoit

employé.

Ou sut aussi que le Roi avoit donné le régiment de dragons

du comte d'Averne à Barault, qui servoit depuis longtemps avec

commission de colonel dans le régiment Mestre de camp de dra-

gons, et le régiment [de milord Montcassel à Liew, qui avoit au-

trefois été lieutenant-colonel du régiment de Greder Allemand,

quoi([u'il fût Irlandois.

16 juillet. — Le 16, on eut nouvelle que la (lotte des enne-

mis, qui avoit été devant Brest, après s'être raccommodée dans les

ports d'Angleterre, en étoit sortie pour venir vers les côtes de

France.

17 juillet. — Le 17, on sut que le duc de Beauvillier avoit

eu trois accès de fièvre double tierce, et qu'il avoit été obligé de

prendre du quinquina.

18 juillet. — Le 18, on apprit que la flotte des ennemis étoit

devant Dieppe, et que toutes les milices et la noblesse du pays de

Caux y avoient marché.

et sous ce nom il acquit beaucoup de réputation dans le service de France.

Après cela, étant retourné en Angleterre, il prit le nom de Maccarty, sous

lequel il servit le roi Jacques d'Angleterre contre le prince d'Orange.

Enfin, il passa en France avec ce prince malheureux, qui le fit milord sous

le nom de Montcassel. Il étoit lieutenant général des armées du Roi, qui

lui donnoit douze mille livres de pension,

1. Il avoit été officier dans le régiment du Roi d'infanterie, où il s'étoit

distingué par sa valeur, mais son père l'avoit forcéàse mettredans la robe.
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Ondisoit'aussi, ce jour-là, que des armateurs dunkerquois ayant

attaqué un convoi de plus de vingt vaisseaux marchands hollan-

dois escortés par deux vaisseaux de guerre, comme le plus gros

de ces deux vaisseaux, qui étoit chargé de lingots d'argent pour

neuf cent mille livres, vouloit revirer le bord par un assez gros

temps, l'eau étoil entrée par ses sabords qui étoient ouverts, et

l'avoit abîmé tout d'un coup; que le plus petit, ayant voulu se

sauver devant les armateurs, avoit donné sur un banc de sable,

où il s'étoit entr'ouvert, et y avoit péri; qu'il étoit arrivé dix des

vaisseaux marchands en Hollande, mais qu'on ne savoit ce que

le reste étoit devenu.

19 juillet. — Le 19, il arriva à Marly un courrier de Dieppe,

qui apprit que les ennemis s'étoient encore approchés, et qu'on

ne doutoit pas qu'ils ne voulussent faire une descente. Sur cela,

le Roi y envoya en diligence Laparat \ qui étoit encore à la cour;

et peu de moments après, Sa Majesté envoya ordre à ses deux

régiments des gardes et à ses deux compagnies de mousque-

taires de se tenir en état de partir le lendemain.

On sut, par le même courrier, que les ennemis avoient envoyé

une flûte pour sonder le port de Dieppe, soutenue d'un gros

vaisseau de guerre, mais qu'un armateur avec un petit vaisseau

étoit sorti du port, et avoit enlevé la flûte sous le feu du gros

vaisseau.

Il couroit aussi quelque bruit que les ennemis avoient pris

une partie des vaisseaux chargés de blé, qui n'avoient pas encore

eu le temps d'entrer dans les ports de France.

20 juillet. — Le 20, on sut qu'on n'étoit pas sans inquiétude

du côté de Toulon, sur les avis qu'on avoit eus que la flotte

des ennemis, qui étoit composée de plus de soixante-dix vais-

seaux, devoit y venir pour essayer de brûler la flotte du Roi;

que, dans celte appréhension, on travailloit en diligence à faire

une estacade qui couvroit le port; qu'on avoit fait débarquer

tous les gardes de marine, et un gros détachement des troupes;

que le comte d'Estrées en commandoit un corps de quinze cents

à une des pointes du port, et le comte de Chàteaurenaud un

autre corps de douze cents à l'autre pointe; enfln qu'on n'ou-

1. Avec ordre de commander daus la place au préjudice du mar(iuis de

JManneville, qui, à la vérité, en étoit gouverneur, mais qui n'avoil jamais

servi. Il éloil gendre du marquis de Montclievrouil.
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blioit aucune des précautions nécessaires pour empêcher les en-

nemis d'exécuter leur dessein ^

Le même jour, on vit venir le duc de Beauvillier au conseil

royal de finance, que le Roi tint selon sa coutume à Mai'ly, et

ainsi on fut délivré de l'inquiétude où Ton étoit pour sa santé.

21 juillet. — Le 21, Monsieur, Madame et Mademoiselle

partirent de Paris pour aller à Villers-Cotterets, où ils dévoient

séjourner six jours, et puis s'en revenir à la cour.

Le même jour, les lettres de l'armée de Monseigneur por-

toient qu'on avoit beaucoup de fourrages dans son camp d'Orey,

proche Tongres, où il étoit depuis sept ou huit jours, y ayant

marché lorsqu'il avoit quitté son camp de Saint-Trond
;
que Ché-

ladet, brigadier de cavalerie, avoit été détaché avec mille che-

vaux pour aller du côté du camp des ennemis, mais qu'il n'y

avoit rien trouvé, et qu'il ne sortoit personne de leur camp ^
;

que Vaillac, aussi brigadier de cavalerie, ayant été commandé

avec cinq cents chevaux pour aller du côté de Liège, avoit poussé

la garde des troupes qui y étoient, avoit tué une vingtaine de ca-

valiers, et en avoit pris quatorze avec leurs chevaux; que la bar-

que d'Huy à Namur, escortée par un détachement des compa-

gnies des galiotes ^ et de quelques soldats de la garnison de

Huy, avoit été attaquée, mais que l'escorte avoit tué une quin-

zaine des ennemis, en avoit fait un plus grand nombre prison-

nier, et que la barque, bien loin d'être pillée, n'avoit pas même
été arrêtée.

On sut, le même jour, que les ennemis étoient toujours devant

Dieppe, et qu'ils n'avoient encore rien entrepris. Cependant les

1. Il aiiroit été bon qu'on les eûL prises dix ans plus tôt, et que, puisque

le port de Toulon étoit un des plus importants du royaume, ou y eût tra-

vaillé de manière que les vaisseaux du Roi y eussent été dans une pleine

sûreté.

2. Ils avoient mis. il y avoit longtemps, toute leur cavalerie dans des

quartiers derrière eux, où le pays avoit soin de leur fournir le fourrage.

3. On avoit autrefois levé ce régiment des galiotes pour servir sur des

barques armées qu'on avoit faites sur l'inondation de Condé avant que le

Roi eût pris Valeuciennes, et on Qu avoit donné le commandement au

capitaine Martin, ([ui avoit longtemps servi à la mer; mais le Roi, ayant

pris Valenciennes, lit écouler l'inondation de Condé, et fit venir à Ver-

sailles le régiment des galiotes pour servir aux vaisseaux et autres bâti-

ments qui étoient sur son canal, dont il donna le commandement à

Martin. Ensuite la guerre étant revenue, il renvoya sur la frontière le

régiment, qui n'étoit au plus que de quatre cents hommes.
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mousquelaires partirent ce jour-là pour s'y rendre en diligence,

comme avoienl fait le prince de Lorraine, l'abbé de Grancey * et

Bragelogne, capitaine au régiment des gardes, lesquels, étant aux

eaux de Forges, et sachant les ennemis devant Dieppe, s'éloient

allés jeter dedans.

22 juillet. — Le 22, on eut encore les mêmes nouvelles de

Dieppe, et les compagnies des deux régiments des gardes qui

étoient commandées pour y aller, partirent sous les ordres du

marquis de Fourille ^

23 juillet. — Le 23, on eut nouvelle que les ennemis avoient

commencé, le jour précédent, à une heure après midi, de bom-

barder Dieppe; que leur poudre ne paroissoit pas être trop

bonne, qu'ils n'avoient mis encore le feu qu'à deux ou trois mai-

sons, et tué un canonnier; qu'on leur avoit coulé à fond deux

barques, lesquelles, selon les apparences, étoient des galiotes de

bombes, et que chacun témoignoit en ce pays-là souhaiter que

les ennemis fissent une descente ^, parce qu'on étoit en état de

les recevoir vigoureusement.

24 juillet. — Le 24, les lettres de Dieppe portoient que les

bombes des ennemis avoient fait un grand eiTet, et qu'elles

avoient brûlé presque la moitié de la ville; que les ennemis

continuoient toujours à la bombarder, et qu'ils avoient fait sauter

à cent pas de la ville une de ces redoutables machines pareilles

à celle dont ils s'étoient servis à Saint-Malo, qu'elle avoit tué

quelques hommes, mais qu'à cela près elle n'avoit pas fait d'effet

considérable.

25 juillet. — Le 25, le maréciial d'Humières eut à Marly un

accès de fièvre avec frisson ; chose fâcheuse pour un homme

aussi usé qu'il l'étoit et que les eaux de Bourbon venoient de ré-

tablir.

L'après-dînée, on eut des nouvelles de Dieppe par un courrier

extraordinaire, duquel on apprit que la meilleure partie de la

ville étoit brûlée, que les mousquetaires y étoient arrivés le soir

1. Dernier des fils du défunt maréchal de Grancey: il étoit premier

aumônier de Monsieur, mais brave liomme assurément.

2. Gentilhomme de Touraine , capitaine au régiment des gardes et

brigadier.

3. Il étoit bon que les gens qui étoient à Dieppe eussent de la confiance,

mais en tout cas il étoit plus à propos que les ennemis ne lissent point de

descente.



360 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

précédent, mais que les ennemis avoient mis à la voile, et qu'on

croyoit qu'ils alloient bombarder le Havre, Saint-Yalery * et Fé-

camp.

On sut aussi que, le H du mois, le maréchal de Noailles avoit

été proclamé vice-roi de Catalogne, avec toutes les cérémonies

qu'on avoit pu observer à Girone; que les consuls étoient venus

au-devant de lui h cent pas hors de la ville avec un grand bruit

de trompettes et de hautbois, au son desquels ils l'avoient con-

duit à la porte de la ville, dont le marquis de Genlis lui avoit pré-

senté les clefs
;
qu'ensuite il avoit continué sa marche, escorté de

tous les officiers de son armée, au milieu des troupes de la gar-

nison, qui étoient en haie dans les rues, et qu'il éloit venu à la

grande église, qui étoit parée d'une tapisserie toute neuve de

velours cramoisi chamarrée d'un galon d'or, large de plus de

quatre doigts; que l'autel en étoit magnifique, le parement du

devant étant de vermeil doré et l'autel placé sous un dais d'argent

massif; que, quand il y étoit arrivé, on avoit chanté un Te Deiim,

mais que ce n'avoit pas été l'évêque qui avoit officié, parce que,

n'ayant pas voulu prêter le serment de fidélité au Roi non plus

que le premier consul, on leur avait permis de se retirer à Ma-

drid.

Le même jour, les lettres d'Italie portoient que, le 14, les en-

nemis avoient fait un mouvement, ayant marché avec la plus

grande partie de leur infanterie du côté de Polongnière, et ayant

laissé leur cavalerie au camp de Scalingue et d'Erasque, ce qui

faisoit présumer qu'ils en vouloient à Nice ou à la Provence.

26 juillet. — Le 26, on apprit qu'on avoit arrêté à Mons un

nommé d'Ingleville, gentilhomme de Normandie, lequel, après

avoir servi dans les gardes du Roi, avoir été capitaine de cavale-

rie, et avoir été cassé de deux régiments successivement ^ s'étoit

allé jeter dans les troupes des ennemis, où le duc de Bavière lui

avoit donné une compagnie dans son régiment de cuirassiers;

qu'on l'avoit arrêté comme un espion ^
;
qu'on avoit trouvé à la

poste une lettre en chiffres à lui adressante, dont on l'avoit forcé

1. Sainl-Valery-en-Caux.

2. Des régiments de la Bessière et de Lagny.
3. Cependant II n'ctoil pas possible de le faire pendre, à cause des con-

séquences, car il étoit officier dans les troupes des ennemis, et on l'avoit

trouvé dans Mons avec son épée au côté, et non pas déguisé.
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de donner la clef en le menaccant de la mort
; que, par les mêmes

menaces, on Tavoit obligé d'écrire à une femme avec laquelle il

s'étoit relire à Bruxelles; qu'il lui avoit mandé qu'il avoit des

choses importantes à lui communiquer,'et qu'elle le aIuI trouver

en un lieu qu'il lui marquoit, et que par avance il lui donnoit

avis qu'un convoi devoit partir un certain jour, lui marquant le

lieu d'où il devoit partir, celui où il devoit arriver, et quelle

route il devoit tenir; que la dame étoit venue au rendez-vous, et

y avoit été prise, et que le duc de Bavière avoit marché pour

enlever le convoi, et n'avoit rien trouvé.

Le soir, on eut nouvelle que le prince d'Orange avoit fait un

mouvement, qu'il avoit fait prendre à ses troupes pour huit

jours de pain et de biscuit, et à sa cavalerie de la paille hachée

pour autant de temps, et qu'on croyoit qu'il avoit marché au delà

du Demert.

On eut aussi nouvelle que, le soir précédent, la flotte des enne-

mis étoit entrée dans la rade du Havre, et on ne douta plus qu'ils

n'eussent dessein de bombarder cette place.

27 juillet. — Le 27, un courrier dépéché par de Cupes \ qui

commandoit au Havre, conllrma cette nouvelle, et ajouta qu'en

venant il avoit entendu tirer fortement, soit que ce fût le canon

de la place qui tiroit pour écarter les ennemis, soit qu'ils eussent

déjà commencé à bombarder.

L'après-dînée, on reçut des lettres de l'armée de Flandre, par

lesquelles on apprit que le prince d'Orange avoit effectivement

passé le Demert; qu'il n'y avoit plus rien entre lui et Monsei-

gneur, que le pays étoit fort ouvert, et que les deux armées

étoient à peu près d'égale force, si celle du prince d'Orange

n'étoit pas la plus grosse. Cela mit les esprits dans un grand

mouvement, car on étoit persuadé que Monseigneur auroit mar-

ché aux ennemis dès qu'il auroit su qu'ils s'étoient approchés,

et qu'il ne leur auroit pas donné le temps de se retrancher.

Ainsi on étoit dans l'attente d'une des plus grandes et plus im-

portantes actions qui eût jamais été.

Le soir, d'Augecourt ^ arriva à Marly venant de Dieppe. Il dit

1. C'étoil. un Gascon, qui avoit été lieulenanl-colonel du régimeul de

Bourgogne d'infanterie.

2. Gentilhomme de Boulenois, qui avoit été attaché au défunt marquis

de Louvois, et qui depuis s'étoit brouillé avec sa famille; on disoit qu'il
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au Roi qu'il n'y restoit pas une maison; que, quand il étoit parti,

il n'en restoit plus que cent, mais toutes environnées d'autres

maisons toutes en feu, ce qui lui faisoit croire que tout étoit

brûlé; que la flotte des ennemis avoit bombardé en passant

Saint-Valery-en-Caux sans aucun effet, et que sept de leurs vais-

seaux avoient aussi bombardé le Tréport, sans y faire aucun

mal.

28 juillet. — Le 28, on commença à voir dans Paris des co-

pies d'une lettre écrite de Madrid du 9 du même mois, laquelle

faisant connoître l'état présent de la cour d'Espagne, on a jugé à

propos de l'insérer ici.

Copie de la lettre écrite de Madrid le 9 juillet i694.

« La perte de Girone n'a point surpris la cour, mais on y est

consterné de tant de mauvais succès, sans vouloir néanmoins

prendre à présent d'autres résolutions que de continuer la

guerre, car l'Empereur et le prince d'Orange ont répondu aux

dernières lettres du roi que ce seroit une chose honteuse de

faire la paix sous l'ombre qu'on a pris une ville et tué quelques

soldats; qu'ils savent l'un et l'autre les moyens de remédier à

tout, pourvu qu'on leur donne le temps, et qu'on ne précipite

point la paix par une impatience qui ne sauroit être que nuisi-

ble
;
que les troupes de France sont mal payées, qu'il en

déserte beaucoup, et que tout ce qu'on prend sur l'Espagne sera

rendu avec usure. Le roi ne sait que croire de tout cela, ni quel

parti prendre. On ne lui donne des conseils que pour son mal-

heur; car la reine-mère a pris le dessus, elle gouverne tout, et

on la craint étrangement. La mort épouvantable du duc d'Ossone

a effrayé tout le monde, on n'ose même en parler, il semble qu'il

n'ait jamais été. Le roi l'avoit fait général de terre et de mer; il

fut au palais, il parla longtemps seul au roi. Comme il seretiroit

à dix heures du soir, il prit du tabac si étrangement empoisonné

qu'en éternuant trois fois il se rompit l'épine du dos, sa langue

sortit de sa bouche, et ses yeux de sa tête, et sa tête s'ouvrit; il

ne proféra jamais un mot, et mourut à trois heures du matin,

avoit une pension du Roi, et Sa Majesté l'employoil quelquefois à des
commissions particulières, parce qu'il ne manquoit ni de cœur ni d'esprit,

et qu'il savoit assez bien les mathématiques.
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car son tempérament étoit fort et robuste. C'étoit un grand ser-

viteur du roi ; il lui parloit avec liberté de l'état déplorable de

ses affaires, il désiroit la pai\ et la faisoit désirer aux autres. Le

voilà mort comme don Manuel de Lira, le duc de l'Inl'antado

et don Juan de Ongulo. On accuse de cette affaire le comte

d'Aguilar, qui est un des trois vicaires ou généraux qui comman-

dent sous lui. Des gens que je ne nomme point ont profité des

dispositions violentes de son cœur pour lui persuader de se

défaire du duc.

« Tous les seigneurs et particulièrement le duc de Ciutadreal

lèvent des soldais, et les équipent à leurs dépens, foible ressource

dans l'état où on se trouve; mais la reine-mère fascine les yeux

par ses belles promesses; elle a mis la reine dans son parti; elle

s'y est prise par l'endroit qui la touche plus sensiblement, je

veux dire par le baron Perlis. Il y a quelque temps que je vous

écrivois que l'on faisoit grand bruit de le voir dans le palais aussi

familièrement avec la reine qu'il y étoit. Le roi en fut averti ; on

résolut de l'éloigner, la reine en eut une violente douleur. La

reine-mère a tant fait que le roi l'a nommé son envoyé en Polo-

gne, mais il est capable de cette dignité comme un enfant, et on

peut dire aussi qu'il n'est pas hors de l'enfance ; il vint à Madrid

avec le grand maître de l'ordre teutonique, frère de la reine; il

étoit son page de chasse et fort pauvre, mais les faveurs de la

reine l'ont rendu riche et puissant.

(( Le roi, désespéré de voir la réponse de l'Empereur et du

prince d'Orange si contraire à ses désirs, et accablé des pertes

qu'il a faites depuis peu, a voulu conférer en particulier avec

plusieurs seigneurs, qui ont tous témoigné que, puisque l'Empe-

reur vouloit la guerre, il falloit la continuer; cela mit le roi dans

un chagrin qu'il ne savoit surmonter. Il envoya quérir l'inquisi-

teur général, homme sage, pieux et zélé; il étoit malade, et on

le porta en chaise jusque dans la chambre du Roi, avec lequel

il eut une conversation de plus de trois heures. On ignore ce qui

s'y passa; mais lorsqu'il fut de retour chez lui, il se prit à pleu-

rer amèrement et à prier Dieu de l'ôter du monde pour lui épar-

gner la douleur de voir un roi si bon et si doux, traité par ses

propres sujets comme un mauvais roi, qu'ils l'abandonnoient et

lui faisoient bien du mal. On croit effectivement qu'il y en a plu-

sieurs qui songent à lui ôter la couronne, et tiuc l'Empereur agit
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avec la reine-mère pour mettre rarcliiduc Léopold en sa place,

assisté de quelque ministre capable de gouverner sous lui, jus-

qu'à ce qu'il soit en âge de gouverner lui-même. Le roi en sait

quelque chose, cela achève de le mettre de méchante humeur. Il

parla hier dans le conseil avec tant de chaleur et de fierté que

tous ces seigneurs en étoient surpris; il les appela traîtres, il dit

qu'il n'y avoit que le duc d'Ossone et un autre qu'il ne nomma

point qui lui avoient parlé sincèrement; qu'on le vouloit perdre,

mais qu'il se livreroit plutôt à son ennemi déclaré qu'cà de faux

amis. On soupçonne que la fermeté qu'il témoigna, et les choses

qu'il dit lui avoient été inspirées par le grand inquisiteur, et

on craint pour lui une mort subite.

« Il y a un grand nombre de seigneurs qui perdent beaucoup à

la prise de Palamos et de Girone; cependant ils n'osent parler

de la paix. On veut achever de se perdre, joint que la plupart

sont tellement attachés aux alliés et à leurs intérêts, qu'ils ne

sauroient s'en dégager seuls, et ainsi le roi leur a fait voir en

cette rencontre une mauvaise volonté inutile. »

Le même jour, on disoit que le prince d'Orange avoit eu des-

sein de se venir poster à la hauteur de Huy, et qu'en même
temps les troupes de Liège dévoient l'y venir joindre, de sorte

qu'ils auroient coupé le chemin par où Monseigneur pouvoit re-

venir, mais que Monseigneur l'avoit prévenu par la diUgence

qu'il avoit faite en venant camper à la censé de Vignamont, et

que le maréchal de Bouffiers avec ses troupes étoit campé de

travers à sa droite, pour la couvrir en cas que le prince d'Orange

prît le parti de le venir attaquer par un côté et les troupes de

Liège par l'autre. Les mêmes lettres portoient que le prince

d'Orange, voyant qu'il avoit manqué son coup, s'étoit campé à

Saint-André auprès de la tombe d'Ottomont, et qu'il y avoit près

de trois lieues entre les deux armées.

29 juillet. — Le 29, on eut nouvelle que la flotte des enne-

mis avoit commencé à bombarder le Havre, qu'ils avoient brûlé

une maison et mis le feu à deux autres, mais qu'on l'avoit éteint

facilement; qu'on leur avoit coulé à fond une de leurs galiotes

de bombes et deux frégates qui l'escortoient, et que leur flotte

avoit été obligée de mettre au large à cause du gros temps.

Le même jour, le duc de la TrémoïUe fut attaqué d'une fièvre

si violente qu'il fut obligé de se faire transporter à Paris, où il
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eut bien de la peine à se tirer d'atïairc après beaucoup de
temps.

30 juillet. — Le 30, un courrier du maréchal de Noailles

apporta la nouvelle de la prise d'Hostalrich , qui certainement

avoit été pris d'une manière assez ridicule.

Cette ville n'étoit environnée que d'une bonne muraille, mais

elle avoit communication avec son château par sept bons retran-

chements, et plusieurs tours. Le château étoit situé sur un
rocher fait en pain de sucre, et n'étoit fort que par sa situation,

n'ayant aucuns ouvrages. Les bourgeois
,
qui appréhendoient

d'être emportés de force et d'être pillés, envoyèrent dire au

maréchal de Noailles qu'ils lui ouvriroient une petite porte dès

que la nuit seroit venue, et le maréchal commanda cinq ou six

cents hommes pour entrer dans la ville aussitôt qu'on leur en

donneroit la facilité. La chose fut exécutée suivant le projet, et,^

dès l'entrée de la nuit, le détachement entra dans la ville. Le
lendemain, sur les neuf heures du matin, un grenadier du régi-

ment de Noailles et un du régiment d'Erlach firent une gageure

à qui des deux iroit le premier à la porte de la tour la plus pro-

che; ils ne perdirent ni l'un ni l'autre, car ils y allèrent tous

deux ensemble, et comme on ne leur tira pas un seul coup, ils se

mirent à crier : A moi, camarades! En même temps, les grenadiers

de Noailles et d'Erlach se levèrent, et coururent à eux sans que

leurs officiers les en pussent empêcher ; ils se rendirent maîtres

du premier retranchement, et, ne se contentant pas de cela, ils

gagnèrent le second, et ainsi, de retranchement en retranche-

ment, ils poursuivirent les ennemis jusque dans le château, en

tuèrent une vingtaine en y entrant, et en firent quatre cents pri-

sonniers. Il s'en étoit sauvé par une autre porte environ cent

cinquante qui avoient gagné un bois, mais le piquet des régi-

ments de dragons de Poitiers * et de Marsan ^ monta à cheval, et,

les ayant atteints, en tua une cinquantaine, et en ramena cent

1. Le comte de Poitiers, geutilhomme liégois, étoit lieutenant-colonel

du régiment de dragons de la Salle, et après la mort de son colonel, qui

avoit été tué au passage du Ter, il avoit eu le régiment, qui étoit de

ceux qui avoient été levés par le cardinal de Fiirstenberg, et qui, par

conséquent, étoient sur le pied étranger.

2. C'étoit le régiment du chevalier le Tellier, cousin du marquis de

Barbezieux.
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deux prisonniers ^ Ainsi toute la garnison d'Hostalrich, qui éloit

de six cents liommes clioisis sur toutes les troupes d'Espagne,

fut tuée ou prise sans faire de résistance. Les ennemis avoient

marché pour secourir cette place, mais, ayant appris qu'on

marclioit à eux, ils se retirèrent en diligence à Barcelone.

31 juillet. — Le 31, on sut que le Roi avoit donné le régi-

ment de dragons du comte d'Averne à Barault, lieutenant-

colonel da régiment Colonel Général, qui avoit déjà commission

de colonel.

On eut aussi nouvelle que la ilotte des ennemis avoit levé

l'ancre de devant le Havre, mais qu'on ne savoit de quel côté

elle pouvoit être allée.

AOUT 1694

l*^'' août. — Le premier jour d'août, on apprit que la comtesse

de Castelmajor, fdle aînée du prince de Soubise, avoit la petite

vérole à Blois; étrange aventure pour une belle et jeune personne

qui alloit trouver son nouvel époux en Portugal.

2 août. — Le 2, on n'avoit point encore de nouvelles de

cette redoutable flotte de Russel ^
; elle r^'étoit point encore

entrée dans la Méditerranée, et môme on ne savoit pas précisé-

ment où elle pouvoit être.

3 août. — Le 3, on apprit que le comte de Toulouse avoit eu

cinq accès de fièvre tierce, mais que son mal n'avoit pas eu de

suites.

On eut nouvelle, le même jour, que la flotte des ennemis

avoit passé devant la Hougue, et qu'elle étoit mouillée devant

Cherbourg, qu'on ne douloit pas qu'elle ne bombardât.

4 août. — Le 4, les lettres de l'armée de Monseigneur por-

toient qu'il avoit fait un grand fourrage du côté de Liège, qu'il en

étoit sorti un assez grand corps de troupes, mais qu'il ne s'y étoit

1. [Saint-Simon rattache par erreur cet épisode à la prise de Castel-

Follit : le récit de Dangeau concorde au contraire avec celui du marquis

de Sourches, confirmé d'ailleurs par la Gazette et les Mémoires du temps.

— E. Pontal.]

2. Parce que la crainte de son arrivée avoit empêché qu'on ne fît le

siège de Barcelone.
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passé rien de considérable, et qu'il y avoit seulement eu quel-

ques cornettes tués de part et d'autre en escarmouchant.

5 août. — Le 5, on assuroit que le duc de la Ferlé ' et le

marquis de la Fayette ^ éto-ient fort malades en Allemagne; et,

dans le même temps, la marquise de la Fayette ^ étoit à Paris

dans une pareille extrémité.

6 août. — Le 6, on assuroit que le duc de la Ferté, après

avoir reçu le Viatique, et pris de Témétique, se portoit considé-

rablement mieux.

7 août. — Le 7, on apprit que Monseigneur faisoit travailler

à de grands retranchements devant son camp, et qu'il avoit fait

faire un second pont sur la Meuse pour fourrager plus commo-
dément dans le pays de Condrost.

On eut nouvelle, ce jour-là, que la flotte des ennemis n'avoit

rien fait à la Hougue, ni à Clierbourg, et qu'elle s'en étoit

retournée en Angleterre.

8 août. — Le 8, on sut que Monseigneur avoit envoyé le

régiment de houssards, et ceux de Vaillac, de Roquépine et de

D'Auneuil à Namur pour inquiéter les ennemis, sur lesquels ils

faisoient un grand nombre de prisonniers, aussi bien que la

garnison de Charleroy, où les chevaux se donnoient pour rien.

Le même jour, pendant la messe du Roi à Trianon, le mar-

quis de Villars * eut une grande faiblesse, et son visage parut

tellement changé que tout le monde crut qu'il n'en reviendroit

pas, à cause de son grand âge; car on disoit qu'il avoit près de

quatre-vingts ans, quoiqu'il n'en parût pas soixante.

On sut aussi que le marquis d'Heudicourt^ avoit pensé mourir

la nuit précédente d'une palpitation de cœur, avec de fortes

vapeurs.

9 août. — Le 9, le Roi fit quelque changement dans le corps

des intendants. Il nomma d'Herbigny, intendant à Montauban,

pour aller en intendance à Lyon à la place de Bérulle, qui deve-

noit premier président du parlement de Grenoble ; il nomma
Samson, intendant en Béarn, pour aller à Montauban, et choisit

1. Maréchal de camp.
2. Brigadier d'infanterie et colonel du régiment de la Fcre.

3. Elle étoit fille de Marillac, conseiller d'État.

4. Chevalier de l'Ordre et chevalier d'honneur de la duchesse de
Chartres.

5. Grand louvetier de France.



368 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCIIES

Pinon \ maître des requêtes, pour aller en Béarn à la place de

Samson.

10 août. — Le 10, on sut que Monseigneur avoitprls la réso-

lution de ne décamper point le premier, quelque chose que pût

faire le prince d"Orange pour l'y obliger, et qu'il avoit pris des

mesures pour avoir des fourrages autant qu'il en seroit néces-

saire.

11 août. — Le lendemain, on eut nouvelle que le prince

d'Orange avoit approché sa droite de la Meuse, espérant ôter à

Monseigneur le moyen de faire une marche de ce côté-là pour

revenir, et le forcer de passer la Meuse, ce qu'il n'auroit pu

faire sans quelque préjudice de sa réputation, et sans donner à

Tzerclaës occasion de charger son avant-garde, pendant que le

prince d'Orange auroit inquiété son arrière-garde au passage de

la rivière. On ajouloit qu'il venoit à l'armée de Monseigneur de

grands convois de fourrages du pays de Luxembourg, et qu'il lui

descendoit beaucoup d'avoine par la Meuse pour distribuer à sa

cavalerie en cas de besoin.

On assuroit, le même jour, que la flotte de Russel n'étoit pas

allée plus loin que Cadix -, et qu'il ne vouloit point s'embarquer

à entrer dans la Méditerranée, à moins que les Espagnols ne lui

donnassent des ports pour se rafraîchir, et ne lui fournissent des

vins autant qu'il en auroit besoin; mais ces conditions parois-

soient également onéreuses et impossibles aux Espagnols, les-

quels n'auroient plus été les maîtres de leurs ports, dès que les

Anglois et les Hollandois y auroient été établis, et qui se trou-

voient dans une si grande misère qu'ils n'auroient pas trouvé en

Espagne de quoi fournir des vivres à une si grande flotte.

On disoit encore que le duc de Vendôme avoit mandé préci-

sément que le siège de Nice étoit absolument impraticable pour

les ennemis, ce qui pouvoit avoir quehjue rapport aux avis qu'on

avoit qu'ils assembloient un corps aux environs de Casai; et on

pouvoit croire qu'ayant connu que l'entreprise de Nice étoit

impossible aussi bien que celle de Pignerol, ils avoient résolu de

faire le siège de Casai pour ne pas laisser passer la campagne

sans rien entreprendre.

1. Il étoil d'une famille de Paris.

2. On disoit que les équipages éloient accables de mille maladies.
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12-13 août. — Le 12, on eut nouvelle que le marquis de la

Fayellc étoit mort, et le bruit couroit eu même temps (|ue \(i

duc de la Fertô n'étoit pas encore hors de danger; mais, dans la

suite, on sut qu'il s'étoit tiré d'affaire.

Ce jour-là, le marquis de Torcy, secrétaire d'État, courant le

cerf avec le duc de la Rochefoucauld sur un cheval turc, qu'on

lui avoit envoyé exprès de Constantinople, fit une des plus

grandes chutes qu'on pouvoit faire. Cependant il en fut quitte

pour avoir le bras gauche et l'épaule tout froissés, sans qu'il y
eût aucune fracture.

Ce fut encore le même jour que le comte d'Hautefeuille mou-
rut à Paris, après avoir été plus d'un an malade.

Le soir, Monsieur, étant revenu de sa maison de Saint-Cloud à

Versailles, fut attaqué d'une fièvre avec frisson, et, le lendemain,

il en eut encore un pareil accès ; mais son bon tempérament et

un peu de diète le tirèrent de cette incommodité sans le secours

du quinquina et des autres remèdes.

14 août. — Le 14, on voyoitdans le monde une magnifique

médaille à la gloire du Roi, qui avoit été frappée tout nouvelle-

ment en Hollande. Elle avoit d'un cOté le portrait du Roi, et de

l'autre une pyramide en obélisque, sur le haut de laquelle

étoient ces mots, au-dessus de la devise du Roi : Ludovico vere

MAGNo; et, sur le piédestal de la pyramide, étoient écrits ces

mots : I?«DELIBATAM ORBIS GALLICI MO>JARCHIAM UNUS LN OMNES SUS-

TiNuiT, 1694. Quand cette médaille auroit été frappée h Paris, on

ne l'auroit pas pu faire plus glorieuse pour le Roi qu'elle l'étoil,

et elle faisoit assez connoître qu'il y restoit encore en Hollande

des gens bien intentionnés pour la France, et que la faction des

Witt ^ contraire au prince d'Orange, n'étoit pas encore entière-

ment éteinte.

15 août. — Le lo, le Roi fit ses dévotions, mais il ne toucha

pas les malades des écrouelles, avec beaucoup de raison, vu la

quantité de maladies populaires qui couraient alors, auxquelles

les médecins ne trouvoient aucuns remèdes. Sa Majesté ne lit

aucune distribution de bénéfices, hormis qu'elle donna ijuel-

•

1. G'étoicnt deux frères qui souvernoient la république do Hollande
en 1672, dont l'aine fut assassiné, et le cadet perdit la tête sur un écliafaud
sous protexte d'intellif^ence avec la Franco, mais en efl'ot parce qu'ils s'op-

posoient à l'autorité naissante du prince d'Orange.

IV. — 24
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ques canonicats. Pendant les vêpres du même jour, la duchesse

de Bourbon se trouva mal et fut obligée de se retirer à son ap-

partement, où elle fut bientôt attaquée d'un accès de fièvre;

mais une saignée du pied, qu'on lui fit le lendemain, empêcha la

continuation de son mal.

16 août. — Le 16, Lommellino, envoyé de la république de

Gènes, eut sa première audience du Roi dans son cabinet; mais

il sembloit que sa république s'avisoit bien tard de prendre des

mesures avec la France, puisqu'on étoit persuadé que le princi-

pal dessein de la flotte des ennemis étoit de venir mouiller dans

le port de Gênes, pendant que le duc de Savoie s'en approche-

roit par terre pour s'en rendre maître, ou du moins la faire

déclarer contre la France.

Le même matin, les députés des États de Languedoc vinrent

apporter leurs cahiers au Roi, et l'évêque de Montauban ', qui

portoit la parole, fit un si beau discours, qu'il fut également

admiré du Roi et de toute la cour.

On apprit, ce jour-là, que le célèbre abbé Arnauld % oncle du

marquis de Pomponne, ministre d'État, éloit mort âgé de qua-

tre-vingts ans; et on eut nouvelle que le duc de Savoie avoit

marché à Cavours, mais que les troupes des Espagnols étoient

demeurées auprès de Saint-Second, et qu'elles s'y retranchoient.

Le soir, on apprit qu'enfin la flotte de Russel, composée de

soixante-seize vaisseaux de guerre, avoit paru dans la Méditer-

ranée, et qu'on assuroit qu'elle y devoit hiverner, ce qui étant

véritable auroit obligé le Roi de changer ses mesures pour son

armée navale, car il lui auroit été impossible d'en renvoyer une

partie à Brest, comme il faisoit tous les ans.

17 août. — Le 17, les lettres de Catalogne portoient que

Leisler, colonel d'un régiment allemand, y étoit mort de mala-

die, et que Nanclas, brigadier d'infanterie, qui étoit gouverneur

de Palamos et commandant à Hostalrich, étoit aussi fort malade.

18 août. — Le 18, on sut que la duchesse de Montmorency ^

1. Frère du marquis de Ncsinond, lieuteuant général des armées navales

du Roi.

2. C'étoit un des plus beaux génies de son temps, mais qui s'étoit mal-

heureusement engagé dans la secte des Jansénistes, ce qui l'avoit fait

chasser de France.

3. Fille aînée du duc de Clievreuse, qui avoit épousé le fils aîné du ma-
réchal duc de Luxembourg.
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qui étoit allée à Forges pour y prendre les eaux, pour des incom-
modités qui lui duroient depuis longtemps, étoit obligée d'en
revenir en si pitoyable état ({u'on comniençoit à craindre pour
sa vie, quoiqu'elle fût extrêmement jeune.

Le même jour, le marécbal d'Humières fut attaqué d'une dif-

ficulté d'urine avec de très grandes douleurs ; et, comme il avoit

soixante-six ans, et qu'il paroissoit fort usé, ses amis, qui étoient

en très grand nombre, commencèrent à être en inquiétude sur

son cba pitre.

19 août. — Le 19, on eut nouvelle que le prince d'Orange,

après avoir fait pendant huit jours battre tous les matins la

générale et détendre toutes les tentes sans marcher, étoit enfin

décampé à minuit, et que la tête de sa marche tournoit du côté

de Gembloux, et qu'on croyoit que Monseigneur auroit aussi

marché sur-le-champ pour essayer de le devancer en quelque
endroit qu'il voulût aller.

20 août. — Le 20, les lettres d'Allemagne portoient qu'il s'y

étoit passé une petite action qui n'avoit pas été heureuse pour
le comte de la Bretesche, lieutenant général. Le maréchal de
Lorge, ayant dessein de changer de camp et d'aller occuper un
poste qu'il croyoit avantageux, voulut auparavant le faire recon-

noître, et en donna la commission à la Bretesche, qui marcha
avec un détachement de cent cinquante dragons et de cent

grenadiers. La nuit du 12 au 13, il fit un très grand orage, et

la Bretesche crut qu'il n'y avoit point de danger et qu'il pou-
voit se mettre h couvert pour laisser passer l'orage. Il se mit

donc dans un village qu'on nomme Walbach, à deux lieues de
Rheinfels

; il plaça ses postes et alla manger un morceau avec

les officiers de son détachement. Après avoir mangé, il renvoya
chacun à son poste à la tête de sa troupe; mais, fort peu de
temps après, on entendit quelque cavalerie qui approchoit. On
cria : Qui rire! et, dès qu'on eut crié, les ennemis, qui, ayant su

la marclie de la Bretesche, étoient venus au nombre de trois cents

hommes pour s'opposer à son passage, firent une décharge, qui

ébranla beaucoup les François. D'abord on alla avertir la Bre-
tesche, qui vint en diligence à la tête de son détachement et le

rallia le mieux qu'il lui fut possible; mais il ne put soutenir

l'effort des ennemis, qui étoient plus forts que lui, et son déta-

chement fut battu et dispersé; la plupart des officiers furent
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tués OU blessés, et lui-môme reçut deux coups de mousquet,

l'un dans le bras et l'autre dans le corps, qui ne se trouvèrent

pas mortels.

Le même jour, on reçut encore nouvelle d'un autre petit échec

arrivé aux troupes d'Italie. Le troisième bataillon du régiment

de la Marine, commandé par Boissière, le régiment de Labour

et six compagnies d'un régiment de milice, le tout commandé

par Villars, colonel de milice, étoient campés au col 'du Pis, où

on avoit fait des traverses, et le comte de Larrey, qui étoit à

Sestrières, à deux lieues de ce poste, leur avoit ordonné que, s'ils

étoient attaqués par un grand corps, ils ne manquassent pas de

s'élever au-dessus des traverses. Les ennemis vinrent les atta-

quer avec un corps considérable, et, au lieu de s'élever au-des-

sus des traverses, comme ils en avoient l'ordre, ils demeurèrent

en bataille dans leur camp au-dessous des traverses; mais, s'étant

aperçus de la faute qu'ils faisoicnt, ils voulurent gagner la hau-

teur en prJ'sence des ennemis, (jui les chargèrent dans ce mou-

vement et les dissipèrent sans peine. II est vrai qu'ils ne leur

tuèrent que dix ou douze hommes, mais ils leur enlevèrent tous

leurs équirages et brûlèrent les villages de Plan et de Pate-

mouché, où ils étoient. Le comte de Tourouvre, colonel du régi-

ment de Labour, ne se trouva pas à cette occasion, étant fort

malade depuis longtemps; mais il fut assez malheureux pour y

perdre aussi son équipage.

On apprit aussi le même jour, par les lettres de Catalogne,

que la flotte de Russel avoit mouillé devant Barcelone, et que

le comte de Quinçon, maréchal de camp, étoit extrêmement

malade.

21 août. — Le 21, le mal du maréclial d'Humières continuoit

plus fortement (]ue jamais; il avoit rendu avec d'extrêmes peines

des eaux foil noires, et il rendoit alors le sang tout pur.

22 août. — Le 22, on apprit que Russel étoit encore le 12

devant Barcelone, et (pi'il avoit débarqué deux mille hommes.
On eut aussi nouvelle que le prince d'Orange étoit campé à

Fleurus.

23 août. — Le 23, on sut que l'abbé de Fénelon, précepteur

de Mgr le duc de Bourgogne, avoit la fièvre tierce, et on vit

paroître à la cour la maréchale de Rochefort, laquelle, après bien

des incommodités, étoit enlln allée prendre les eaux de Forges,
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qui avoient fait connoîtrc que loul son mal u'étoiL (jaune culitiiie

néplirtHifjue.

On sut, ce jour-là, que la flotte des ennemis, qui éloit relour-

née dans les ports d'Angleterre, en étoil ressortie et avoit paru

auprès de Calais, qu'elle avoit peut-être dessein de bombarder

aussi.

On apprit encore que Mlle de Cliantocé, sœur du comte d'Avau-

gour et tante du prince de Soubise ', ôtoit morte de maladie à

Paris, et que le comte de Marsan et le marquis de Pomponne,
ministre d'État, étoient attaqués de la fièvre.

24 août. — Le 24, on eut nouvelle qu'après une extrême dili-

gence Monseigneur étoit arrivé à Mons. Voici comme les clioses

s'étoient passées. Le 17, comme une partie de son armée étoit

au fourrage, il vint un faux bruit que le prince d'Orange avoit

décampé; sur cet avis, on lit rappeler les fourrageurs par (rois

coups de canon, et l'armée eut ordre de se tenir prête àmarcber

quand on baltroit l'assemblée ; mais cet avis s'étanl trouvé faux,

on prit de nouvelles mesures pour faire un bon fourrage le len-

demain. Le 18, les fourrageurs partirent à la pointe du jour et

marcbèrent à quatre ou cinq lieues du camp, de l'autre côté

de la Meuse, sous les ordres du marquis d'Harcourt. Sur les six à

sept heures du matin, une femme vint donner avis que les

ennemis marcboient du côté de Gembloux, et cet avis fut confirmé

par plusieurs autres, de sorte que Monseigneur ordonna qu'on

battît la générale. Il envoya avertir le marquis d'Harcourt de ra-

mener les fourrageurs, il fît battre l'assemblée et donna ordre

à toute l'infanterie de se mettre en marche pour aller à Ansoy;

il envoya tous les équipages gros et menus par Namur, et, sur.

les cinq heures du soir, il monta à cheval, donnant ordre au ma-

réchal de Villeroy, qu'il laissoit dans le camp avec un corps de

troupes, d'y attendre les fourrageurs et d'en partir aussitôt

qu'ils seroient arrivés. Monseigneur ne put aller qu'à Noville-les-

Bois, où il coucha dans une grange avec toute sa suite. Le 19, il

marcha et trouva dans la route son infanterie, (jui avoit, aussi

bien que sa cavalerie, passé la nuit à la belle étoile dans le che-

min où elle s'étoit trouvée. Dans sa marche, il eut des nouvelles

du maréchal de Ydleroy, qui lui mandoil que, comme les foiu'ra-

1. Elle étoil sœur de la belle duchesse do Moutbazon, mère du prince
de Soubise.
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geurs n'étoient rentrés dans le camp que le 18, à la nuit, il lui

avoit été impossiljle de partir du camp de Vignamont ([u'à sept

heures du matin. Monseigneur coucha ce jour-là chez le baron

de Souaslre, et, le 20, il vint coucher à Sorastat, toute Tarmée

campant par brigades aux environs de Templon et de Spy. Le 21,

le maréchal de Villeroy prit les devants, avec vingt-quatre esca-

drons de cavalerie et six escadrons de dragons, pour aller cou-

cher à Maubeuge et marcher en toute diligence pour aller

joindre le marquis de la Valette, qui étoit campé aux lignes, près

de Courtray, avec vingt escadrons et sept bataillons, espérant d'y

trouver encore le comte de la Motte avec vingt autres esca-

drons qu'il avoit eu ordre de lui mener. Le même jour 21, Mon-

seigneur prit le chemin de Mons et y arriva le même jour avec

le maréchal de Luxembourg, le détachement des mousquetaires,

quelques troupes de dragons, trois cents hommes détachés de la

maison du Roi et la brigade des gardes; le reste de la maison

demeura à Sor-sur-Sambre, et l'infanterie se reposa ce jour-là

sous les ordres du prince de Conli, (\m devoit la faire marcher le

lendemain. Le 22, Monseigneur séjourna à Mons, dans le dessein

d'en partir le lendemain, avec son escorte et sa maison, pour

aUer en diligence joindre le maréchal de Villeroy. Le maréchal

de Boufders suivit toujours Monseigneur en chaise roulante,

n'étant pas encore guéri d'un coup de pied de cheval qu'il avoit

reçu du côté de Liège. Le marquis de Beringhcn, premier écuyer

du Roi, et le comte de Bezons le suivirent de même, étant l'un

et l'autre incommodés de la fièvre. Les mêmes lettres portoient

C{ue le prince d'Orange avoit couché, la nuit du 21 au 22, à Soi-

gnies, et que le bruit couroit qu'il alloit camper en corps d'armée

à Cambron; que l'on ne doutoit pas que son dessein ne fût d'al-

ler occuper le poste de Courtray, et qu'il s'agissoit alors de savoir

lequel des deux partis y arriveroit le premier.

Voilà ce que portoient les lettres publiques du 22 des gens

qui étoient auprès de Monseigneur; mais il y en avoit de particu-

lières qui ajoutoient qu'il y avoit eu un démêlé entre le duc de

Chartres et le duc de Bourbon \ qu'il étoit arrivé sur la fin du

repas, et que, le lendemain, le duc de Chartres avoit fait de

grandes plaintes de la manière dont le duc de Bourbon en avoit

]. Us ùlnicnt pourlaiiL lieaiix-frères, ayant épousé les deux filles natu-
relles du Roi et de la marquise de Montespan.
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usé avec lui, assurant que, comme il éloit de sang-froid, il

n'avoit pas voulu répondre à un homme qui n'éloit pas dans le

même état.

Cependant la cour avoit aussi ses orages, et Mlle de Choin \
première fdle d'honneur de la princesse douairière de Conti,

eut ordre de se retirer, et on sut qu'elle s'alloit mettre dans un

couvent à Paris, où cette princesse lui conserveroit sa pension.

25 août. — Le 25, on apprit que douze galères d'Espagne

s'étoient approchées de Blane, où le maréchal de Noailles étoit

campé, qu'elles avoient commencé à le canonner, et qu'il avoit

fait venir son canon pour leur répondre.

La fièvre du marquis de Pomponne et de l'ahhé de Fénelon

continuoit toujours, et le mal du maréchal d'Humières s'opi-

niâtroit.

On sut, ce jour-là, que le Roi avoit fixé son départ pour Fon-

tainehleau au 15 de septemhre; mais il le changea depuis, parce

que le 15 étoit jour de jeune.

26 août.— Le 26,1e maréchal de Duras eut un accès de fièvre

avec frisson. Sur le midi, comme le Roi étoit allé courre le cerf

avec le roi d'Angleterre, le jeune Bontemps arriva à Versailles et

mit tous les esprits en mouvement, car on ne pouvoit douter

qu'il n'apportât quelque nouvelle; mais il ne vouloit rien dire

qu'il n'eût parlé au Roi, et remonta sur-le-champ à cheval pour

l'aller trouver. Quand il eut fait sa commission et qu'il fut revenu

à Versailles, on sut tout ce qui étoit arrivé en Flandre. Monsei-

gneur, étant parti le 23 de Mons, vint coucher à Tournay. Il en

partit le lendemain à cinq heures du matin, et, en marchant

au pont d'Espierres, on le vint avertir ([u'il paroissoit cinq ou six

troupes de l'autre côté de l'Escaut. En arrivant à Espierres, il

y trouva le maréchal de Villeroy, le marquis de la Valette et le

comte de la Motte, qui y étoient postés. Sur les sept à huit heures,

Monseigneur s'approcha à_.demi-portée du canon de la rivière,

1. C'étoit une damoiselle de Daiiphiné, qui éloit parente de la maison
de Rostaing, et la comtesse de Bury, dont le défunt mari étoit cadet du
marquis de Roslaing, ayant été nommée pour être dame d'iionneur de la

princesse de Conti, avoit attiré auprès d'elle cette parente, que la princesse

avoit ensuite faite sa fille d'honneur. [Saint-Simon raconte en détail,

dans ses Mémoires (t. Il, p. 183 et sq., éd. de Boilisle) et dans une addi-

tion au Journal de Dangeau (t. V, p. 03) les intrigues qui amenèrent cette

disgrâce. — E. Poiilal.]
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d'où il remarqua distinctement une colonne de l'armée des enne-

mis qui marchoit, et qui s'étendit si bien qu'en peu de temp's on

jugea que ce qui paroissoit pouvoit bien aller à vingt mille hom-

mes, tant en cavalerie qu'en infanterie. Après cela, on vit arri-

ver leur canon, leurs charrettes d'artillerie et leurs pontons. En

même temps, le maréchal de Luxembourg prit les bataillons du

marquis de la Valette, qui étoient la seule infanterie qu'on eût

alors, et douze régiments de dragons, et les posta le long de la

rivière, soit pour y faire des retranchements, soit pour faire feu

sur les ennemis, en cas qu'ils voulussent hasarder de faire des

ponts, comme on le croyoit; il fit aussi avancer cent cinquante

escadrons qui étoient déjà arrivés. En même temps, les ennemis

commencèrent à tirer le canon du côté d'un village qui étoit sur

la gauche, dans lequel l'infanterie de Monseigneur étoit postée;

ils tuèrent un officier du régiment de Maulevrier et vingt soldats,

blessèrent un autre officier du même régiment et cinquante sol-

dats. Monseigneur n'avoit là pour toute artillerie que douze piè-

ces de canon ,
que le marquis de la Valette avoit fait tirer des

places voisines; mais Monseigneur ne laissa pas de les faire

tirer contre les ennemis, et la journée se passa ainsi en canon-

nade.

Monseigneur alla lui-même visiter tous les postes d'infanterie

où le canon donnoit le plus souvent, et le fit de la meilleure

grâce qu'il étoit possible, c'est-à-dire d'une manière digne de lui,

mais qui n'étoit point au-dessus de ce qu'on en attendoit.

On sut encore que le prince de Wurtemberg, avec quinze mille

hommes qu'il avoit assemblés des garnisons de Gand, d'Oude-

narde et des autres places, avoit marché en deçà de l'Escaut

pour venir au pont d'Espierres et y attaquer le maréchal de Ville-

roy et le marquis de la Valette, s'il les y rencontroit, mais que

la diligence de Monseigneur avoit fait avorterions ces projets des

ennemis.

Le même jour, on crut que le maréchal d'Humières se portoit

mieux, parce que les chirurgiens découvrirent la cause de ses

douleurs, qui étoit un ulcère dans le canal de l'urine.

27 août. — Le lendemain, on apprit que ce qui avoit em-

pêché Russel d'entrer dans la 31éditerranéc étoit le démêlé

qu'il avoit eu avec le général des galères d'Espagne pour le com-

mandement, ce général prétendant commander toute l'armée
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navale, parce qu'en Espagne le général des galères commande

aussi aux vaisseaux, mais que cette affaire étoit accommodée, el

qu'il avoit été réglé que Russel commanderoit à la mer, et que

le général des galères commanderoit à terre, si on faisoit une

descente.

28 août. — Le 28, les lettres de l'armée de Monseigneur por-

toient que, le 25 au matin, on avoit vu que les troupes des enne-

mis étoient beaucoup diminuées, et que, comme on les voyoit

marcher, ou croyoit qu'elles alloient rejoindre le gros de leur

armée; qu'on ne doutoit point que le prince d'Orange, voyant

ses desseins avortés pour le poste de Courtray, n'allât passer

l'Escaut à Oudenarde. et peut-être tenter le siège de Furnes, e!

que, par celte raison, on y avoit envoyé deux bataillons et le

régiment de dragons de Breteuil, avec ordre au colonel de ce ré-

giment d'y commander sous le comte d'Avéjan, au préjudice du

lieutenant de roi; que le maréchal de Villeroy arrivoit le même
jour à Courtray avec l'aile droite de l'armée, et que Monseigneur

y devoitaller le lendemain; ({ue toute l'infanterie étoit arrivée le

même jour au camp du Petit-Bossu, où Monseigneur étoit, après

avoir marché avec une diligence et une bonne volonté incroya-

bles, jusque-là qu'elle avoit, le dernier jour de marche, fait douze

lieues'; que l'armée des ennemis grossissoit tous les jours; que

le comte de Thian, qui commandoit un corps sous Gand, l'avoit

jointe, ou étoit à portée de le faire
;
qu'il leur venoit des troupes

de Liège, et que, suivant le sentiment des plus sages, il pour-

roit bien y avoir quelque combat d'infanterie, avant la lin de la

campagne.

Le même jour, les douleurs du maréchal d'Humières cessè-

rent, ou plutôt elles furent assoupies par un transport au cer-

veau, sa poitrine commença de s'emplir, et on jugea à propos

de lui donner de l'émétique à dix heures du soir.

29-30 août. — Le 29, on sut que Monseigneur avoit décampé

le 26 du Petit-Bossu, et que, pour se divertir, il avoit fait tirer

quelques volées de canon sur le camp des ennemis qui étoit

auprès d'Hauterive; ([ue d'abord on avoit vu détendre bien des

tentes, mais que Monseigneur, n'ayant pas voulu s'y amuser plus

longtemps, avoit pris sa marche vers Courtray, où il étoit ariivé

1. .Moitié en bateau, moitic en cbarrette, moitié à pied.
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de bonne heure, et avoit fait passer la Lys k la maison du Roi,

qu'il avoit fait camper proche de la ville.

On sut aussi, ce jour-là, que le marquis de Presle ', brigadier

d'infanterie, avoit demandé au Roi permission de quitter le ser-

vice et de vendre le régiment d'Auvergne, dont il étoit colonel,

sa mauvaise santé ^ ne lui permettant pas d'aller plus longtemps

à la guerre.

Sur les six heures du soir, le maréchal d'Humières, dont la

tête ne s'étoit point encore trouvée dégagée par l'opération de

l'émétique et par celle d'une médecine qu'on lui avoit encore

donnée le matin, se trouva entièrement dégagé, après une grande

évacuation (ju'il lit, laquelle lui causa môme une faiblesse, et

tous les courtisans commencèrent à bien espérer de sa guérison ;

mais, la nuit, sa difficulté d'uriner et ses douleurs augmentèrent

et, le lendemain, Fagon, premier médecin du Roi, conseilla qu'on

le fit confesser, ce qui fut fait, et ensuite on lui porta le Viatique

de la chapelle du château où il étoit logé.

31 août. — Le 31, il parut encore être plus mal, et, pour

dernière ressource, on lai donna encore quatre onces d'éméti-

que, qui ne lui firent aucun effet. Enfin il mourut sur les onze

heures du matin, après avoir témoigné les meilleurs sentiments

qu'on pouvait souhaiter de'^lui. Il fut regretté généralement de

tout le monde, depuis le Roi jusqu'aux moindres du peuple,

parce qu'il avoit toute la valeur imaginable, de la bonté, de la

générosité, de la magnificence, de la droiture, et, pour dire

tout en un mot, mdle bonnes qualités et très peu de défauts.

Le soir du même jour, le Pioi vint s'établir à Marly pour huit

jours.

La fièvre du marquis de Pomponne continuoit toujours, et le

quinquina, qu'il avoit abandonné et repris, ne la faisoit point

cesser; ainsi tout étoit à craindre pour lui.

SEPTEMBRE 1694

1" septembre. — Le premier de septembre. Sa Majesté dé-

clara qu'elle avoit donné la charge de grand maître de l'artille-

1. Frère cadet de ISicolay, premier président de la Chambre des comptes.
2. Depuis qu'il avoit campé à Maintenon, il étoit tous les ans malade à

la mort, et sortoit actuellemeut d'une effrovable maladie.
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rie ail duc du Maine, qui rendoit la charge de général des galè-

res, qui devoit èlre vendue pour payer le brevet de retenue

que le maréchal d'Humières avoit sui- sa charge, soil à sa

famille, soit à ses créanciers. A l'égard du gouvernement des

Pays-Bas francois, le Roi déclara qu'il l'avoit donné au maréchal

de Boufllers, qu'on croyoit devoir donner la démission de celui

de Lorraine.

On sut aussi que le Roi avoit donné vingt mille livres de pen-

sion à la maréchale d'Humières; et, pour la capitainerie de Com-

piègne, il y avoit longtemps que le duc d'Humières, gendre du

maréchal, en avoit la survivance.

On disoit, le même malin, que Monseigneur avoit repassé en

deçà de la Lys, parce qu'il n'y avoit plus ni ruisseau, ni rivière

entre lui et le prince d'Orange ; mais, l'après-dînée, on connut

la fausseté de cette nouvelle, car le Roi reçut des lettres par

l'ordinaire, qui porloient que les ennemis n'avoient point encore

passé la Lys, et même qu'ils n'y avoient point encore de ponts
;

qu'ils avoient renvoyé leurs chariots et leurs pionniers
;
que le

prince d'Orange avoit envoyé aux troupes de Liège et à celles

de la garnison de Maëstricht, qui venoient pour le joindre, ordre

de demeurer campées entre Bruxelles etLouvain; que quelques-

uns disoient que la flotte des ennemis débarquoit des troupes à

Ostende \ et d'autres ({u'elle alloit encore faire (juelque bom-

bardement.

2 septembre. — Le 2, le Roi, qui avoit depuis deux jours

quelque ressentiment de goutte, commença d'en être plus forte-

ment incommodé et à se faire traîner dans son appartement dans

un fauteuil posé sur des roulettes feutrées ; il ne laissa pas néan-

moins de se promener le malin et l'après-dinée dans son jardin,

mais il se fit traîner dans son petit chariot à quatre roues par ses

porteurs de chaise. En se promenant, il dit qu'il avoit reçu des

lettres de Flandre, que toutes choses étoient en même état, hor-

mis que le prince d'Orange assembloit le plus de troupes qu'il

pouvoit, et que, selon les apparences, il avoit envie de faire

quelque effort.

On sut, ce soir-là, que la duchesse de Montmorency étoit encore

plus mal à Paris.

1. Il y avoit cffcclivcment quatre mille Anglois débarques.
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3 septembre. — Le 3, les lettres de Casai portoient que le duc

de Savoie, accompagné du prince Eugène et d'un des princes

de Brandebourg, de milord Galway et de plusieurs autres,

étoit venu coucher, le 16, à Trino, en descendant sur le Pô dans

des bateaux; que, le lendemain, on Favoit vu des remparts de

Casai paroître de l'autre côté du Pô, escorté de cinq ou six

cents chevaux, qu'il avoit dîné à Terranova, et puis passé le Pô
dans une barque pour aller à Frassineto, où on avoit achevé le

pont le même jour; que. sur les six heures du soir, on l'avoit

encore vu paroître dans la plaine d'où il avoit considéré le

front de la citadelle, qu'il avoit assurément trouvé plus beau

qu'il n'auroit voulu; qu'il avoit couché à Frassineto, et c{ue, le

lendemain, il en étoit parti pour gagner Turin par le chemin

des collines.

Le môme jour, le Roi se trouva plus incommodé de la goutte

qu'il n'avoit été depuis quatre jours, et il se mit dans son lit une

heure après son dîner.

4 septembre. — Le 4, la goutte du Roi s'amortit un peu, et

il se promena longtemps le malin et le soir dans ses jardins,

quoiqu'il plût presque toute Taprès-dînée. Comme il se prome-

noit, le marquis de Barbezieux vint lui apporter des lettres

de Monseigneur, venues par l'ordinaire, qui portoient que les

gens qu'il avoit envoyés à la guerre lui mandoient qu'ils enten-

doient un trop grand bruit de tambours et de timbales dans le

camp des ennemis pour qu'ils ne fussent pas en marche, et

même que ce bruit s'éloignoit; qu'aussitôt qu'il en auroit des

nouvelles certaines, il dépècheroit un courrier exprès à Sa Ma-

jesté pour l'en informer, et que le débarquement que la flotte

des ennemis avait fait à Ostende n'étoit pas aussi considérable

qu'on l'avoit cru, puisqu'il ne consistort ([u'en trois régiments

d'infanterie tout délabrés.

Le soir, quand le Roi fut entré dans son appartement, il dit

au maréclial de Duras qu'il avoit donné le gouvernement de Lor-

raine à son frère, le maréchal de Loi'ge; et tous les courtisans

qui le lui avoient destiné furent fort aises de ne s'être pas trompés

dans leurs conjectures.

Ce fut aussi le môme soir que le comte de Phélypeaux, fds du

comte de Pontchartrain, arriva du grand voyage qu'il venoit de

faire sur toutes les côtes, depuis Rochefort jusqucs à Dunkerque.
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5 septembre. — Le o, on eut nouvelle que le prince d'Orange

avoit passé la Ljs à Deinse, qu'il n'étoit plus qu"à deux lieues et

demie de Monseigneur, que douze bataillons et trois régiments

de cavalerie ou de dragons des troupes de Liège l'avoient joint,

«ju'il avoit commandé vingt mille pionniers, et qu'on ne dou-

toit pas (pi'il n'allât faire le siège de Farnes. dans laquelle Mes-

grigny ' s'étoit jeté pour la défendre en qualité de chef des in-

génieurs qui y étoient.

On disoit aussi, ce jour-là, qu'on avoit des nouvelles certaines

que la plupart des vaisseaux de l'armée de Russel étoient en

très mauvais état, et que les équipages et les soldats en étoient

accablés de maladies, et tellement chagrins qu'on n'osoit leur

permettre d'aller à terre de peur qu'ils ne désertassent, jusque-

là qu'il en avoit déserté huit cents tout à la fois auprès d'Ali-

cante.

L'après-dinée, le roi et la reine d'Angleterre vinrent visiter le

Roi, tant à cause de son incommodité, que parce que c'étoit le

jour de sa naissance, et qu'il étoit entré dans sa cinquante-sep-

tième année.

6 septembre. — Le 6, on apprit que Fieubet ^ conseiller

d'Etat ordinaire, étoit à l'extrémité; U s'étoit retiré aune petite

maison, proche du couvent des Camaldules de Grosbois ^ à six

lieues de Paris, où il menoit depuis quelques années une vie très

austère et très pénitente.

La lièvre du marcjuis de Pomponne s'opiniàtroit de plus en

plus, et le quinquina, qui giiérissoit tous les autres, n'avoit

point de vertu pour le guérir, ce qui embarrassoit extraordinai-

rement les médecins.

7 septembre. — Le 7, on eut nouvelle que l'armée du prince

d'Orange marchoit, mais qu'on n'avoit pu découvrir encore de

quel côté, et que, sur l'avis de cette marche, Monseigneur avoit

détaché le maréchal de Villeroy, avec trente escadrons et quinze

1. Brigadier (rinfaiiterie et gouverneur de la citadelle de Tournay, (]ui

étoit un très bon et très brave officier et très habile ingénieur; c'était un

gentilhomme de Champagne.
2. Il étoit originaire de Languedoc et homme d'un esprit excellent, rpii

n'avoit pas moins de lumières pour les affaires que d'agrément pour la

conversation.

3. Château qui appartenoit alors à la marquise de Villequier, fille du
défunt marquis de Piennes, chevalier de l'Ordre.
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bataillons, pour aller se porter à la Knocque \ afin de couvrir

Ypres et les environs et de pouvoir être à Furnes aussitôt que

les ennemis.

Ce fut en ce temps-là que le comte de Soissons ^ obtint du Roi

la permission de passer à Venise, ayant dessein de faire son

traité avec la république pour être général de leurs troupes ^
8 septembre. — Le 8, on sut que la comtesse de Brionne

avoit une maladie très extraordinaire; elle se portoitbien, et ne

sentoit aucun mal, et n'avoit aucune incommodité, liormis qu'elle

ne pouvoit rien avaler, pas même une goutte d'eau; les saignées

qu'on lui fit furent inutiles, et, comme son mal dura plusieurs

jours, on fut obligé, pour la soutenir, de lui donner des lavements

de bouillon; mais enfin son mal se dissipa tout d'un coup, et

elle prit de la nourriture sans aucune peine.

9 septembre. — Le 9, on apprit que les ennemis avoient

pris le petit fort de Saint-Georges, procbe de Casai, et que deux

lieutenants d'infanterie, qui étoient dedans avec peu de monde,

s'étoient parfaitement bien défendus \
Le même jour, on eut nouvelle que le prince d'Orange avoit

occupé le poste de Rousselar, et que cela obligeroit Monsei-

gneur de rester quelque temps à l'armée, quoiqu'il eût si bien

cru revenir qu'il avoit envoyé devant lui Joyeux, son premier

valet de chambre, lequel étoit déjà arrivé à Versailles,

1. C'est un petit fort qui est au milieu des marais du côté d'Ypres, dont
il assure les canaux.

2. [Louis-Thomas de Savoie-Cariguan, comte de Soissons, fils aîné

d'Eugène de Savoie-Garignan, comte de Soissons, et d'Olympe Mancini,

nièce du cardinal Mazarin. La principale cause de sa disgrâce fut la folie

de son mariage avec Mlle de la Cropte-Beauvais, fille d'un écuyer du
prince de Condé, et même fille bâtarde, d'après Saint-Simon; en outre,

Louvois, qui détestait sa mère, fit obstacle à sa carrière militaire. Son
frère cadet, le célèbre prince Eugène, connu d'abord sous le nom de
Yabbé de Carignan, également repoussé par Louis XIV, était entré depuis 1683

au service de l'empereur Léopold l«^ — Comte de Cosnac.]

3. Il avoit si peu de bien qu'il étoit obligé de chercher de l'emploi

puisque le Roi ne vouloit pas lui en donner dans ses troupes; d'ailleurs il

avoit beaucoup de cœur et d'esprit.

[Son désir ne fut point accueilli. Au début de la guerre de succes-

sion seulement, son frère, le prince Eugène, obtint de le faire entrer au
service de l'Empereur comme général de Tartillerie. 11 fut tué au siège

de Landau, le 25 août 1702. — Comte de Cosnac]
4. Ils furent faits prisonniers de guerre avec ce qu'il leur i-estoit de

soldats.
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10 septembre. — Le 10, la fille de Lamoignon, avocat

général, (jiii avoit épousé depuis un an Poissy, fils unique du

président de Maisons, commença à devenir si malade que les

médecins n'osoient plus répondre de sa vie.

11 septembre. — Le 11, la duchesse du Maine accoucha

d'une fille avant terme ; car elle n'étoit grosse que de huit mois,

et les femmes disoient qu'elle auroit à l'avenir bien de la peine

à porter des enfants jusqu'au terme parfait.

12 septembre. — Le 12, les nouvelles de Flandre portoient

que deux mille chevaux des troupes de Brandebourg, détachés

de l'armée du prince d'Orange, avoient marché vers Liège.

13 septembre. — Le 13, on parloit beaucoup d'un décret

que le Pape avait donné contre le duc de Savoie, à cause que ce

prince avoit reçu les hérétiques dans ses Etats et leur avoit per-

mis le libre exercice de leur religion, aussi bien qu'aux Barbets,

qui étoient de ses Etats, et on ajoutoit que la colère où le Pape

étoit contre le duc de Savoie avoit facilité au marquis de Dan-

geau l'obtention des bulles de la grande maîtrise de l'ordre de

Saint-Lazare, que le duc de Savoie avoit jusque-là traversée,

prétendant que cette grande maîtrise lui appartenoit de droite

14 septembre. — Le 14, un courrier extraordinaire du ma-

réchal de Xoailles apporta au Roi la nouvelle de la prise de Cas-

lel-Follit, qui n'avoit duré que quatre ou cinq jours. Mais Sa Ma-

jesté apprit, par les mêmes lettres, que les ennemis avoient

assiégé Hostalrich, et que le maréchal de Noailles avoit marché

en diligence pour le secourir.

1. Il y avoit longtemps qu'il n'y avoit de grands maîtres de cet ordre en

Francejet le dernier avoit été le marquis de Nerestang, auquel le Roi avoit

donné cent mille écus pour lui céder cette grande maîtrise, laquelle il avoit

ensuite fait exercer par le marquis de Louvois comme son grand-vicaire.

On avoit augmenté le nombre des commanderies en réunissant à l'ordre

plusieurs bénéfices et maladreries qui en avoient été démembrés, ou même
qui ne lui avoient jamais appartenu, desquelles on avoit composé des

commanderies, qu'on avoit distribuées à des officiers estropiés ou fort

anciens. Mais depuis la mort du marquis de Louvois, le Roi ayant reconnu

qu'il y avoit quelque chose de peu canonique dans cet usage, d'autant

plus que les papes n'avoient jamais voulu l'approuver, il avoit permis à

chaque titulaire de rentrer dans les bénéfices et les maladreries nouvelle-

ment annexées à l'ordre de Saint-Lazare, et en avoit donné la grande

maîtrise au marquis de Dangeau, et afin que les officiers ne perdissent

pas les revenus qu'il leur avoit accordés, il avoit créé l'ordre de Saint-

Louis, auquel il avoit fourni un nouveau fonds.
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Le môme jour, on sut que le Roi avoit donné à Villacerf le

justaucorps à brevet du maréchal d'Humières.

15 septembre.— Le 15, Mme de Poissy mourut, n'étant pas

encore âgée de vingt ans.

On apprit, ce jour-là, que Monseigneur revenoit, et le Roi

déclara qu'il avoit donné la charge de général des galères au

duc de Vendôme ', à condition de payer trois cent cinquante

mille livres à la famille du maréchal d'Humières, de laquelle

somme on lui donnoit un brevet de retenue sur sa nouvelle

charge.

16 septembre. — Le 16, le Roi partit de Versailles, vint

diner à Frémont, dans la maison du prince de Lorraine, et de là

coucher à Fontainebleau.

17 septembre. ^ Le 17, on eut nouvelle que Monseigneur

y arriveroit le 20, et, en même temps, que le bruit des Pays-Bas

étoit que les ennemis vouloient faire le siège de Huy
;
que, sur

ce bruit, le comte de Guiscard s'étoit jeté dans cette place pour

la défendre, mais que le Roi lui avoit mandé d'en sortir, parce

que ce n'étoit pas là le poste d'un lieutenant général qui com-

mandoit dans la province.

On sut aussi que le duc de Bavière avoit envoyé à Monsei-

gneur cinq chevaux anglois parfaitement beaux, et qu'il en devoit

encore envoyer deux au prince de Conti. On ajoutoit que Mon-

seigneur avoit fait pour quatorze mille pistoles de gratification

à divers officiers de l'armée. Les mêmes lettres portoient que Mon-

seigneur avoit détaché de son armée deux régiments de cavale-

rie et un de dragons pour aller joindre le marquis d'Harcourt ^
sur les nouvelles qu'il avoit eues que le prince de Holstein et le

baron de Heyden pouvoient avoir envie de faire le siège de Huy
avec les troupes de Liège et les détachements de l'armée du

prince d'Orange.

18 septembre. — Le 18, on apprit que la duchesse dcMont-

1. 11 ne pouvoit pas lui donner une marque plus éclalaute de la con-
fiance qu'il avoit en lui; car, comme les galères avoient toujours leur

port en Provence, dont il ctoit déjà gouverneur, c'étoit le rendre maître
de cette province.

2. Lieutenant général qui commandoit dans le Luxembourg et avoit un
corps de troupes dans Coudrost, proche de Huy. Mais ce petit renfort

qu'on lui envoyoit ne le melloit pas eu état d'empêcher les ennemis d'eu

faire le siège.
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morency *, qui languissoit depuis longtemps, et qui, sur les lins

de sa maladie, avoit témoigné tant de peine à se résoudre à la

mort, étoit enlin morte avec une si grande résignation que ce

changement avoit quelque chose de miraculeux.

On sut aussi, le même jour, (jue sa sœur, la comtesse de Mors-

tin, étoit accouchée d'une tille.

Les lettres d'Allemagne portoient, ce jour-l;i, que le comte

de Roucy y avoit la petite vérole, et qu'on l'avoit transporté à

Eberidiourg.

19 septembre. — Le 19, le bruit couroit que la flotte de

Russcl avoit paru devant Marseille - sans y rien entreprendre;

qu'elle étoit retournée devant Barcelone, et qu'elle pressoit for-

tement le roi d'Espagne de lui faire fournir des vivres et de

l'argent, mais que ce prince étoit dans l'impossibilité de faire

ni l'un ni l'autre; qu'elle étoit accablée de maladies, qu'on croyoit

qu'elle seroit obligée de retourner en Angleterre; qu'on avoit

pris une frégate qui venoit de Gênes et qui l'alloit joindre,

sur laquelle on avoit trouvé des paquets en chilfre du prince

d'Orange, lesquels on avoit envoyés au Roi.

Le soir, un courrier, dépêché par Monseigneur, apporta au Roi

une de ses lettres, par laquelle il lui mandoit qu'il étoit arrivé

à deux heures trois quarts à Choisy, où il avoit trouvé la prin-

cesse douairière de Conti, qui l'y attendoit depuis le départ de

Sa Majesté.

On sut encore, ce jour-là, que le Roi avoit donné le régiment

de la Fère au chevalier de Gennes ^ qui en étoit lieutenant-

colonel.

20 septembre. — Le 20, on disoit que la flotte de Russel

hiverneroit dans la Méditerranée, et qu'on l'avoit appris par la

lettre du prince d'Orange qu'on avoit déchifl"rée.

Aussitôt que le Roi eut dîné, il monta en carrosse avec Mon-
sieur, Madame et toutes les princesses, pour aller au-devant de

de Monseigneur jusqu'à Chailly, où ils arrivèrent en même temps.

Le Roi descendit de carrosse avec tous les princes et princesses

1. Fille aînée du duc de Chevreuse.
2. 11 u'y avoit guère d'apparences que cette nouvelle fût vraie, car s'iU

y étoient venus, ils ne s'en seroieut pas retournés sans rieu faire.

3. Gentilhomaie d'Anjou, qui étoit parvenu à la lieuleuance-colonclle
par les degrés, et même assez promptemenl. "

IV. — 23
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et embrassa Monseigneur, auquel le peu de courtisans qui étoient

allés au devant de lui lirent la révérence avant qu'il montât dans

le carrosse du Roi pour venir à Fontainebleau i.

Le soir, on eut une fâcbeuse nouvelle, qui fut que le prince de

Bade avoit passé le Rhin à Hagenbach, entre le Fort-Louis du

Rhin et Philipsbourg, ce qui causa assez d'inquiétude au Roi;

car on n'avoit pas cru que les ennemis pussent passer par cet

endroit -. Il n'y avoit pas de corps assez considérable pour dé-

fendre l'Alsace, et le maréclial de Lorge en étoit éloigné de

plusieurs journées.

21 septembre. — Le lendemain, on sut que ce maréchal

marchoil en toute diligence, mais on ne croyoit pas qu'il pût y

arriver assez tôt pour empêcher que l'Alsace ne fût toute désolée.

On apprit, ce jour-là, que le siège de Huy étoit formé, et que

le prince de Holstein y commandoit.

22 septembre. — Le 22, on apprit, par les lettres de Flan-

dre, que le prince d'Orange avoit commencé de faire fortifier

Dixmude et Deinse, deux postes qui resserroient extrêmement

Ypres, Furnes et Courtray, et qui empôchoient que les François

ne pussent s'étendre pour faire payer les contributions dans le

franc de Bruges et aux environs de Gand.

Le même jour, on apprit que la maréchale de Boufflers étoit

accouchée d'une fille.

23 septembre. — Le 23, le roi et la i-eine d'Angleterre

devant arriver ce jour-là à Fontainebleau, le Roi, Monseigneur,

Monsieur, Madame et Mademoiselle allèrent au-devant d'eux

jusqu'au bout de la forêt , mais les princesses n'y allèrent

point, comme elles y étoient allées les années précédentes, dont

on suivit d'ailleurs les règles pour les honneurs qu'on leiu- fit

à leur réception et pendant leur séjour.

L La cour étoit petite alors, parce que les officiers des armées n'étoient

pas encore revenus; ccpeudaut il y eut plusieurs courtisans qui s'épar-

gnèrent la peine d'aller au-devant de Mouseigneur, et qui se conteutèrent

de lui faire la révérence quand il arriva à Fontainebleau ou le lendemain
à son lever.

2. La Grange, qui faisoit depuis longtemps la fonction d'intendant en
Alsace, avoit assuré qu'il étoit absolument impossible que les ennemis
passassent le Rhin à Hagenbach, et la cour s'étoit confiée sur ses avis;

mais la famille du maréchal de Lorge assuroit (|u"il y avoit longtemps que
ce général avoit mandé qu'il falloit prendre des précautions pour empê-
cher les ennemis de passer en cet endroit.
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24 septembre. — Le 24, un courrier venu de Dunkerque
apprit (jue la Hotte des ennemis étoil devant celte place, dans le

dessein de la bombarder; que le duc du Maine, le comte de

Toulouse et le maréchal de Villeroy s'y étoient trouvés par ha-

sard, le premier de ces princes y étant allé pour visiter l'artille-

rie et les magasins \ le second pour y voir le port et les choses

qui en dépendent ^ et le maréchal pour leur tenir compagnie
;

qu'après que les ennemis avoient eu tiré leur première bombe,
le canon du fort du Risban avoit coulé à fond deux de leurs

galiotes à bombes et un vaisseau qui les escortoit; que leurs

autres galiotes s'étoient retirées, et que Jean Bart étoit com-
mandé avec huit ciialoupes armées pour les aller combattre, si

elles se raprochoient.

Le même jour, les nouvelles de Namur portoient que la tran-

chée de Huy n'étoit pas encore ouverte le 20, que les assiégés

avoient fait deux sorties et avoient rasé les commmencements
des travaux, lesquels n'avoient été aucunement défendus par les

assiégeants.

On disoit encore que le duc de Savoie marchoit à Suse ou à

Pignerol, et que le maréchal de Catinat assembloit toutes ses

forces pour rompre les desseins du prince.

25 septembre. — Le 2o, on sut que le maréchal de Lorge

étoil arrivé le 18, avec deux cents chevaux, à Landau, et que, le 20,

une bonne partie de l'armée françoise étoit arrivée à Neustadt, où

le maréchal de Joyeuse devoil l'assembler, et où on avoit déjà

amené le canon de Philipsbourg; qu'il avoit paru une tête des

ennemis à deux lieues de Neustadt ^ lesquels, selon les apparen-

ces, vouloient lâter le petit corps que le marquis de Vaubecourt

y commandoit, ne sachant pas encore que toute l'armée y fût ar-

rivée; qu'ils avoient brûlé des villes et des villages jusqu'auprès

de Strasbourg; qu'on croyoit qu'ils vouloient faire diversion,

pendant que les troupes qu'ils avoient auprès de Mayence fe-

roient le siège d'Ebernbourg, et que Léry, brigadier de cava-

lerie *, étant en parti avec Mélac, maréchal de camp, y avoit été

1. Eu qualité de graud maître de l'artillerie.

2. Eu qualité d'amiral.

3. Il y avoit bien des geus ijui souteiioieul que cela étoit impossible

parce que ce corps auroit été entre l'armée du Roi et Landau.
4. Frère de défunt Girardiu, autrefois lieutenant civil du Ghiltelet de

Paris, et depuis ambassadeur du Roi à Constantinople.
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blessé de deux coups, et Mélac pris prisonnier par ses propres

cavaliers en poussant un parti de houssards qu'ils avoient battu.

On apprit encore, ce jour-là, que le duc de Savoie étoit à Veil-

lane, qu'il faisoit amasser beaucoup de fourrages, mais qu'il

avoit envoyé un contre-ordre aux troupes qui venoient des envi-

rons de Casai pour le joindre; qu'on ne savoit pas encore s'il ne

feroit pas le siège de cette place, et que cependant on se vantoit

dans son armée qu'il feroit celui de Pignerol pendant l'hiver.

26 septembre. — Le 26, le Roi eut avis de la mort du duc

de Modène, frère de la reine d'Angleterre, et on fut bien em-

barrassé comment apprendre à cette princesse une si mauvaise

nouvelle, laquelle, outre l'amitié qu'elle avoit pour son frère,

venoit mal à propos rompre tous les projets qu'elle avoit faits de

bannir ses chagrins pendant son séjour à Fontainebleau. On fit

bien des allées et des venues de l'appartement du Roi à celui de

la reine-mère, où étoit logée la reine d'Angleterre, pour résou-

dre qui auroit une si fâcheuse commission, mais enfin le roi

d'Angleterre s'en chargea. La reine fut fort touchée de la perte

qu'eUe venoit de faire et se mit dans son lit, où le Roi, Mon-

seigneur, tous les princes et princesses vinrent lui faire, dès le

même soir, leurs compliments.

Le même jour, on disoit que le comte de Soissons, au lieu

d'aller à Venise, étoit allé trouver le duc de Savoie; mais, dès

le soir, on connut la fausseté de cette nouvelle, et on sut que le

comte de Soissons, ayant passé les montagnes des Suisses, avoit

cru qu'il étoit de son devoir d'envoyer un gentilhomme assurer

le duc de Savoie de ses respects '.

Mais on apprit d'un autre côté que le comte de Guldenlew -

avoit quitté le service de France, et que son prétexte avoit été

de ce qu'on ne l'avoit pas fait brigadier ^

Le même jour, on appi'it que Mlle du Maine étoit morte.

27 septembre. — Le i27, le Roi commença d'avoir une atta-

((ue de goutte qui l'obligea de se mettre au lit, et on sut que le

marquis de Chavigny '' avoit épousé Mlle Mole, sœur du prési-

1. 11 n'y avoit rien de plus raisonnable, puisque le duc de Savoie étoit

le chef de la maison du comte de Soissons.

2. Fils naturel du roi de Danemark.
3. A peine y avoit-il un an qu'il étoit colonel.

4. Ci-devant colonel au régiment de Piémont, qui avoit bien près de

soixante ans.
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dont au mortier du parlement de Paris, qui éloit une vieille fille

qu'on croyoit avoir renoncé au mariage '.

Le même jour, on eut nouvelle que plusieurs officiers de consi-

dération de l'armée du prince d'Orange, courant la poste du côté

de Bruxelles pour aller voir le siège de Huy, étoient malheu-

reusement tombés dans une embuscade d'un capitaine de cava-

lerie françois, lequel les avoit amenés tous prisonniers àNamur.

Ce jour-là, le roi d'Angleterre courut le cerf avec les chiens

du Roi, et, comme le premier cerf n'avoit pas duré longtemps,

le duc de la Rochefoucauld ^ en fit attaquer un autre pour lui

donner plus de plaisir; mais ce second cerf s'étant fait chasseï'

jusqu'cà la nuit, et la plupart des chasseurs étant avec le duc de

la Rochefoucauld arrêtés dans un chemin, un cerf de cliange

bondit d'etïroi, choqua le marquis de Saint-Hérem '\ capitaine de

Fontainebleau, le culbuta avec son cheval et lui cassa la cuisse.

Un si triste accident fut bientôt su à Fontainebleau, quoiqu'il

fût arrivé au bout de la forêt ; on envoya des chirurgiens, et on

fut obligé d'amener le blessé dans une charrette, après qu'il eut

été pansé. Tout le monde crut que c'étoit un homme mort, parce

qu'il avoit plus de soixante-treize ans, qu'il avoit déjà été estropié

du même côté par une chute de cheval en courant le cerf, et

qu'il éloit fort sujet à la goutte; mais ce qui donnoit quelque

lueur d'espérance à ses amis étoit son grand courage, et la tran-

quillité avec laquelle il souffroit son mal, témoignant même qu'il

espéroit en guérir. Jamais honniie ne fut plaint de tout le monde
comme celui-là; aussi personne ne méritoit-il plus de l'être que

lui par sa bonté, sa bravoure et ses autres bonnes qualités.

28 septembre. — Le 28, on eut nouvelle que les Allemands

avoient repassé le Rhin; que le marquis d'Alègre, maréchal de

camp, avoit chargé leur arrière-garde, leur avoit tué mille ou

douze cents hommes et leur en avoit pris trois cents avec trois

pièces de canon. Mais des gens bien instruits soulenoient qu'on

avoit beaucoup grossi cette nouvelle, que le marquis d'Alègre

n'avoit trouvé qu'un parti de trois cents hommes, qu'il avoit

1. D'autant plus qu'elle avoit fait donation de tout son bien au cadet

de ses frères, qui étoit conseiller au parlement de Paris, mais elle pou-

voit encore avoir des enfants, ce qui pouvoit annuler la donation.

2. Grand veneur de France et grand maître de la garde-robe du Roi; il

ctoit aussi intime du marquis de Saint-Hérem.

3. Gentilhomme d'Auvergne de la maison de .Montmoriu.
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battu, que toutes les troupes ennemies et tout leur bagage

avoient passé le pont quand il y étoit arrivé, mais qu'à la vérité

ils avoient passé avec tant de précipitation qu'il s'en étoit noyé

un très grand nombre.

Le même jour, on apprit, par des lettres de Namur,que le fort

Picard de Huy avoit été emporté l'épée à la main par les ennemis

sans aucune résistance, et qu'ils avoient tué tout ce qui étoit de-

dans, à la réserve du major qui, par bonheur pour lui, sachant

parler allemand, avoit trouvé moyen de se faire donner quartier.

29 septembre. — Le 29, les nouvelles du côté d'Italie étoient

que le duc de Savoie étoit toujours campé à Veillane, qu'il for-

tifioit ce poste pour le soutenir pendant l'hiver
;
que toutes les

troupes qui avoient été aux environs de Casai dévoient l'avoir

joint le 19, à la réserve de celles qui étoient pour le blocus de

cette place, et que les Espagnols étoient toujours du côté de

Villefranche.

Ce jour-là, le roi et la reine d'Angleterre partirent de Fontai-

nebleau, le roi pour aller faire un tour à l'abbaye de la Trappe,

et la reine pour aller s'enfermer au monastère des Filles-Sainte

-

Marie de Chaillot \ proche Paris.

On apprit alors qu'on avoit arrêté à Ypres un capitaine du

régiment d'flumières avec quatre soldats, lesquels on accusoit

d'avoir voulu livrer cette place aux ennemis \

Le soir, on eut la nouvelle de la prise de Huy, qui avoit duré

sept jours de tranchée ouverte, et c'étoit beaucoup pour une si

mauvaise place.

30 septembre. — Le 30, on apprit que le prince d'Orange

avoit mis douze bataillons dans Dixmude et huit dans Deinse;

qu'on achevoit de pahssader Courtray, et que Caraman, brigadier

d'infanterie et capitaine au régiment des gardes, y commanderoit

l'hiver prochain, comme il avoit fait les années précédentes.

Cependant la goutte du Roi continuoit, et même avec des dou-

leurs qui l'empêchoient de reposer la nuit, et quoique dans la suite

1. C'étoit la retraite ordinaire des reiues d'Angleterre malheureuses, car

la reiue d'Angleterre, Henriette de France, s'y retiroit souvent, lorsqu'elle

viut en France, après qu'Olivier Gromwel eut fait couper la tête au roi

Jacques, son mari. — [Ce n'est pas Jacques, mais Charles !"• que s'appe-

lait le mari de Henriette de France. — E. Po7ital.]

2. On ue put pas trouver de preuves conti'S eux, ainsi ils se tirèrent

d'affaire.
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il eut divers jours de relùche, néanmoins cette incommodiié lui

dura très longtemps.

On croyoit alors que la flotte de Russel sortiroit de la Médi-

terranée, et on disoit môme comme une chose certaine qu'elle

avoit passé le détroit, et qu'elle iroit hiverner à Cadix. Sur ces

avis, la flotte du Roi commençoit à s'éhranler de Toulon, où il

venoit dix bataillons pour s'y embarquer, pendant qu'on avoit

fait marcher de Provence deux mille cinq cents chevaux ou dra-

gons pour la Catalogne, de sorte (pie personne ne doutoit plus

du siège de Barcelone, d'autant, plus que le maréchal de Noailles,

après avoir été longtemps malade, commençoit à se mieux por-

ter, quoiqu'il fût encore extrêmement foible.

Ce jour-là, les lettres de Casai portoient que cent hommes
d'infanterie et vingt maîtres de la garnison du fort Saint-Georges,

s'étanl venus embusquer au pied du glacis de Casai pour enlever

les bestiaux quand ils sortiroient de la place, avoient été décou-

verts par le maréchal des logis et les quatre dragons commandés
pour la découverte, lesquels avoient tiré sur les ennemis

;
qu'au

bruit de la décharge, une garde de trente-six dragons, com-

mandés par un lieutenant, qui étoient à cheval dans le poste

avancé, étoit sortie brusquement, et avoit été bientôt suivie par

le piquet de dragons et d'infanterie et par les grenadiers, parce

qu'on ne pouvoit pas savoir le nombre des ennemis qui avoient

paru; mais que cette quantité de troupes avoit été fort inutile,

car le lieutenant et les trente dragons avoient chargé si vigou-

reusement les ennemis qu'ils en avoient pris quarante et un et

tué ou blessé tout le reste, de sorte qu'on sut depuis qu'il n'en

étoit rentré que douze dans le fort de Saint-Georges, sans que

cette action coûtât au Roi plus grande perte que celle d'un lieu-

tenant et de deux dragons.

OCTOBRE 1694

le"" octobre.— Le premier d'octobre, le Roi commença d'avoir

la goutte aux deux pieds et ses douleurs augmentèrent considé-

rablement.

2 octobre. — Le 2, le duc de Chartres arriva à la cour, reve-

nant de l'armée de Flandre, et on eut nouvelle que la prin-



392 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES

cesse de Rohan \ qui étoit grosse, avoit la petite vérole à Paris.

3-4 octobre. — Le 3, le comte de Toulouse arriva aussi à

la cour, et, le lendemain, comme il couroit le cerf, un cerf de

change le renversa avec son cheval, sans leur faire aucun mal

ni à l'un ni à l'autre.

Le soir, on apprit que le duc du Maine, qui étoit allé à Ver-

sailles voir la duchesse, sa femme, avoit un abcès entre l'anus et

les bourses, et, comme cela paroissoit assez dangereux, le Roi

lui envoya en diligence Duchesne, médecin du duc de Bourgogne,

et Gervais , ci-devant premier chirurgien de la Reine et alors

chirurgien de Monseigneur.

Le même soir, le duc de Bourbon arriva aussi à la cour.

5 octobre. — Le 5, les lettres d'Allemagne portoient qu'il

étoit resté en deçà du Rhin trois mille hommes des ennemis,

lesquels étoient en maraude, et qu'ayant appris que leur armée

avoit passé le Rhin, ils s'éloient rassemblés vers les montagnes

de Bitche; que trois mille hommes des troupes de France les

avoient attaqués et défaits entièrement, et qu'on amenoit à tout

moment des prisonniers au marécluil de Lorge, tant de cet en-

droit que du reste de l'Alsace ^

On apprit, ce jour-là, que la marquise d'Hauterive ^ s'étoit

cassé l'épaule et le bras en versant dans son carrosse à la cam-

pagne, par la faute de son cocher qui étoit ivre.

6 octobre. — Le 6, on disoit que les Turcs avaient battu les

Impériaux, et, comme celte nouvelle venoit de Hollande, on

croyoit pouvoir y ajouter foi. Mais, depuis le commencement de

la guerre, on n'avoit presque point trouvé de nouvelles vérila-

1. C'étoit une terre de la maison de Veutadour dont elle éloit héritière.

2. On avoit grossi beaucoup cette nouvelle; il étoit bien vrai qu'un
grand nombre de houssards qui s'étoient trop écartés veuoient d'eux-

mêmes se rendre ou se laissoient prendre, mais la plupart des cavaliers,

bien montés et vigoureux, coulèrent tout du long de l'Alsace, et allèrent

repasser le Rbin sur le pont de Bàle, les Suisses assurant qu'il n'étoit

point contre leur traité avec le Roi de les laisser repasser, mais bien de
les laisser passer en deçà,

3. Fille aînée du défunt maréchal duc de Villeroy, qui avoit d'abord été

duchesse de Chaulnes, ayant épousé en premières noces le duc de Chaulnes,

frère aîné de celui qui éloit alors, duquel elle n'avoit eu qu'une fille, qui

avoit épousé le défunt duc de Foix, frère aine de celui qui étoit alors,

laquelle étant morte après son mari, et n'ayant laissé qu'une fille, qui

survécut peu de jours, la duchesse de Chaulnes épousa par amour le

marquis d'Hauterive-Viguier, qui étoit d'une famille de robe à Paris.
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blés qui fussent venues de Hollande et d'Angleterre, quand elles

avoicnt Hî^ avantageuses à la France.

7-8 octobre. — Le 7, on apprit que le comte de Coigny ôtoil

assez malade en Catalogne, et, le lendemain, le comte de Gra-

mont tomba malade à Fontainebleau et se fit transporter à Paris.

9 octobre. — Le 9, on eut nouvelle que le comte de Ligniè-

res ', guidon des gendarmes écossois, étoit extrêmement malade

à l'armée d'Allemagne, et la comtesse, sa femme ^ partit en poste

de Fontainebleau pour l'y aller trouver.

Ce jour-là, le Roi, qui se trouvoit mieux de sa goutte, courut

pour la première fois le cerf en calèche.

10 octobre. — Le 10, le prince de Condé et le duc de Bour-

bon '^ partirent de Fontainebleau pour aller h Dijon tenir les Etals

de Bourgogne.

On eut, ce jour-là, des lettres de Hambourg, qui portoient que,

le 20 septembre, il y avoit eu une grande action en Hongrie, où

les Turcs avoient eu l'avantage ; et les lettres de Hollande por-

toient que, dès le 9 septembre, les Turcs avoient commencé de

canonner le camp retranché de Caprara, que cela avoit duré jus-

qu'au 13; que le camp des Impériaux étoit presque tout enfermé

parles Turcs, et que la Hotte que les Turcs avoient sur le Save

avoit été attaquée par celle de l'Empereur et l'avoit battue, ce

qui étoit très considérable, parce que c'étoit par le moyen de

cette flotte que toutes les munitions de guerre et de bouche

venoient au camp des Impériaux.

Ce jour-là, on apprit que Bergeret \ secrétaire du cabinet et

premier commis du marquis de Croissy, secrétaire d'Etat, étoit

mort en trois jours de temps à Paris, où il s'éloit fait porter de

Fontainebleau.

1. Dernier fils du défunt ministre d'Etat Colbert. — [Il était le fils aîné

du qualrième et dernier fils du grand Colbert, Jules Armand, maniuis de

Blainville, marié à Gabrielle de Ilochechouart de Tonnay-Cliarente. Le

comte de Linières ne laissa que des filles de son mariage avec Marie-

Louise du Boucbet de Sourches. — Comte de Cosnac]

2. Fille du marquis de Sourches, prévôt de France.

3. Comme ayant la survivance du gouvernement de Bourgogne, dont le

prince, sou père, étoit gouverneur en chef.

4. Il étoit d'une famille de Paris et parent du chancelier de ISoucherat;

il avoit été avocat général du parlement de .Aletz, et avoil quitté cette

charge pour devenir commis du secrétaire d'Etat des affaires étrangères

pour lesquelles il avoit du génie; ensuite il avoit acheté la charge de secré-

taire du cabinet de Talon, auquel il eu devoit encore cent mille livres.
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Le soir, le duc du Maine arriva à la cour, son abcès s'étanl

percé de lui-même et n'ayant pas eu de suites fâcheuses.

11 octobre. — Le il, on disoit qu'il y avoit eu de grosses

paroles entre le duc de Savoie et Palfi, général des troupes de

l'Empereur en Italie, le duc de Savoie se plaignant de ce que

l'Empereur n'avoit pas voulu lui aider à prendre Pignerol, dans

le dessein de prendre Casai pour lui, et menaçant de prendre

son parti tout seul, puisqu'on ne vouloit pas lui aider dans les

choses qu'on lui avoit promises.

Ce jour-là, les lettres de Toulon portoient que toute l'infante-

rie qui devoit passer en Catalogne étoit arrivée, et qu'il y avoit

déjà plusieurs jours que la cavalerie et les dragons étoient en

marche

.

12 octobre. — Le 12, le bruit couroit que les Turcs avoient

attaqué les Impériaux dans leur camp, mais cette nouvelle avoit

besoin de contirmation.

Le même jour, on disoit que le prince d'Orange, qui avoit

quitté son armée pour aller en Hollande, y devoit revenir bien-

tôt; mais il n'y avoit guère d'apparence que cela fût véritable,

parce que le maréchal de Luxembourg, qui étoit encore campé

à Couriray, n'auroit pas, si cela eût été vrai, détaché le maréchal

de Bouflîers avec une partie de sa cavalerie pour aller chercher

des fourrages du côté de Tournay.

On apprit encore que la jeune comtesse de Chamilly * avoit

la petite vérole à Paris ; accident bien fâcheux pour une personne

aussi jeune et aussi belle qu'elle l'étoit.

On sut aussi que le marquis de Miromesnil ^, capitaine de

cavalerie, avoit acheté le régiment d'infanterie du maréchal de

Boufflers '.

A peu près en ce temps-là, le maréchal deTourville, ayant fait

rembarquement de l'infanterie destinée pour la Catalogne, fit le

trajet jusqu'à Palamos, où il débarqua dix bataillons; mais il fut

1. Fille du défunt Poncet, président au Grand Conseil, dont le père étoit

mort sous-doyen des conseillers d'Etat et conseiller du conseil royal des

finances.

2. Fils aillé du premier lit du marquis de Miromesuil, intendant de la

généralité de Touraine et ci-devant maître des requêtes et président au

Grand Conseil.

3. Le Roi lui avoit rendu ce régiment après la mort de son neveu,

auquel il l'avoit donné.
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extrêmement surpris de trouver l'armée du Roi séparée dans des

([uartiers de fourrage, car cela n'avoit pas l'air d'une armée qui

vouloit faire de grandes entreprises i.

Ce futalors que le marquis de Sourches, grand prévôt de France,

fut fort malade à Fontainebleau d'une fièvre continue qui lui dura

dix-sept jours, mais eniin il s'en tira heureusement -.

18 octobre.— Le 18, les lettres d'Italie portoient que le duc de

Savoie avoit fait marcher ses troupes dans leurs quartiers d'hiver.

Ce fut en ce temps-là que le chevalier de Soissons ^ qui pre-

noit le titre de prince de Neufchâtel \ épousa Mlle de Luxem-

bourg, tille du maréchal du même nom.

Ce fut aussi alors qu'on vit arriver à la cour le commandeur de

Genlis \ maréchal de camp, lequel avoit été dépêché par le ma-

réchal de Noailles, apparemment pour faire connoître au Roi les

impossibilités qu'il trouvoit à faire le siège de Rarcelone.

î. Les troupes de Catalogne étoieal extrêmement diminuées par les ma-

ladies, surtout la cavalerie, qui étoit presque toute ruinée.

2. [Ici l'auteur a mis en vedette la note suivante : « Grande maladie di^

l'auteur commeiiçant le 10 octobre, laquelle Vempêcha de pouvoir observer

un ordre bien exact dans les dates des choses qui arrivèrent jusqu'au der-

nier de décembre. « Le soin que l'auteur prend de noter les incidents qui

sont venus interrompre ou tout au moins gêner la rédaction de ses Mé-

moires, témoigne de l'exactitude et de la conscience qu'il mettoit à les

écrire, et par conséquent de la confiance qu'ils méritent. — E. Pontal.]

3. Fils naturel du défunt comte de Soissons, prince du sang, qui avoit

été tué à la bataUle de Sedan portant les armes contre le Roi. Celui-ci ctoit

un vieux garçon qui avoit plus de soixante ans, et (jui étoit borgne; mais

de son côté, sa femme étoit aussi extrêmement laide, quoique de fort

belle taille. — [Le chevalier de Soissons avait; été légitimé trois ans après

sa naissance. Voy. sur lui notre note, p. 310. — Comte de Cosnac] — [Il

n'avait que cinquante-quatre ans; la fille du maréchal de Luxembourg,

née en 1666, avait vingt-huit ans. — E. Pontal.]

4. Le jugement des cantons des Suisses qui intervint quelque temps

après, fil bien voir la vanité de ce titre que la duchesse de Nemours lui

avoit fait prendre. — [Voir ci-dessous, p. 398-9. — E. Pontal.]

5. Dans sa jeunesse, il avoit porté la croix de Malte, et avoit fait ses

caravanes sous le nom de chevalier de Betancourt, parce qu'il avoit un

frère aine qui s'appeloit le chevalier de Genhs, qui étoit capitaine de vais-

seau; dans la suite, il avoit cessé de porter la croix, et tous ses frères

aînés étant morts, à la réserve de l'archevêque d'Embrun et du capitaine

de vaisseau, qui n'avoit pas voulu changer de nom, tout le bien de la

maison étant tombé entre les mains de sa nièce, fille de son frère aine,

qui avoit épousé le marquis d'Harcourt, il s'étoit fait appeler le manpiis

de Genlis; mais, en ce temps-là, voyant qu'il navoit pas de bien à espérer

de sa maison, et qu'il vaquoit une commanderie de Malte qui le regardoit,

il avoit fait ses vœux et pris la commanderie.
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20 octobre. — Le 20 octobre, on eut nouvelle que Mlle de

Chartres étoit morte. On apprit la mort de plusieurs autres per-

sonnes, comme de Forlia i, doyen des doyens des maîtres des

requêtes, de la marquise de Torcy ^ de de Riants ^ ci-devant

procureur du Roi au Châlelet de Paris, et du chevalier duMesnil \
qui commandoit la première brigade des carabiniers, laquelle fut

donnée aussitôt par le Roi au marquis d'Aubeterre ^ mestre de

camp de cavalerie.

Ce jour-là, les lettres de Casai portoient que, malgré le blocus

de cette place, le ma-rquis de Crenan ^ avoit envoyé un parti, qui

avoit enlevé des bestiaux aux portes de Trino sans aucune résis-

tance, et sans que la cavalerie qui étoit à Villeneuve fit au-

cun mouvement. Elles ajoutoient que les habitants de Casai

avoient fait demander aux ennemis une trêve de quelques jours

pour pouvoir labourer et semer leurs terres, attendu que sans

cela ils ne pouvoient pas payer les contributions, et que cela

leur avoit été accordé. On sut aussi, par les mêmes lettres, que

l'armée de Savoie étant séparée pour aller dans ses quartiers, les

Espagnols retournoient dansleMilanois, et que le prince Eugène
devoit venir aux environs de Casai, pour donner ordre d'en res-

serrer le blocus ou à le lever tout à fait.

22 octobre. — Le 22, on sut que les Turcs s'étoient retirés

et avoient tiré par là l'armée de l'Empereur d'un grand embarras.

On apprit aussi que le marquis de Rochefort étoit extrême-

ment malade en Flandre.

1. Il éloil de meilleure maison ([ueles gens de robe d'ordinaire, et il y avoit
plusieurs familles de geutilhomiues ([ui portoient son nom et ses armes,
principalement en Provence, dont le marquis de Piles étoit le plus connu.
Le doyen des doyens des maîtres des requêtes est le plus ancien des

doyens des quatre quartiers, et il a plusieurs prérogatives au-dessus des
autres, dont la principale est de rapporter au Conseil assis et couvert.

2. Fille unique du défunt duc de Yilry.

3. 11 étoif d'une famille de gentilshommes du Perche, dont une partie
étoit dans la robe et l'autre dans l'épée.

4. Frère du malheureux du Mesuil, enseigne des gardes du corps, qui
avoit été obligé de se retirer en Danemark, pour avoir été du combat
du comte de Bois- David contre le marquis de Toiras. — [Ils étaient fils

de duMesnil, capitaine des gardes du prince de Conti pendant la Fronde.— Comte de Cosnac]
5. Pour le dédommager en quelque manière de ne lui avoir pas donné

son régiment à vendre lorsqu'on le fit chef de brigade des carabiniers.
G. Gentilhomme de Bretagne, qui étoit lieutenant des armées du Roi et

commandoit depuis longtemps dans Casai.
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24 octobre. — Le 24, on sut que les ai-mées de Flandre, -tant

du Roi que des ennemis, étoient entièrement séparées, et (lue

toutes les troupes marchoient dans leurs quartiers.

Ce fut ce jour-là qu'on apprit que la jeune princesse d'Espinoy

étoit accouchée d'un tils.

27 octobre. — Le 27, le Roi partit de Fontainebleau avec

toute la cour, et, après avoir dîné au Plessis *, il alla coucher à

Choisy, dans le dessein d'y séjourner deux jours.

29 octobre. — Le 29, on apprit, par les lettres de Casai,

i[u'on avoit pris un juif auprès de cette place , lequel venoit de

Villeneuve, qui étoit un poste des Espagnols, et qu'on l'avoit

trouvé saisi de trois petits pistolets, lesquels, au lieu de platine,

avoient des ressorts comme ceux d'une montre pour mettre le

feu, de sorte que le coup ne partoit qu'à l'heure qu'on le vou-

lait, à la manière des montres à réveille-matin; qu'on croyoit que

ç'avoit été le manjuis de Leganez qui les avoit donnés à ce juif

-

pour faire sauter les magasins de Casai, ce qui devoit s'exécuter

la nuit du 16 ou 17, et que le prince Eugène étoit venu exprès

avec le marquis de Leganez coucher à Frassineto.

30-31 octobre. — Le 30, le Roi vint de Choisy coucher à

Versailles et s'y établir pour tout l'hiver; et, le lendemain, on

eut nouvelle que le maréchal de Tourville étoit arrivé à Toulon

avec toute la flolle du Roi, à la réserve de deux ou trois barques

chargées de quelques compagnies d'infanterie, lesquelles, ayant

été écartées par le gros temps, ne purent aborder en Catalogne,

et ne revinrent à Toulon que plus de huit jours après le corps

de l'armée.

NOVEMBRE 1694

l^"- novembre. — Le premier de novembre, le Roi fit ses

dévotions à l'ordinaire, mais il ne toucha pas les malades des

1. Dans la maisoa de Prud'homme, ci-devant son valet de chambre bar-

bier ordinaire, cjui y avoit fait tout exprès bâtir un beau salon, alin ([ue

le Roi y pût manger plus à son aise, quand le Roi lui feroit l'honneur

d'y venir, ce qui naturellement devoit arriver tous les ans au retour do

Fontainebleau.

2. On dit depuis que ce juif avoit averti longtemps auparavant le mar-

(luis de Crenan, et qu'il s'éloit fait arrêter de concert avec lui.
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écrouelles, à cause de sa goutte qui rincommodoit encore. Après

son dîner, il entendit la prédication de Tévêque d'Agen *. Ensuite,

après avoir entendu vêpres, il fit la distribution de bénéfices. Il

donna Tabbaye d'Espagne à Mme de Boisseleau S et plusieurs

autres petits bénéfices de peu de conséquence.

Le soir, le marécbal de Luxembourg arriva à Versailles, et il

fut bientôt suivi de tous les autres officiers généraux de Tarraée

de Flandre qui n'avoicnt pas encore paru. On eut alors nouvelle

que le marquis de Rocbefort, après avoir été quelques jours sans

fièvre, étoit retombé dans le même mal, et cette rechute étoit

d'autant plus fâcheuse qu'on n'accusoit pas les médecins de Flan-

dre d'être fort habiles.

3 novembre. — Le 3, on sut que le Roi avoit fait partir se-

crètement quatre personnes pour aller négocier la paix en dilïé-

rents endroits, c'est-à-dire du côté de Liège, du côté d'Allemagne

et en Suisse, qui furent le conseiller d'Etat de Harlay ^ le comte

de Crécy 's l'abbé Morel = et Callières ^

On eut, dans le même temps, nouvelle que les cantons des

1. [Note restée en blanc. L"évèque d'Ageu était alors Jules Mascaron. --

E. Pontal.]

2. Sœur de Boisseleau, capitaine au régiment de Ctiarleroy.

3. Il étoit homme d'esprit et pouvoit être propre à cet emploi, si

néanmoins un homme qui ne s'étoit jamais mêlé de négociations pouvoit

en être capable; mais il étoit bien appuyé de tous côtés, car il étoit gendre

du chancelier de Boucherat et proche parent du premier président de

Harlay et du comte de Pontchartrain, ministre et secrétaire d'Etat.

4. Dans les commencements il se nonimoit Verjus, et avoit regardé

comme une grande fortune d'être secrétaire du cabinet du Roi ;
mais

comme il avoit toute sa vie été dans les négociations d'Allemagne et

qu'il servoit utilement le Roi, Sa Majesté lui avoit donné des emplois

considérables en ces pays-là, et avoit jugé à propos qu'il prit le titre

de comte de Crécy, qui convenoit mieux à la dignité de son ministère

que celui de Verjus.

5. Conseiller au parlement de Paris et fils de Morel, maître de la chambre

aux deniers du.Roi; il avoit d'abord été commis du marquis de Lyonne,

secrétaire d'Etat des affaires étrangères, sous lequel il en avoit pris de

bonnes teintures, que son esprit lui avoit fait cultiver pendant le minis-

tère du marquis de Pomponne, qui l'avoit employé auprès de plusieurs

princes d'Allemagne et d'Italie.

6. Gentilhomme de Normandie, qui avoit l'esprit capable de la négocia-

tion, comme il l'avoit fait voir lorsque le défunt prince de Condé l'avoit

envoyé en Pologne pour y ménager les intérêts du défunt prince de Lon-

gueville, sur lequel ce prince avoit dessein de faire tomber le choix des

Polonois pour être leur roi; car encore que Callières n'eût pas réussi,

néanmoins on avoit été très content de sa conduite.
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Suisses avoient jugé l'affaire de Neufchùlel, et déclaré que cette

principauté n'éloit pas de nature à pouvoir être donnée.

5 novembre. — Le 5, le Roi étoit encore assez incommodé

de la troutte, et on assuroit que la flotte de Russel liiverneroit à

Port-Malion * et à Carthagène ^.

6-7 novembre. — Le 6, le maréchal de Lorge arriva à la

cour, et, le lendemain, on parloit beaucoup d'un combat que le

jeune marquis de Pleuvault ^ avoit fait à Paris contre des mous-

quetaires du Roi qui l'avoient insulté mal à propos, et, dans la

suite, il fut assez malheureux pour être convaincu de duel et

condamné par le parlement.

7 novembre. — Le 7, on apprit que Mme de Zurlauben * étoit

morte à Paris de la petite vérole, étant grosse.

9 novembre. — Le 9, on sut que la duchesse de Bourbon étoit

grosse, et ce n'étoit pas une joie pour elle % car elle avoit déjà

trois enfants.

10 novembre. — Le 10, le prince, son époux, revint de Bour-

gogne avec le prince de Condé, son père.

1

1

novembre. — Le 11 , le duc de Berry eut un accès de fièvre,

mais il n'eut point de suites.

12 novembre. — Le 12, on parloit beaucoup du mariage du

duc d'Albret "^ avec Mlle de Clérembault, mais on avoit déjà tant

proposé de mariages pour elle, qui n'avoient pas réussi, qu'on

commençoit à n'en croire plus aucun.

14 novembre. — Le 14, le maréchal de Noailles arriva à la

cour, et n'y fui pas aussi bien reçu qu'on se l'étoit imaginé,

parce qu'on s'en prenoit à lui des dépenses qu'on avoit faites

pour le siège de Barcelone qu'on n'avoit pu entreprendre ^.

17 novembre.— Le 17, on apprit que le bailli de laBretesche,

1. C'est la ville principale de lile de Majorque. [Port-Mahon est dans

l'île Minorque. — E. Pontal.~\

2. Port d'Espagne qui fut fondé autrefois par les Carthaginois.

3. Il étoit reçu en survivance de la charge de maître de ,
la garde-robe

de Monsieur, frère du Roi, et colonel du régiment d'infanterie de Chartres.

4. Sœur du comte de Sainte-Maure et nièce du défunt duc de Mon-
tausier.

5. Parce qu'elle aimoit à courre le cerf, et d'autres semblables divertis-

sements qui ne convenoient pas à une femme grosse.

6. Fils aine du duc de Bouillon depuis la mort du prince de Turenne.

1. S'il y avoit de sa faute en cela, elle devoit bien au moins être

récompensée par les services importants ((uil avoit rendus pendant la

dernière campagne.
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chef d'escadre des galères du Roi ', étoit morlà Marseille, et que

le comte de Palfi, qui commandoit les troupes de l'Empereur en

Italie, y étoit mort aussi dans la (leur de son âge. On ajoutoit

que le prince Eugène de Savoie demandoit à commander en chef,

et que, le duc d'Escalone ayant remis au roi d'Espagne la vice-

royauté de Catalogne, Sa Majesté Catholique avoit nommé en

sa place le comte de Castanaga, qui avoit été gouverneur des

Pays-Bas.

18 novembre. — Le 18, on sut que le comte de Marsan étoit

assez mal à Paris, et on parloit heaucoup îx la cour d'un prétendu

combat (jue le comte d'Albert - avoit fait en sortant de la comédie,

comme aussi de la révolte d'une compagnie de carabiniers, la-

quelle, étant en quartier à Dannemarie ^ avoit tué son capitaine,

qui vouloit châtier quelques-uns des mutins; ce qui obligea le Roi

d'y envoyer incessamment le marquis d'Aubeterre, de la brigade

duquel étoit cette compagnie, avec ordre de l'investir de toutes

parts, de la faire mettre en prison, de la juger au conseil de

guerre et d'en faire bonne et brève justice. Le marquis partit,

et, ayant assemblé les compagnies de sa brigade, il vint investir

Dannemarie, comme il auroit fait une place des ennemis, prit

tout ce qu'il trouva de cavaliers de la compagnie révoltée, les fit

mettre en prison, leur fit faire leur procès, et les jugea dans le

conseil de guerre. Il y en eut deux de pendus, qui tirèrent au billet

avec les autres qui étoient tous condamnés comme eux; un bri-

gadier fut envoyé aux galères, et le reste de la compagnie de-

meura en prison jusqu'à ce que le Roi en eût ordonné autrement
;

et on croyoit qu'il casseroit la compagnie, qu'il en feroit réin-

corporer les cavaliers dans leur régiment, et (ju'il feroit tirer du

même régiment une autre compagnie de carabiniers; mais les

plus coupables ne furent point punis, car celui qui avoit tué le

capitaine et cinq autres avoient eu la précaution de se sauver,

peu de temps après avoir fait ce coup.

19 novembre. — Le 19, on sut que le marquis de Pomponne,

ministre d'Etat, éloit encore retombé malade de la même fièvre

(|ui le lourmentoit depuis si longtemps, et on appritavec joie

1. [Note resiée en blanc. — E. Pimtal.]

2. [Louis-Joseph d'Albert, né le l"'' avril 1682 du second mariage da duc

de Liiynes avec Anne de Uohau-Monlbazon. — Comle de Cosnac.]

:i. Petite ville dans la Brie.
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que le commerce avoit été permis pour trois mois entre la France

et tous les autres royaumes de l'Europe, et qu'on voyoit déjà

dans la rivière de Bordeaux un assez grand nombre de vaisseaux

étrangers '.

22 novembre. — Le 22, on eut nouvelle que le Grand Géné-

ral de Pologne et celui de Litliuanie ayant eu avis qu'un corps

de soixante-dix mille Tartares et de cinq mille Turcs marchoit

pour aller conduire à Kaminieck un convoi de quatre mille cha-

riots, ils s'étoient assemblés, avoient marché aux ennemis, avoient

fait passer la rivière du Dniester à un corps de cavalerie et de

dragons, lesquels, après être passés à la nage, s'étoient retran-

chés devant les ennemis et avoient fait des batteries de quelques

pièces de canon qu'on leur avoit envoyées dans des bateaux
; que

les Turcs étoient venus les attaquer inutilement, parce qu'ils les

avoient trouvés retranchés; que les Grands Généraux avoient

aussi passé la rivière avec le reste de l'armée
;
qu'ils avoient at-

taqué les infidèles, lesquels s'étoient bien défendus, mais qu'après

un combat de cinq heures, ils les avoient défaits, en avoient tué

plus de cinq mille et avoient pris tout le convoi, dont chaque

chariot étoit attelé de six bœufs, et que cette victoire n'avoit

coûté aux Polonois que peu d'hommes, mais une grande quantité

de chevaux.

Dans le même temps, on apprit que le Pape avoit levé des

troupes assez considérables, et qu'il les avoit envoyées sur les

frontières de son État de Ferrare pour s'opposer aux courses des

troupes allemandes qui étoient en quartier d'hiver dans le Mila-

nois, parce que, l'année dernière, elles avoient fait de grands

désordres sur ses terres
;
que les Espagnols avoient fait assurer

Sa Sainteté qu'ils feroient vivre ces troupes allemandes dans

une exacte discipline, et l'avoient suppliée de ne pas armer,

mais que toutes leurs instances auprès d'elle avoient été inu-

tiles, et qu'elle avoit jugé plus à propos d'avoir des troupes pour

la sûreté de l'Etat ecclésiastique.

Les nouvelles qui vinrent alors de Venise portoient que l'ar-

mée de la République, jointe à celles du Pape, avoit pris la ville

1. Il eût été bien à souhaiter qu'on eût prolongé le temps de la liberté

du commerce, et d'avoir le plaisir de voir comme autrefois trois ou quatre
mille vaisseaux étrangers dans la Garonne, car c'étoit la destruction de la

liberté du commerce qui avoit commencé à ruiner le royaume.

IV. — 26
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et le châleau de Chio, et, par ce moyen, s'étoit rendue maître

d'une des principales îles de l'Archipel.

11 commençoit aussi à courir un manifeste du duc de Savoie,

dans lequel ce prince soutenoit qu'il ôtoit en droit d'appeler de

la sentence d'interdit que le Pape avoit prononcée contre lui

pour avoir accordé aux hérétiques dans ses Etats le libre exer-

cice de leur religion.

On disoit encore, en ce temps-là, que la flotte de Russe! iroit

effectivement hiverner à Cadix, n'ayant pu s'accommoder à Port-

Malion, ni à Carthagène, et on ajoutoit que tous les bâtiments

chargés de vivres qu'on avoit envoyés de Hollande et d'Angle-

terre pour la ravitailler, étoient arrivés à Cadix.

Les lettres qu'on recevoit alors de Suisse portoient que les

commissaires des cantons étant allés, suivant la coutume, faire

leurs visites dans les vallées qui sont au delà des montagnes, du

côté de l'État de Milan, avoient reçu beaucoup de plaintes de

leurs sujets, de ce qu'on leur avoit imposé plusieurs taxes pour

les terres qu'ils avoient dans le duché de Milan, et que, sur ces

plaintes, les commissaires avoient ordonné sur-le-champ qu'on

imposât de pareilles taxes sur tous les sujets des Espagnols qui

avoient des terres dans les vallées qui appartiennent aux Suisses.

Ce fut dans le même temps qu'on eut nouvelle que la Roche-

Vesansay, capitaine de vaisseau du Roi, étoit revenu à la Rochelle.

11 avoit été commandé, avec une frégate de vingt-cinq pièces de

canon, pour aller escorter un vaisseau marchand qu'on envoyoit

aux îles d'Amérique, et, l'ayant escorté jusqu'à l'endroit qui lui

étoit marqué par ses ordres, il ne songeoit plus qu'à revenir à

la Rochelle, quand il rencontra dans sa route six vaisseaux de

guerre hoUandois, dont le moindre étoit plus gros que le sien.

Comme il étoit bon voilier, il crut qu'il pourroit s'échapper en

faisant force de voiles, mais il se trouva trois des vaisseaux des

ennemis aussi bons voiliers que le sien, qui le joignirent en peu

de temps et l'attaquèrent de tous côtés. Cependant il fit un si

grand feu de son canon et de sa mousqueterie, qu'après un

assez long combat, ces trois vaisseaux se rebutèrent et le lais-

sèrent aller. 11 avoit déjà perdu son mât de hune, ce qui l'empé-

choit de pouvoir faire diligence, et cela fut cause que les trois

autres vaisseaux hollandois le joignirent et l'attaquèrent plus

vigoureusement que les premiers; mais il se défendit avec la
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même opiniâtreté et leur fit un si grand feu de mousquet, qu'ils

jugèrent à propos de se retirer et de lui laisser paisiblement

achever sa route jusqu'à la Rochelle, où il arriva blessé, aussi

bien (lue la plupart de ses officiers.

23 novembre. — Le 23, on apprit que le marquis de Livry,

premier mailre d'hôtel du Roi, avoit acheté la belle maison du

Raincy S qu'il vouloit joindre à sa terre de Livry, qui en est voi-

sine, espérant qu'en vendant sa maison de Livry sans revenu avec

une lieutenance des chasses de sa capitainerie, il payeroit une

partie de ce que lui avoit coûté le Raincy.

24 novembre. — Le 24, le Roi prit médecine pour essayer

de guérir de sa goutte, qui l'incommodoit toujours.

25 novembre. — Le 25, on sut que le Roi avoit enfin donné

au marquis de Gassion ^ l'agrément d'acheter du marquis de

Ségur ' la sous-lieutenance des chevau-légers d'Anjou, après

lui avoir refusé divers autres emplois plus considérables, quoi-

qu'il fût petit-neveu du maréchal de Gassion.

Le même jour, on apprit que le Roi avoit donné le régiment

de Leisler au baron de Sparre, gentilhomme Suédois, très bien

fait et de grande naissance *.

Le soir, il mourut à Paris un grand homme de bien qui

s'appeloit Talon ; il avoit été secrétaire du cabinet du Roi, son

premier valet de garde-robe et intendant en Canada.

26 novembre. — Le 26, le comte de Toulouse fit ses solli-

citations au parlement pour y être reçu en qualité de duc et pair,

ayant acheté, l'été précédent, la duché de Damville de la prin-

cesse de Rohan.

27 novembre. — Le 27, on eut nouvelle que le prince

1. Cette maison, qui étoit à trois lieues de Paris, avoit été bâtie par un

partisan qui n'y avoit rien épargné; et ensuite la princesse douairière

palatine, mère de la princesse de Coudé, l'avoit achetée, et enfin ses héri-

tiers, qui ne savoient (ju'en faire, la vendirent au marquis de Livry.

2. Fils du marquis de Gassion, président à mortier au parlement de

Pau, lequel étoit neveu du maréchal de Gassion, Il avoit refusé d'abord

un emploi que le Roi vouloit lui faire avoir, et depuis, le Roi hii avoit

refusé tout ce qu'il avoit demandé.
3. Il avoit acheté la lieutenance des chevau-légers d'Anjou auparavant

que d'avoir un marchand pour la sous-Iieutenancc qu'il avoit, de sorte que,

comme il avoit eu le pied emporté d'un coup de canon, et qu'il n'étoit

plus on état de servir, il avoit sa lieutenance et sa sous-lieutenance à

vendre tout à la fois.

4. Il étoit major du régiment de Fûrstenberg.
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d'Orange s'étoit embarqué pour la troisième fois, le 18, à Orange-

Polder, lèvent l'ayant déjà refusé deux fois et obligé de retourner

à la Haye, et que cette fois le vent lui avoit été favorable pour

son départ. Les mêmes lettres de Hollande portoient que le

capitaine Jean Bart, qui étoit sorti de Dunkerque avec ses cinq

vaisseaux, sur l'avis du départ du prince d'Orange, avoit trouvé

une flotte de marcbands d'Ecosse mouillée à Schowen; qu'il

l'avoit attaquée et pris plusieurs vaisseaux; que les autres

s'étoient à peine sauvés dans tous les ports du voisinage, et

qu'un vice-amiral de Hollande, en ayant eu avis, l'avoit poursuivi

avec dix vaisseaux de guerre.

On apprit, le même jour^, que le prince Clément de Bavière,

évêque de Liège, commençoit à faire parler de lui en chassant

des emplois ceux qui les possédoient, et, qu'entre autres choses,

il avoit exclu du conseil d'Etat tous ceux qui étoient de la cabale

du grand doyen Méan *.

Ce fut encore dans le même temps qu'on apprit la mort de

l'archevêque de Cambrai ^, prélat d'un mérite extraordinaire,

qui savoit se faire aimer de ses peuples et se faire estimer des

troupes françoises, et qui servoit le Roi avec la même fidélité

avec laquelle il avoit servi le roi d'Espagne dans le temps auquel

il étoit encore son sujet.

28 novembre. — Le 28, on sut que le Roi avoit donné le

gouvernement de Crest ^ au marquis d'Aubeterre, celui de Fou-

gères ^ à la Bérange, et un autre à Beaujeu ^

29 novembre. — Le 29, la grande nouvelle de la cour et de

Paris étoit que le Roi avoit enfin résolu la capitation, c'est-à-dire

1. C'étoil celui qui avoit toujours été le plus opposé aux intérêts de la

France, et qui avoit le pins contribué à l'élection du prince Clément.
2. Il s'appcloit messire Théodore de Bryas, et son père étoit mort gou-

verneur d'une place des Pays-Bas pour le roi d'Espagne.

3. Petite place en Danphinc, dont le gouvernement pouvoit valoir deux
mille livres de revenu: apparemment, le Roi le donnoit au marquis d'Aube-
terre pour le dédommager de son régiment de cavalerie qu'il ue lui avoit

pas laissé vendre lorsqu'on lui avoit donné une brigade de carabiniers.

4. Petit gouvernement en Bretagne, qui valoit trois à quatre mille livres

de rente. La Bérange étoit un fort vieux officier, qui avoit été exempt des
gardes du corps, maréchal des logis des chevau-légers de la garde, et

étoit alors sous-lieutenant de gendarmerie. Ce nouveau gouvernement lui

faisoit quatorze mille livres de rente des bienfaits du Roi.

5. Sous-lieutenant de gendarmerie. Son gouvernement étoit en Dauphiné,
et fort médiocre. Il s'appcloit Nyous.
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de lever un certain droit par tête sur tous ses sujets généralement,

ce qui lui devoit produire plusieurs millions par an.

Le même jour, le Roi créa quatre direclcui's généraux de cava-

lerie et autant d'infanterie, et, sous chacun d'eux, il créa deux

inspecteurs ; il devoit y avoir un directeur général de cavalerie

et un d'infanterie, avec leurs , inspecteurs dans chaque grande

armée du Roi, et il devoit avoir l'inspection des troupes, tant

pendant le,quartier d'hiver que pendant la campagne. Ceux que

le Roi nomma pour remplir ces emplois furent :

Cavalerie.

Flandre.

Le comte de Bezons, directeur*.

Le marquis de Courtebonne -, inspecteur.

Le comte de Sousternon ^ inspecteur.

Allemagne.

Le comte du Bourg \ directeur.

Le marquis de Montgommery ^ inspecteur.

Le chevalier de Romainville ^ inspecteur.

Italie.

Saint Sylvestre % directeur.

N*** ^ inspecteur.

N*** ^ inspecteur.

1. Ci-devant le chevalier de Bezons, maréchal de camp, qui s'étoit marié

depuis peu. Il étoil hls de Bezons, conseiller d'Etat ordinaire.

2. Gentilhomme de Picardie, dont le père étoit lieutenant de roi de

Calais. Il étoit brigadier de cavalerie.

3. Fils du frère aîné du P. de la Chaise, confesseur du Roi, et du comte

de la Chaise, capitaine des gardes de la porte.

4. Gentilhomme de (pialité de Bourgogne, qui avoit été mestre de camp

du régiment de cavalerie du Roi; il étoit maréchal de camp.

5. Gentilhomme de qualité de Normandie, qui étoit brigadier de ca-

valerie.

6. Gentilhomme de Normandie, brigadier de cavalerie.

7. Pauvre gentilhomme de Bresse, qui avoit été d'abord gouverneur du

marquis de Vins, et qui avoit ensuite fait sa fortune par sou mérite eu

servant dans la cavalerie. Il étoit lieutenant général.

8. [Les noms des inspecteurs et les notes qui s'y réfèrent sout restés

en blanc; Dangeau et Saint-Simon n'en indiquent qu'un, Cornuel de Ville-

pion, le fils de la célèbre Mme Cornuel, dont l'auteur a noté la mort à

la date du 1 février 1694 (Voir ci-dessus, p. 307). — E. Pontal.]
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Catalog>'e.

Le comte de Coigny ', directeur.

Le marquis du Cambout ^ inspecteur.

N*** \ inspecteur.

Infanterie.

Flandre.

Le comte d'Artagnan ^ directeur.

Caraman ^ inspecteur.

Surbeck ^ inspecteur.

Allemagn'e.

Le marquis d'Huxelles ^ directeur.

Le comte de Chamarande ^ inspecteur.

Le chevalier de Vaudrey ^ inspecteur.

Italie.

Le comte de Larrey *°, directeur.

1. Gentilhomme de Normandie, qui avoit épousé une sœur du comte

de Matignon; il étoit lieutenant général des armées du Roi et gouverneur

de Caen.

2. Gentilhomme de Bretagne, de même maison que le duc de Coislin;

il était brigadier de dragons.

3. [Nom et notes restés en blanc. — E. Pontal.]

4. Gentilhomme de Béarn. Il étoit major du régiment des gardes, ma-
réchal de camp, gouverneur d'Arras et lieutenant général pour le Roi

en Artois.

5. Second fils du célèbre Riquet, partisan de Languedoc; il étoit capi-

taine au régiment des gardes et brigadier d'infanterie.

6. Colonel suisse et brigadier d'infanterie; il avoit été major du régi-

ment des gardes suisses.

7. Gentilhomme de qualité de Bourgogne; il étoit lieutenant général

et commandant en Alsace, et il avoit été colonel du régiment Dauphin
d'infanterie et gouverneur de Mayence.

8. Gentilhomme de Lyonnois, qui était brigadier d'infanterie. Il avoit

d'abord été premier valet de chambre du Roi, et ensuite premier maître

d'hôtel de JIme la Dauphine en survivance de son père, qui lui avoit

aussi fait donner le gouvernement de Phalsbourg qu'il avoit; il étoit colo-

nel du régiment de la Reine.

9. Gentilhomme de Franclie-Comté, lequel, après avoir été chanoine de

Besançon, étoit devenu en cinq ou six ans de temps colonel, brigadier

et inspecteur d'infanterie, pour avoir reçu un grand nombre de blessures

au siège de Coni.

dO. Fils de Lenet, domestique du défunt prince deCondé; il étoit de



30 NOVEMBRE-2 DÉCEMBRE 1694 407

Le comte de Chamilly S inspecteur.

N*** S inspecteur.

Catalogîse.

Le commandeur de Genlis, directeur.

Nanclas ^, inspecteur.

N*** ^ inpecteur.

30 novembre. — Le 30, on sut que Tévêque de Laon, frère

du duc d'Eslrées, étoit extrêmement malade, à Paris, de la goutte

remontée, et qu'il y avoit peu d'espérance pour sa vie.

On apprit aussi, ce jour-là, deux mariages : le premier, qui

devoit déjà être fait, étoit celui du jeune marquis de Grignan %
mestre de camp de cavalerie, avec Mlle de Saint-Amand, et

l'autre, qui se devoit bientôt faire, était celui du jeune marquis

de Caderousse ^ avec Mlle de Montbrun.

DÉCEMBRE 1694

1^' décembre. — Le premier de décembre, la princesse de

Conti accoucha lieureusement d'un lîls, et tout le monde en eut

une extrême joie, à cause de la vénération toute particulière

qu'on avoit pour le prince de Conti.

2 décembre.— Le 2, on sut que Tévêque de Laon étoit mort

le jour précédent à onze heures du soir, et il fut extrêmement

regretté, à cause que c'étoit un très bon évêque ^.

Bourgogne et s'étoit poussé dans l'iofanterie, et, par sou mérite, il étoit

parvenu jusqu'à être lieutenant général et gouverneur de Mont-Dauphin.
1. Gentilhomme de Bourgogne, gouverneur de Dijon et brigadier d'in-

fanterie.

2. [D'après Saint-Simon et Dangeau, le second inspecteur de l'infanterie

en Italie était Ghartoigne. — E. Pontal.]

3. G'étoit un Gascon, qui avoit été lieutenant-colonel du régiment de
Vaubecourt, et qui étoit brigadier d'infanterie et gouverneur de Palomos.

4. [Nom et note restés en blanc. — E. Pontal.]
5. Fils du marquis de Grignan, lieutenant général pour le Roi en Pro-

vence; sa femme étoit fille d'un homme d'affaires.

6. Gentilhomme du comtat d'Avignon, dont le père étoit duc du Pape.
Cette Mlle de Montbrun qu'il epousoit étoit une damoiseUe de qualité du
Dauphiné.

7. [Jean d'Eslrées, dont il est ici question, tenait l'évêché de Laon de
son oncle, le cardinal d'Estrées. Il était dans sa quarante-deuxième
année. — E. Pontal.]
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3 décembre. —Le 3, on assuroit que le Roi ayant été instruit

du combat du comte d'Albert, et su que ç'avoit été contre Reignac,

ci-devant gouverneur de Huy, qu'il avoit tiré l'épée, leur avoit

fait ordonner à l'un et à l'autre d'aller se remettre dans les pri-

sons de la Conciergerie;

On sut encore que la jeune marquise de Pomponne éloit ac-

coucliée d'une fdle.

On apprit, le même jour, que le maréchal de Bellefonds étoit

à l'extrémité au château de Vincennes, où il s'étoit retiré depuis

la mort de Madame la Dauphine *, et qu'on croyoit que son mal

n'étoit que la goutte remontée, qui avoit été aigrie par les eaux

de Bourbon, qu'il avoit prises l'automne dernière.

4 décembre. — Le 4, on sut que le roi d'Espagne avoit fait

toucher cinq cent mille écus à l'amiral Russel pour aider à la

subsistance de sa flotte, et qu'il lui avoit envoyé uneépée enrichie

de diamants, mais que cet amiral n'avoit pas témoigné faire

grand cas de ce présent.

Les mêmes lettres d'Espagne portoient que le roi de Maroc

avoit entrepris le siège de Ceuta, et que les Espagnols essayoient

d'y jeter du secours.

On sut aussi, par les lettres de Portugal, qu'il y étoit arrivé

un neveu du roi de Maroc, lequel, ayant été maltraité par son

oncle, s'étoit jeté dans un vaisseau portugais et étoit venu à Lis-

bonne, mais qu'il avoit déclaré qu'il ne vouloit point changer de

rehgion.

5 décembre. — Le lendemain, on apprit que le maréchal de

Bellefonds étoit mort le soir précédent, et il fut regretté de tous

les gens de bien.

6 décembre. — Le 6, on sut que le prince Ferdinand deFûrs-

tenberg ^ brigadier d'infanterie, étoit à l'extrémité, et qu'on ne

croyoit pas qu'il en pût réchapper.

7 décembre. — Le 7, le nouvel ambassadeur de Venise,

nommé Erizzo, eut sa première audience du Roi, et il y vint en

habit à manteau. Les courtisans le regardèrent avec curiosité, à

cause de l'aventure surprenante qui lui étoit arrivée. Son père

l'avoit déshérité par son testament et avoit donné tout son bien

à l'hôpital de Venise, en cas qu'il vînt jamais à porter la perruque.

1. Il étoit son premier écuyer.

2. Neveu du cardinal de Fûrstenberg, qui étoit un très honnête garçon.
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Il n'avoit pas eu de peine à obéir aux dernières volontés de son

père, avant qu'il fût nommé à l'ambassade de France; mais aus-

sitôt que la République l'eut nommé pour cet emploi, il alla trou-

ver le sénat et le supplia de le vouloir dispenser de la clause du

testament de son père, qui ledésbéritoit en cas qu'il portât la per-

ruque, parce qu'il étoit presque chauve; mais le sénat ne voulut

point lui donner cette dispense, et il fut obligé d'aller trouver

les administrateurs de l'hôpital, auxquels il offrit deux mille écus

pour avoir permission de porter la perruque, sans encourir la

peine de l'exhérédation. Les administrateurs ne voulurent pas y

consentir, et il fut obligé de retourner au sénat, où il représenta

qu'il n'étoit pas à propos pour les intérêts de la République que

le ministre qu'elle envoyoit en France, où tout le monde portoit

perruque, y fût d'une manière qui le rendit ridicule et méprisa-

ble, et il supplia le sénat de le décharger de l'ambassade de

France, ou de lui permettre d'y paroîlre dans un état convenable

au service de la République. La chose ayant été mise en délibé-

ration, le sénat ordonna qu'il lui seroit permis de prendre la per-

ruque le jour auquel il mettroit le pied sur les terres de France,

mais qu'il seroit obligé de la quitter le même jour qu'il en sorti-

roit.

8 décembre. — Le 8, on sut que le jeune abbé de Lorraine,

frère du duc dElbeuf, avoit quitté l'habit ecclésiastique ', que

le Roi lui avoit fait donner un brevet de garde-marine, et qu'il

avoit pris le chemin de Toulon.

9 décembre. — Le 9, les nouvelles d'Italie portoient que le

prince de Commercy avoit été choisi pour commander les troupes

allemandes en Italie à la place du comte de Palli. On sut aussi,

par les lettres de Pologne, que la duchesse de Bavière, fdle du

roi de Pologne, étoit partie de Varsovie le 13 de novembre,

qu'elle alloit passer par Berlin, où l'électeur de Brandebourg se

préparoit à la recevoir magnifiquement, et que ses frères, les

princes Alexandre et Constantin, qui dévoient la suivre dans les

Pays-Bas, avoient contremandé leurs équipages, qui étoient déjà

en chemin, et ne partiroient de Pologne qu'au printemps.

10 décembre. — Le 10, on eut nouvelle que le prince

d'Orange étoit arrivé à Londres, qu'il y avoit fait une harangue,

1. Il fil bien, car il n'y étoit guère propre.
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dans laquelle il s'étoil fort applaudi d'avoir empêché les desseins

de la France pendant la dernière campagne ;
mais que cette

harangue "n'avoit pas été trop agréable aux Anglois S parce qu'ils

s'étoient attendus à lui voir faire des exploits plus considérables

avec les prodigieuses forces de mer et de terre qu'il avoit, et que

d'ailleurs il leur demandoit de nouvelles levées d'argent
;
que le

Parlement avoit remis à huitaine la délibération sur sa harangue,

et que cç prince avoit cependant prorogé le parlement d'Ecosse,

afin qu'il ne se tînt pas dans le même temps que celui d'Angleterre.

Le bruit couroit alors que Brenner, commissaire général de

l'Empereur en Italie, y étoit mort, et que le prince Eugène de

Savoie étoit dans le Mantouan pour donner ordre à la subsis-

tance des troupes.

11 décembre. — Le 11, on apprit que le Pape et les cardi-

naux avoient agréé l'élection du prince Cliarles de Lorraine pour

l'évêché d'Olmutz
;
que le prince Eugène se disposoit à faire le

voyage de Vienne pour solhciter l'Empereur d'envoyer un plus

grand nombre de troupes en Italie, et que le duc de Savoie avoit

mis des troupes en quartier d'hiver dans des terres qui dépen-

doient en fief de l'Église de Rome.

12-13 décembre. — Le 12, on sut que le comte de Sousternon

avoit été nommé par le Roi pour être capitaine des gardes du

comte de Toulouse ; et, le lendemain, on apprit la mort d'Erlach 2,

lieutenant général des armées du Roi, colonel d'un régiment

suisse et capitaine dans le régiment des gardes de la même

nation.

14 décembre. — Le 14, on sut que le marquis des Clos, gen-

tilhomme de Bretagne % avoit eu l'agrément d'acheter le régiment

1. Ils lie laisscreul pas iiéaumoius de lui donner autant de millions qu'il

leur en demanda.
2. C'étoit un des plus braves officiers de son temps, mais il y avoit

longtemps qu'il ne servoit plus, étant accablé de goutte. — [Il était fils du

comte d'Erlach, gouverneur de Brisacli, nommé maréchal de France,

sans qu'il l'ait jamais su, trois jours avant sa mort, à la suite de laquelle

la maréchale de Guébriant s'empara de Brisach par un stratagème. —
Voy. nos Souvenirs du règne de Louis XIV. - Comte de Gosnac]

3. Il s'appeloit naturellement le baron des Clos; mais la qualité de baron

n'étant plus à la mode, il avoit pris celle de marquis. Il étoit parent de

la maison de Coisliu, et ce fut le chevalier de Goislin (jui, par l'entremise

de son ami Ghanilay, lui procura cet agrément, qu'on avoit refusé à bien

d'autres de meilleure maison que lui.
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de cavalerie du marquis de Noailles, dont il n'avoil plus besoin

depuis qu'il étoit devenu maréchal de camp.

Il couroit alors un assez plaisant bruit au sujet de des Cures,

maréchal des logis de l'armée. Après la bataille de Fleurus, on ne

l'avoit pu retrouver ni entre les vivants ni entre les morts, et,

comme ihn'y avoit point encore alors de cartel * fait en Flandre,

on n'avoit pas pu savoir s'il avoit été fait prisonnier par les en-

nemis; tout le monde avoit donc cru qu'd étoit mort, et comme
il y avoit plus de quatre ans que cela étoit arrivé, sa femme, sur

la bonne foi du bruit public, s'étoit remariée et avoit des enfants

de son second mari. Mais on prétendoit qu'il étoit venu une let-

tre de des Cures, par laquelle il mandoit qu'il avoit été fait pri-

sonnier à Fleurus, et que, n'ayant point été réclamé, les Hollan-

dois l'avoient faitmener avec plusieurs autres prisonniers à Batavia,

dans les Indes orientales, où on le faisoit travailler à cultiver des

cannes à sucre et plusieurs autres épiceries; il prioit qu'on le

retirât au plus tôt de cette captivité.

15 décembre.— Le 15, on sut que Cheviré^ capitaine au régi-

ment des gardes, étoit mort à Paris assez brusquement, et il fut

fort regretté, parce que c'étoit un très ancien et très brave officier.

On apprit, en même temps, que la comtesse de Brionne étoit

assez dangereusement malade, et que le jeune d'Aguesseau %
avocat général au parlement de Paris, avoit épousé Mlle d'Ani-

boille \ dont le père étoit mort intendant de Lyonnois.

16 décembre. — Le 16, on eut nouvelle que du Bourg, maré-

chal de camp ^ qui commandoit en Languedoc, y étoit mort de

choléra-morbus, et on sut que la marquise d'O avoit encore fait

une nouvelle fausse couche.

On apprit encore que le marquis de Presle-Nicolay avoit vendu

le régiment d'Auvergne au comte de Chavigny, lequel avoit

donné le petit régiment qu'il avoit à un de ses frères, lequel avoit

jusqu'alors fait le métier d'ingénieur.

1. C'est proprement une convention entre deux armées ennemies, par
laquelle il est réglé combien ciia(iue officier payera de rançon.

2. Gentilbomme du pays nantois, qui avoit autrefois été capitaine de
grenadiers dans le régiment de Navarre.

3. Fils du conseiller d'Etat du même nom. Ce jeune homme s'étoit

acquis en très peu de temps une merveilleuse réputation au parlement.
4. Son père étoit frère aîné de d'Ormesson, intendant de Rouen,
b. Il avoit été nourri page du défunt maréchal d'IIumières.
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17 décembre. — Le 17, on apprit que le Roi avoit donné au

comte d'Ayen, fds aîné du maréchal de Noailles, le régiment de

cavalerie de ce maréchal, qu'on avoit appelé jusqu'alors le régi-

ment de Noailles-Duc pour le distinguer du régiment du mar-

quis de Noailles.

18 décembre. — Le 18, on disoit que le conseiller d'Etat de

Harlay revenoit sans en pouvoir douter, et que toutes les négo-

ciations de paix étoient ahsolument rompues.

19 décembre. — Le 19, on sut que le Roi avoit donné le ré-

giment d'Erlach à Manuel, qui en étoit lieutenant-colonel, et qui

ne l'auroit peut-être pas obtenu, si le Roi avoit pu le donner à

un autre sans choquer le canton de Berne K

20 décembre. — Le 20, on vit arriver à la cour le maréchal

de Tourville, et on y apprit que le Pelletier, président au mortier

du parlement de Paris, épousoit, en secondes noces ^ Mlle le Mai-

rat de Verville ^ qui devoit avoir un jour plus d'un million de bien.

21-22 décembre. — Le 21, le comte de Toulouse prêta entre

les mains du Roi les deux serments d'amiral et de gouverneur

de Guyenne *, et, le lendemain, il alla prendre sa séance au siège

de l'amirauté et prêter au parlement le serment pour le gouver-

nement de Guyenne avec le duc du Maine, qui le prêta aussi

pour le gouvernement de Languedoc.

Le môme jour, on apprit qu'en vingt-quatre heures de temps

les ennemis avoient assemblé vingt mille hommes en Flandre

aux environs de Dixmude et de Deinse, mais que ces troupes

s'étoient séparées sans rien entreprendre; ce qui faisoit croire

qu'ils n'avoient eu d'autre dessein que de faire un essai pourvoir

si leurs troupes étoient capables de s'assembler blnisquement, en

cas que les Français attaquassent quelqu'une de ces places.

1. Le canton de Berne éloil tout calviniste, et le vieil Erlach y avoit levé

son régiment, qui, par consc(iuent, étoit tout composé de soldats et d'officiers

calvinistes; ainsi le canton n'auroit pas trouvé bon que le Roi eût donné

le régiment à un officier catholique, et les Bernois étoient trop fiers pour

souffrir qu'on l'eût donné à un homme qui n'eût pas été de leur canton.

2. 11 avoit épousé en premières noces Mlle de Rochambault, qui étoit une

damoiselle de Bretagne extraordinairemenl riche.

3. Son père, qui veuoit de mourir, était conseiller honoraire au Grand

Conseil.

4. Il donna aux officiers de la chambre du Roi pour ses deux serments

deux mille louis d'or à quatorze livres la pièce qui valoient vingt-huit

mille livres.



23-24 DÉCEMBHE 1694 413

On sut alors que le Roi avoit donné le gouvernement du fort

des Bains en Roussillon au chevalier de Palières, ci-devant pre-

mier capitaine du rùgiment du Roi d'infanterie.

23 décembre. — Le 23, le Roi fit la promotion des charges

des galères qui étoient vacantes, et donna les deux galères qui

n'avoient point de capitaines au chevalier de Valence ' et à N*** \

24 décembre. — Le 24, le Roi fit ses dévotions et toucha

les malades des écrouelles, quoiqu'il fût encore assez incommodé

de sa goutte.

Après son dîner, il alla entendre les vêpres, et ensuite il fit la

distribution des bénéfices, dont le nombre mérite hien qu'on en

mette ici une liste.

Liste des bénéfices.

L'évéché de Laon, à l'abbé de Roussillon ^

L'abbaye de Préaux, à l'abbé d'Estrées *.

L'abbaye de Saint-Valery, à l'abbé de Fénelon \
L'abbaye de la Couture, à l'abbé de Chamilly, le jeune K

L'abbaye de Conches, à l'abbé d'Auvergne '^.

L'abbaye de Saint-Lô, à l'abbé de Langle ^
L'abbaye d'Absie, à l'abbé le Roultz ^

L'abbaye de Corbigny, à l'abljé Pucelle '°.

1. [La note est restée en blanc. — E. Pontal.']

2. [D'après Dangeau, celui ([ui obtint une galère avec le chevalier de

Valence fut un capitaine en second nommé Manse le Vidale, neveu d'un

vieux chef d'escadre du même nom. — E. Pontal.]

3. Frère du marquis de Roussillon, ci-devant mestre de camp du régi-

ment de la Reine, et du comte de Clermont, guidon des gendarmes du

Roi. C'étoil des gentilshommes de Dauphiné, de la maison de Glermont-

Tonnerre.

4. Fils du maréchal du même nom et ambassadeur pour le Roi en

Portugal.

o. Précepteur du duc de Bourgogne et des princes, ses frères; c'étoit un

gentilhomme de la Marche.

6. Frère du comte de Chamilly, inspecteur d'infanterie, et du chevalier

de Chamilly, colonel d'infanterie. Ils étoient fils du défunt comte de Cha-

milly, lieutenant général des armées du Roi.

7. Second tils du comte d'Auvergne. Il étoit chanoine de Strasbourg.

8. Précepteur du comte de Toulouse.

9. Aumônier du Roi, qui étoit fils d'un doyen de la grand'chambre du

parlement de Paris. Cette abbaye étoit chargée de six mille livres de pen-

sion pour un frère du marquis de Ghâteauneuf.

10. Conseiller à la troisième chambre des enquêtes du parlement de I\aris

et neveu du maréchal de Catiuat.
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L'abbaye de Gimont, à l'abbé du Bourg *.

L'abbaye de Cherlieu, à l'abbé de Moncley ^

L'abbaye de Saint-Vincent de Besançon, à l'abbé Petite

L'abbaye de Nartes, à l'évêque de Lodève \

L'abbaye de Brenon, à l'abbé de Vaurouy, le cadet ^.

L'abbaye de Bonnevaux, à l'abbé le Pilleur ^

X'abbaye deBellestoille, à Fabbé de Verneuil \

L'abbaye de Ksou, à l'abbé de Saint-André ^

L'abbaye de la Frenade, à l'abbé Moreau \

L'abbaye de Saramon, à l'abbé d'Urfé ^^.

L'abbaye de Quincy, à l'abbé de Marmiesse *'.

L'abbaye de Bouchet, cà Tabbé de Boisgibault ^^

L'abbaye de la Clarté, à l'abbé Hémar '^

L'abbaye deBellosanne, à l'abbé d'Argenlieu ^*.

L'abbaye de Geneston, à l'abbé de Montmorency '^

L'abbaye du Trésor, à Mme de Roncherolles '^

25 décembre. — Le 2S , le Roi distribua les emplois qui

étoient vacants dans son régiment des gardes, et il donna la

1. Frère de du Bourg, maréchal de camp, qui venoit de mourir.

2. Frère du comte de Moncley, qui avoit acheté le régiment de Périgueux

du marquis de la Luzerne. C'étoient'des gentilshommes de Franche-Comté.

3. Conseiller en la grand'chambre du parlement de Paris. Il rendoit un
bénéfice qu'on vouloit unir à la mense (revenu) de l'abbaye royale de
Saint-Gyr.

4. Il s'appeloit de Chambonas et ctoit un gentilhomme de Languedoc.
Il rendoiL un bénéfice pour unir à l'évèché d'Alais.

5. Fils d'un conseiller au parlement de Paris; il avoit eu deux frères

lieutenants au régiment des gardes.

6. Frère d'un trésorier de la maison du Roi.

7. Frère de Verneuil, gentilhomme ordinaire du Roi, ci-devant écuyer

de Madame la Dauphine.

8. Gentilhomme de Dauphine.

n. Fils du nourricier de Monseigneur.

10. Frère cadet de l'évêque de Limoges et frère aîné du marquis d'Urfé,

menin de Monseigneur.

11. Ci-devant chapelain du Roi. Il rendoit) un bénéfice de nomination

royale pour joindre à la Sainle-Chapelle de Vinceunes.

12. Petit-neveu du défunt marquis de Feuquières. Sa mère s'étoit con-

vertie de la religion calviniste.

13. Chanoine de Sens, parent de Ghamlay.
14. Gentilhomme de bonne maison de Picardie, doyen de l'église cathé-

drale de Soissons.

15. Fils du défunt marquis de Fosseuse. Il éloit l'aîné de toute la maison

de Montmorency, et cependant il n'avoit pas de pain.

16. Damoiselle de bonne maison de Normandie.
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compagnie de Chaviré à la Fond i, qui étoil premier aide-

major; son aide-majorité à Saint-Paul -, qui étoit lieutenant; sa

lieutenance à Sainte-Fère, qui étoit sous-lieutenant^; sa sous-

lieutenance à Kerliervé '', qui étoit enseigne des grenadiers, et

l'enseigne des grenadiers à Duret "\, qui étoit enseigne de la

Colonelle.

26 décembre. — Le 26, on sut que la marquise de Mainte-

non étoit malade d'un grand rhume avec une lièvre assez forte,

et qu'elle avoit été obligée de se faire saigner.

Ce fut ce jour-là que le maréchal de Lorge prêta entre les

mains du Roi le serment pour le gouvernement de Lorraine.

27 décembre. — Le 27, le mal de la marquise de Maintenon

continuant, on la fit saigner une seconde fois.

On disoit alors que la duchesse du Maine étoit grosse; et on

eut nouvelle que le duc de Parme étoit mort de maladie ^

28 décembre. — Le 28, le bruit couroit que la reine douai-

rière d'Angleterre ' étoit morte, et ç'auroit été une perte pour le

Roi, car elle avoit été toujours fort attachée à ses intérêts.

29 décembre. — Le 29 , on vit paroître à la cour le con-

seiller d'État de Harlay, et, deux jours après, on y vit arriver Cal-

lières.

30 décembre. ~ Le 30, on sut que le Roi avoit trouvé bon

que le duc de Gramont se démît de sa duché entre les mains

de son lils, le comte de Guiche, et que Sa Majesté avoit accordé

au comte d'Ayen la survivance de la lieutenance générale de

Guyenne, que son père, le maréchal de Noailles \ possédoit en titre.

31 décembre. — Le dernier jour de l'année, le maréchal de

1. Il étoit d'une famille de Paris, et le plus ancien lieutenant du régi-

ment des gardes.

2. Gentilhomme de Dauphiné.

3. Gentilhomme d'Auvergne. [La page qui se termine ici dans le manus-

crit porte encore au bas de la marge de gauche la mention /. Delobel-

scripiit, déjà relevée plus haut. — E. Poîital.]

4. Geutilhomme de Basse-Bretagne.

5. Il étoit d'une famille de Paris.

6. Ou peut-être du chagrin qu'il avoit de voir les Impériaux maîtres de

ses États.

7. Princesse de Portugal, et elle s'y étoit retirée depuis quelque temps.

C'éloit une princesse de grand mérite.

8. Il avoit eu longtemps envie de la vendre, mais n'ayant trouvé per-

sonne qui lui en pût donner de l'argent, il avoit pris le parti d'en demander

la survivance pour son fils.
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Luxembourg, qui se portoit bien le soir d'auparavant, se trouva

tellement attaqué d'une inflammation de poumon, que, dès ce

moment, la plupart des médecins le condamnèrent. On ne peut

point s'imaginer quel fut le concours des courtisans et des offi-

ciers à son appartement, et certainement on ne pouvoit mieux

faire connoître que par ces empressements jusqu'où alloit l'estime

que le public avoit pour lui, et combien il le croyoit nécessaire à

l'État.

Le même jour, on sut que le Roi avoit donné une abbaye

régulière de l'ordre de Saint-Augustin * au second fils du marquis

de Cbâteauneuf % secrétaire d'État, lequel étoit religieux du

même ordre.

On apprit aussi que la duchesse du Maine avoit un mal assez

considérable, qui lui avoit fait ouvrir le sein, ce qui paroissoit

être dangereux.

La dernière nouvelle de l'année fut que Besnard de Rezay,

conseiller d'État ordinaire, avoit eu une espèce d'attaque d'apo-

plexie ; chose très fâcheuse pour un homme qui avoit plus de

soixante-douze ans.

JANVIER 1695

le"- janvier. — Le premier jour de janvier, le Roi tint cha-

pitre de l'Ordre du Saint-Esprit et y proposa les deux princes

Alexandre et Constantin, enfants puînés du roi de Pologne;

ensuite de quoi se fit la marche ordinaire des chevaliers et

commandeurs du même Ordre jusqu'à la chapelle du Roi, où

il entendit avec eux la grand'messe, qui fut célébrée par l'évê-

que d'Orléans -^

Comme la maladie du maréchal de Luxembourg augmentoit à

vue d'œil, quoiqu'on l'eût saigné quatre fois, on envoya cher-

cher Caretti *, et Monsieur, frère du Roi, l'obligea de lui

donner de ses remèdes.

1. Elle étoit en Poitou et valoit douze mille livres de rente.

2. Comme Dieu ne lui avoit pas donné assez d'esprit pour pouvoir paroî-

tre dans le monde, on avoit jugé à propos de le reléguer dans un cloître.

3. Frère cadet du duc de Coislin.

4. Italien qui s'étoit rendu célèbre par la guérisou de diverses maladies
dangereuses.
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2 janvier. — Le 2, il reçut Notre-Seigneur pour viatique îi

six lieures du matin, après avoir fait une confession générale

au P. Bourdaloue, jésuite ', et toute la journée on le regarda

comme ini homme qui ne pouvoit point passer la nuit.

On sut, ce jour-là, que le Roi avoit donné une pension de

trois mille livres à d'Escluseaux -, intendant de la marine à Brest,

et que les médecins avoient jugé h propos de faire saigner la

duchesse du Maine, ce ({ui avoit fait cesser sa grossesse

prétendue.

Le même jour, les lettres de Ratisbonne portoient que tous

les corps de l'Empire avoient fait aux ministres du Roi des pro-

positions pour la paix tellement déi-aisonnables qu'il ne falloil

pas songer à entrer dorénavant en aucune négociation.

On sut alors que le marquis de Rar, gouverneur d'Amiens,

étoit mort à Paris, âgé de quatre-vingt-huit ans; mais son gou-
vernement ne devoit pas donner beaucoup d'envie aux préten-

dants, car il étoit chargé d'un brevet de cent mille écus pour la

famille du défunt.

3-4 janvier. — La nuit du 2 au 3, les douleurs de poitrine

du maréchal de Luxembourg s'apaisèrent •', et il dormit quatre

ou cinq heures. Le matin, il se trouva dans une assez grande

tranquillité, il dicta son testament '^ et donna ordre à ses affaires
;

l'après-dînée, tout le monde le crut guéri, et on vit des proces-

sions de gens aller se réjouir avec sa famille; mais, sur les six

heures du soir, il lui prit un redoublement, et il fut plus mal que

jamais pendant toute la nuit, et, après avoir eu de la connais-

sance presque jusqu'au dernier soupir, il mourut le 4, entre

sept et huit heures du matin.

Le Roi parut fort louché de sa mort, et le public le regretta

autant qu'il le méritoit par ses grandes qualités guerrières, et

autant que la nécessité de la conjoncture présente faisoit con-

noître combien un semblable général étoit utile pour l'opposer à

1. 11 éloit de Bourges et le plus célèbre prédicateur de son temps; il

étoit aussi très grand directeur, et on l'appeloit ordinairement pour assis-

ter les mourants qui paroissoienl avoir plus de besoin d'un homme
entendu et vigoureux.

2. Il falloit que le Roi fût bien content de lui pour lui donner une pen-

sion dans la conjoncture d'alors où l'argent étoit si rare.

3. Les médecins disoient que Caretti lui avoit donné de l'opium.

4. Ce fut son flls, le duc de Montmorency, qui l'écrivit sous lui.

IV. — 27
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des ennemis dont il étoit la terreur, malgré toutes leurs forces.

Le même jour, on l'ouvi'it, et on lui trouva toute la poitrine

remplie de sang, quoique les veines en fussent remplies, ce qui

fit croire qu'on l'auroit tiré d'affaire si on Tavoit beaucoup saigné,

comme Fagon, premier médecin du Roi, le vouloit.

L'après-dînée, le maréchal de Yilleroy eut deux audiences

du Roi dans son cabinet; et, depuis ce moment, les courtisans

ne doutèrent plus qu'il ne fût capitaine des gardes.

5 janvier. — Le 5 au matin, on apprit que la princesse de

Roban * étoit accouchée d'une fdle ; et le soir, tout le monde

sut que le maréchal de Villeroy avoit la charge de capitaine des

gardes du maréchal de Luxembourg et que le Roi lui avoit

donné un brevet de cinq cent mille livres - sur cette charge.

6 janvier. — Le 6, la marquise de Maintenon fut saignée

pour la seconde fois, à cause que son rhume et son insomnie

continuoient toujours.

La comtesse de Pontcbarlrain conlinuoit aussi dans sa mau-

vaise santé, et il y avoit bien des gens qui croyoient qu'elle auroit

de la peine à se tirer d'atïaire.

Le même jour, le Roi donna au duc de Montmorency le

logement du défunt inaréchal, son père; mais, ne pouvant se

résoudre à être tous les jours dans la chambre où il l'avoit vu

mourir, il l'échangea contre celui du duc de Montfort, son beau-

frère, lequel ensuite l'échangea encore contre celui du duc de

Gramont ^.

On apprit encore que l'abbesse du Port-Royal, sœur de l'arche-

vêque de Paris, étoit morte, et que le Roi avoit donné l'abbaye

à sa nièce *.

Le soir, on porta le corps du maréchal de Luxembourg à

l'église paroissiale de Versailles, où le maréchal de Noailles ^ le

1. Fille du duc de Ventadour, laquelle ayant épousé en premières noces

le prince de Turennc, fils aîné du duc de Bouillon et reçu en survivance

de la charge de grand chambellan de France, s'étoit remariée au prince

de Rohan, fils du prince de Soubise.

2. Pareil à celui qu'il payoit au duc de Montmorency, qui prit peu de

jours après le nom de duc de Luxembourg.
3. Il éloit dans une aile du château tout opposée à celle où étoit l'ap-

partement du duc de Montfort, et plus commode au duc de G^ramont.

parce qu'il y avoit moins à monter.

4. Fille du défunt marquis de Champvallon.

5. Capitaine des gardes en quartier et ami particulier du défunt.



7-li JANVIER 1695 419

conduisit avec les officiers des îïardes du corps et les gardes

(jui étoient alors de service auprès du Roi.

7 janvier. — Le 7, on sut que le Roi faisoit une réforme

assez considérable dans sa cavalerie et dans ses dragons, en

ôtant cinq maîtres ou dragons de chaque compagnie.

8 janvier. — Le 8 , on apprit que le capitaine Bart étoit

arrivé, le 4, à Dunkerque, avec dix-sept vaisseaux chargés de

grains et d'agrès *, sans que les dix-neuf vaisseaux anglois et

hoUandois qui Fattendoient en chemin eussent pu le trouver;

qu'un calme lui avoit fait manquer une (loi te de quarante vais-

seaux marchands escortés par trois vaisseaux de guerre.

On sut, par les lettres (ju'il écrivit, que le prince d'Orange

avoit fait accroire dans le nord que toutes les côtes de France

avoient été pillées et que le royaume étoit aux abois, ce qui

avoit empêché les Danois et les Suédois de le suivre et d'amener

en Fi\ance leurs marchandises.

9 janvier. — Le 9, on disoit que le maréchal de Villeroy

n'auroit pas de peine à trouver les cinq cent mille livres qu'il

devoit donner au duc de Montmorency, puisqu'il avoit trouvé pour

cautions la marquise de Louvois, l'archevêque de Reims et le

marquis de Barbezieux.

On vit, ce jour-là, chez la princesse douairière de Conti, le

présent que Monseigneur envoyoit au duc de Bavière, qui étoit

également galant et magnifique ; c'étoit un cabaret - composé de

diverses pièces d'or et de porcelaines doublées du même métal,

avec un grand nombre de montres, d'étuis et autres curiosités

semblables.

On assuroit, ce soir-là, que la capitation étoit entièrement

résolue.

11 janvier. — Le 11, on sut que l'évêque de Québec ^ étoit

l.Ce sonttoutes les choses nécessaires pour la manœuvre d'un vaisseau.

2. On avoit donné ce nom à une espèce de boîte sans couvercle, sur

laquelle on mettoit tout ce (lui étoit nécessaire pour prendre du thé, du
café et du chocolat, drogues qui étoient devenues fort à la mode. Les

avis furent fort différents sur le sujet de ce présent; les uns le trouvoient

très galant et très magniiique, les autres le trailoieut de colifichet, et

disoienl même que le prince d'Orange en avoit fait des railleries sur ce

pied-là. — [Ce don était fait en retour d'un présent do chevaux envoyés

au Dauphin. Voy. Dangeau. — Comte de Cosnac]
3. Frère du comte de Saint-Vallier, ci-devant capitaine des gardes de la
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arrivé à Paris, et on murmuroit qu'il devoit bientôt quitter son

évêclîé, à cause des démêlés qu'il avoit avec son chapitre.

12 janvier. — Le 12, le bruit de la mort de la princesse

d'Orange couroit dans le public, et on assuroit qu'on avoit su

cette nouvelle par trois Anglois, qui s'étoient trouvés sur une

barque armée qu'un armateur francois avoit prise.

13 janvier. — Le 13, on sut que l'abbé Moreau , fds du

défunt premier médecin de Mme la Daupliine, étoit mort de mala-

die à Paris, laissant une assez belle abbaye, et que le Roi avoit

donnée à Blouin, son premier valet de chambre, la charge de

gentilhomme ordinaire qui étoit depuis longtemps vacante parla

mort de Cheret.

14 janvier. — Le 14, on apprit qu'un Anglois qui apportoit

des paquets au roi d'Angleterre, étant tombé malade à Abbe-

ville, avoit mandé à ce prince que la princesse d'Orange étoit

morte le 7 au matin.

15 janvier. — Le lendemain, on assuroit qu'elle n'avoit pas

voulu voir sa sccur, la princesse de Danemark, avant que de

mourir, et comme les actions des hommes sont sujettes à

être interprétées diversement, les uns accusoient la princesse

d'Orange de dureté, les autres disoient qu'elle avoit bien fait de

ne pas voir sa sœur, parce qu'elle étoit grosse, et par conséquent

très susceptible d'une maladie aussi dangereuse qu'étoit la petite

vérole, le pourpre et le feu Saint-Antoine \ dont la princesse

d'Orange étoit attaquée.

On ajoutoit que le Parlement d'Angleterre avoit cessé le jour

de sa mort et n'avoit pas voulu se rassembler; mais on sut, peu

de temps après, que cette nouvelle n'étoit pas véritable.

Le môme jour, le Roi régla lui-même la taxe de sa maison

pour la capitation.

16 janvier. — Le 16, le Roi alla voir le roi et la reine

d'Angleterre au sujet de la mort de la princesse d'Orange, et, h

son retour, on sut que le roi d'Angleterre avoit demandé qu'on

ne lui fit point de compliments sur la mort de sa fdle et qu'on

n'en prît point le deuil.

porte du Roi. Il avoit été aumônier du Roi et étoit un grand homme d^

bien.

1. C'étoit une maladie inconnue alors, mais qui avoit autrefois fait de

grands ravages en France.
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Le même jour, on sut certainement que la capitation t'-toit

arrêtée et qu'elle étoit composée de plusieurs classes, dont la

plus grosse étoit de deux mille livres.

17 janvier. — Le 17, on apprit que le prince d'Orange étoit

assez malade et que, le jour de la mort de sa femme, il s'étoit

évanoui cinq fois; on assuroit aussi que, sous prétexte de donner

par honneur une garde à sa belle- sœur, la princesse de Dane-

mark, il la retenoit véritablement prisonnière.

18-19 janvier. — Le 18, on sut que le Roi avoit signé la

capitation de sa maison, et, dès le lendemain, tous les officiers

coururent en foule chez celui qui devoit recevoir, chacun vou-

lant être le premier à payer; mais comme il y eut quelque chan-

gement, la chose fut différée.

20 janvier. — Le 20, le marquis de Feuquières * fit signer au

Roi son contrat de mariage avec Mlle d'Hocquincourt -, et, le même
jour, Fédit de la capitation générale fut enregistré au parlement;

comme c'étoit une chose nouvelle en France, on a cru qu'il ne

seroit pas mal cà propos de mettre ici une copie de cet édit ^

21 janvier. — Le 21, on eut confirmation de la maladie du

prince d'Orange, et les mêmes lettres portoient que trois mille

mécontents s'étoient soulevés en Angleterre au sujet de certains

impôts, et que le prince d'Orange avoit fait marcher trois

régiments pour les aller remettre dans le devoir.

On disoit encore que le prince de Liège redemandoit forte-

ment les places qu'il avoit données aux Hollandois pour nantis-

sement des six millions qu'ils lui avoient prêtés, et qu'ils lui

fournissent les grains et autres denrées qu'ils s'étoient obligés

de lui fournir.

22 janvier. — Le 22, on apprit que l'abbé d'Aumont \ frère

1. Lieutenant f,'énéral. C'étoit un gentilliomme de Picardie, dont le père

étoit mort ambassadeur en Espagne, et le grand-père avoit commandé en

chef les armées du Roi.

2. Fille du défunt marquis d'Mocquiucourt, lieutenant général des

armées du Roi, chevalier de ses Ordres et gouverneur de Péronne, dont

le père étoit maréchal de France, mais il avoit été tué en portant les

armes contre le Roi.

3. [Voir à l'appendice n» VI le texte de la Déclaration du Roi pour réta-

blissement de la capitation. Voir aussi l'intéressante notice que M. de

Boilisle consacre à ce sujet dans le tome H de son édition de Saint-

Simon, appendice IV, p. 438. — E. PontaL]

4. Il y avoit longtemps qu'on l'avoit mis à Saint-Lazare, parce que son

esprit étoit altéré.
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du duc du môme nom, étoit mort à Paris, laissant quatre

abbayes à la nomination du Roi, et que la marquise de Mainte-

non s'étoit décbargée du soin de cboisir les fdles de labbaye

royale de Saint-Cyr, ayant laissé ce choix au P. de la Chaise,

confesseur du Roi, sur le mémoire duquel le comte de Pontchar-

Irain, secrétaire d'État, leur faisoit expédier des brevets.

23 janvier. — Le 23, on assuroit que le prince d'Orange

étoit toujours foi1 affligé de sa perte, ce qui n'étoit pas surpre-

nant; car, outre qu'il vivoit dans une parfaite intelligence avec

la princesse qu'il avoit perdue, elle lui étoit d'un très grand

secours dans toutes ses affaires, et elle contenoit l'Angleterre

dans le devoir pendant qu'il commandoit les armées dans les

Pays-Ras. D'ailleurs il prévoyoit les suites fâcheuses qui pou-

voient lui arriver de cette perte, et il se trouvoit dans un étrange

embarras pour la campagne prochaine, car il ne croyoit pas

pouvoir confier le commandement des armées au duc de Ravière,

et, pour les aller commander lui-même, il falloit qu'il quittât

l'Angleterre, où il n'avoit personne en qui il eût assez de con-

fiance pour lui en abandonner le gouvernement.

On ne croyoit pas néanmoins que le roi d'Angleterre pût

profiter de cette conjoncture, parce que les Anglois avoient une

étrange aversion pour lui.

On disoit néanmoins que le Parlement d'Angleterre se trou-

voit extrêmement embarrassé, ne croyant pas avoir assez

d'autorité pour lever de si grands impôts contre les lois fonda-

mentales de l'État et les formalités requises en de semblables

occasions.

24 janvier. — Le 24, la duchesse de Meckelhourg *, sccur

du défunt maréchal duc de Luxembourg, mourut à Paris, n'ayant

été que deux jours malade; et, dans la suite, on sut qu'elle avoit

institué son neveu, le comte de Luxe -, son légataire universel,

1. Elle avoit épouse eu premières noces le due de CluUillon, qui avoil

été tué à l'attaque du pont de Charcuton proche Paris, pendant les guerres

civiles, et longtemps après le duc de Meckelbourg, qui s'étoit venu établir

en France, l'épousa, peut-être un peu malgré lui; elle avoit été une des

plus belles femmes de son temps. — [Elisabeth-Angélique de Montmo-
rcncy-BouttevilIe, étant encore duchesse de Chàtillon, avait été l'une des

plus célèbres héroïnes de la Fronde. — Comte de Cosnac]

2. Troisième fils du maréchal de Luxembourg; il étoit brigadier d'in-

fanterie.
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et qu'elle avoit fait des donations particulières à ses autres

neveux et nièces, à la réserve de la princesse de Neufcli;\lel ', à

lacjut'lle elle n'avoit rien donné.

On sut alors que le Parlement d'Angleterre avoit fait une

adresse - au prince d'Orange avec plus de zèle et de soumission

que jamais, ce qui n'étoit pas surprenant, puisqu'ils avoicnt juré

de le reconnoîlre pour leur roi pendant toute sa vie.

25 janvier. — Le 25, on apprit que le Roi avoit réformé la

moitié des régiments de milice, à la réserve de ceux des pro-

vinces de conquête qu'il avoit tous conservés.

26 janvier. — Le 26, il y avoit une affaire qui faisoit grand

bruit à la cour; c'étoit la querelle que le duc de Vendôme et le

grand prieur, son frère, avoient eue au jeu chez la comtesse

d'Armagnac ^ contre le duc de Roquelaure *; mais cette querelle,

qui avoit été fort loin, fut apaisée par l'adresse du maréchal de

Villeroy.

29 janvier. — Le 29, on appiit que le marquis de la

Valette ^, lieutenant général, étoit tombé en apoplexie, et le

bruit couroit qu'il avoit donné tout son bien au maréchal de

Boufllers '.

30 janvier. — Le 30, on disoit que le Roi auroit bien voulu

retrancher en France le luxe des habits et la trop grande magni-

cence des dorures, et que, pour donner l'exemple, il avoit fait

faire des habits tout simples, mais qu'il s'en étoit bientôt

dégoûté.

31 janvier. — Le 31, Lefebvre, contrôleur général de l'ar-

genterie de la maison du Roi, chargé du recouvrement de la

taxe de la maison de Sa Majesté, ouvrit son bureau à Versailles,

1. Fille du maréchal de Luxembourg, qui avoit épousé le chevalier de

Soissons, auquel la duchesse de Nemours faisoil porter assez mal à pro-

pos le nom de prince de Neufchàtel en Suisse.

2. Propremeut une harangue par des députés.

3. Sœur du maréchal duc de Villeroy, chez laquelle tous les courlisans

s'assemltloient, ou pour le jeu ou pour la conversation. Il s'étoit dit dans

cette querelle plusieurs paroles peu respectueuses pour les dames, et les

parties furent obligées d'en faire des excuses à la comtesse d'Armagnac.

4. Maréchal de camp, fils du défunt duc de Roquelaure, gouverneur de

Guyenne.
5. 11 étoit fils d'un bâtard de la maison d'Eperuon, ancien et très brave

officier de cavalerie.

6. Il étoit fort de ses amis, mais le bruit de celte donation ne se trouva

pas véritable.
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et on ne sauroit s'imaginer quel fut l'empressement de tout le

monde pour lui porter son argent.

FÉVRIER 1695

1er février. — Le premier de février, on sut que le Roi avoit

reçu l'induit du Pape pour nommer à l'archevêché de Cambrai,

et il parut en cela que le Pape éloit bien intentionné pour la

France, puisque de semblables grâces avoient été difficiles à

obtenir, même sous des pontificats favorables.

2 février. — Le 2, jour de la Chandeleur, le Roi tint chapitre

de rOrdre du Saint-Esprit et y proposa la promotion du duc de

Bourgogne et du duc d'Anjou, ses petits-fils.

Le même jour, on apprit que l'évêque de Perpignan * étoit

mort en Provence, où il étoit allé chercher des remèdes à ses

incommodités, dont la principale étoit d'avoir presque perdu

la vue.

3 février. — Le 3, le maréchal de Villeroy, qui avoit payé

au duc de Montmorency les cinq cent mille livres de brevet de

retenue qu'il avoit sur la charge de capitaine des gardes du

corps, en prêta serment entre les mains de Sa Majesté.

4 février. — Le 4, on apprit que l'affaire du comte d'Albert ^

et de Reignac étoit terminée par un arrêt du parlement, qui

ordonnoit seulement qu'il en seroit plus amplement informé

pendant trois mois, et que cependant ils seroient mis hors des

prisons.

Le même jour, le Roi nomma l'abbé de Fénelon \ précepteur

du duc de Bourgogne, à l'archevêché de Cambrai, et les cour-

tisans avouèrent qu'ils ne s'étoient pas attendus à ce choix, quoi-

qu'ils ne pussent ni n'osassent dire de raisons pour le désap-

prouver.

5 février. — Le 5, on sut que le marquis de Sauvebœuf \

1. Il éloil de la famille des Ilabert de Montmort, de Paris; son père

était doyen des maîtres des requêtes.

2. Fils aîné du second lit du défunt duc de Luynes et de Mlle de Mont-

bazon, et par consc(|ucnt frère du ijùre du duc de Chevreuse.

3. Gentilhomme de la Marche, grand homme de bien et homme de bon

esprit. — [La maison de Salignac de la Mothe Fénelon est originaire du

Périgord. — Comte de Cosnac]
4. Gentilhomme du Limousin. — [Son père avait, pendant la Fronde,
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colonel du régiment de Tulle, étoit mort d'avoir mangé un petit

os. qui. s'étant trouvé dans du potage, Favoit étranglé.

6 février. — Le 6, le Roi permit aux capitaines des chasses

de ses capitaineries royales de changer les officiers de leurs

capitaineries qui ne leur conviendroient pas, en leur rembour-

sant le prix que leurs charges leur avoient coûté.

7 février. — Le 7, les députés des États d'Artois, conduits

par le duc d"Elbeuf, leur gouverneur, vinrent faire leur liaran-

gue au Roi et lui apporter leurs cahiers. Ce fut l'évéque de

Saint-Omer * qui porta la parole, et il fit un très beau discours,

à son ordinaire.

8 février. — Le 8, on sut que le nouvel archevêque de

Cambrai avoit remis au Roi l'abbaye de Saint- Valéry, et que

son exemple avoit été suivi par l'évéque de Cliâlons^, qui avoit

rendu aussi une abbaye, et par l'abbé de Saint-Aubin % (lui avoit

rendu un prieuré considérable.

9 février. — Le 9 au matin, on fut bien surpris d'apprendre

que Magalotti \ lieutenant général des armées du Roi et gou-

verneur de Valenciennes, qui se portoit fort bien le jour précé-

dent, avoit perdu la connaissance et l'usage de la parole ; mais

quelques saignées réitérées brusquement le tirèrent d'affaire.

On sut aussi que le marquis de Guébriant '% brigadier d'infan-

terie, avoit épousé Mlle Desmarets, dont le père avoit été un de

ceux qui gouvernoient les finances du temps de son oncle, le

contrôleur général Colbert ^

exercé Vintcrim du commandement en chef de l'armée royale en Guyenne,

entre le départ subit du comte d'Harcourt et le nomination du duc de

Candale. Voy. nos Soiive?iirs du règne de Louis XIV. — Comte de Cosnac]

1. C'étoit un gentilhomme de Provence de la maison de Valbelle. Il

avoit été aumônier du Roi, agent du clergé, évèque d'Alet et ensuite

évêque de Saint-Omer et maître de l'oratoire du Roi. Il avoit l'esprit délié

et étoit homme capable de plus d'une alfaire.

2. Frère du maréchal duc de Noailles et grand homme de bien.

3. Troisième fils du ministre d'État le Pelletier; il étoit d'une piété

exemplaire.

4. Gentilhomme florentin, qui étoit venu dès sa jeunesse en France et

s'étoit élevé par degrés dans le régiment des gardes, jusqu'à en devenir

lieutenant-colonel, ensuite de quoi il étoit devenu lieutenant général.

0. Gentilhomme de Rasse-Bretagne qui avoit eu de son père le gouver-

nement du château du Taureau. Il avoit d'abord été capitaine au régiment

du Roi, ensuite colonel et brigadier.

C. Après la mort de l'oncle, le neveu avoit été chassé et recherché pour

plusieurs affaires, mais il s'en étoit bien tiré.
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10 février. — Le 10, on disoit que le Roi avoit mis pour

quatre mille deux cents livres de pension sur rarchevêclié de

Cambrai, en faveur de divers particuliers peu considérables.

On apprit, le même jour, que l'évêque d'Apt ' étoit mort à

son diocèse,

11 février. — Le M, le Roi donna le régiment de Tulle au

mariiuis de Chastclus -, capitaine au régiment de Normandie,

et Ton vit quatre chevaux turcs que Châteauneuf ^ ambassadeur

pour le Roi à Constantinople, avait envoyés à Monseigneur.

12 février. —: Le 12, on disoit que le prince d'Orange avoit

proposé au Parlement d'Angleterre d'établir un conseil de six

personnes pour gouverner en son absence, du nombre des-

quelles trois seroient de son choix et trois de celui du Par-

lement.

13 février. — Le 13, on assuroit que l'archevêque de Metz ''

était mort, mais ce bruit ne se trouva pas véritable.

14 février. — Le 14, on disoit que milord Halifax et trois

autres milords s'étoient élevés dans le Parlement et qu'ils

avoient dit qu'on faisoit trop de choses contre les lois fonda-

mentales de l'État; ce qui paroissoit d'autant plus surprenant

que milord Halifax étoit un de ceux qui avoient le plus contribué

à mettre le prince d'Orange sur le trône.

Le soir, il y eut un grand bal en masque dans l'appartement

du château de Versailles qui étoit occupé parle duc de Bourbon ^

15 février. — Le 15, qui étoit le dernier jour du carnaval, il

y eut encore un autre bal en masque dans l'appartement de

Monseigneur; les ducs de Bourgogne et d'Anjou y allèrent en

1. C'étoit un gentilhomme de Provence, frère de la défunte comtesse de
Venelle, ci-devaul sous-gouveruante de Monseigneur et depuis des princes

ses enfants.

2. GenliUiomme de Bourgogne.
3. C'étoit un Savoyard qui s'étoit établi en France, y avoit aclieté une

charge de conseiller au parlement de Paris; ensuite de quoi il avoit été

nommé amiiassadeur de France à la Porte.

4. Frère aine du défunt maréchal duc de la Feuillade, il avoit été long-
temps ambassadeur en Espagne et étoit si vieux qu'il se trouvoit doyen
des docteurs de Sorbonne. — [Nous avons dit précédemment dans une
nota pourquoi, étant évéque de Metz, il portait néanmoins le titre d'arche-

vêque. — Comte de Gosuac.J
'6. Autrefois le duc d'Enghien, fils unicjue du prince de Coudé. Ou ne

l'appeloit communément que M. le Duc, comme on n'appeloit le prince

soa père que M. le Prince.
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masque avec toute leur suite, et il fallut même que le duc de

Beauvillier ' se masquât pour les y accompagner.

16 février. — Le 16, le Roi eut un ressentiment de goutte

assez fort, et on sut que le jeune Bontemps - avoit été alla(]ué

d'une goutte sereine qui lui avoit fait perdre la vue d'un œil,

sans qu"il y parût rien à l'extérieur.

17 février. — Le 17, on disoit que Casai étoit resserrée de

plus en plus et qu'on commcnçoit à y manquer devin.

Le même jour, on apprit que la marquise de Montglas ^ étoit

morle à Paris de maladie, âgée de soixante-neuf ans.

18 février. — Le 18, on revit pour la première fois à la cour

Tarchevêque de Paris, qui avoit été dangereusement malade; les

uns disoient qu'il avoit eu une attaque d'apoplexie, les autres

qu'il n'avoit eu que des vapeurs violentes ; mais il étoit vieux et

pouvoit faire vaquer le plus beau bénéfice du royaume, et c'en

étoit assez pour qu'on le regardât déjà comme un liomme

mort.

Ce fut en ce temps-là qu'on commença de parler du mariage

de sa nièce, Mlle de Bréval, avec le marquis de Thiange.

On disoit alors que l'évéque de Senez * étoit mort à son dio-

cèse, et qu'il étoit arrivé un grand embrasement au château de

Milan, duquel le duc de Savoie avoit eu beaucoup de peine à

se sauver en chemise.

On sut encore que l'abbé de Noailles ^ avoit remis au Pioi

l'abbaye de Hautefontaine , et qu'à sa prière le Roi l'avoit

donnée au grand-vicaire de Châlons.

1. Gela ne convenolt à la gravite d'un miuislre, ni à la piété dont

il faisoil profession; mais avec les princes il y a certaines choses où il

faut se résoudre, malgré ses propres inclinations et malgré les bien-

séances.

2. Fils aîné de Bontemps, premier valet de chambre du Roi et gouver-

neur de Versailles et de Marly, duquel il avoit la survivance en tant que

premier valet de chambre.
3. Elle étoit de la maison de Hurault, petite-fille du conseiller de Ciie-

verny; son mari, le marquis de Montglas, avoit été maître de la garde-robe

du Roi, avant qu'il y eût un grand maître, et vendit sa charge, quoique

son fils, le comte de Cheverny, en eût la survivance. Le comte de Che-

verny fut depuis menin de Monseigneur, envoyé extraordinaire auprès de

l'Empereur et ambassadeur en Danemark.
4. Il s'appeloit de Villeserin et étoit d'une famille de Paris. [Senez est

un ancien évêché, aujourd'hui simple chef-lieu de canton du département

des Basses-Alpes. — E. PonlaL]
5. Frère du maréchal de Noailles et de l'évoque de Châlons.
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Ce fut clans le même temps que le Roi donna Fabbayc de

Saint-Valéry au nouvel évèque de Laon K

On disoit aussi que la duchesse de Chartres et la duchesse du

Maine étoient grosses.

19 février. — Le petit comte de Sery -, second fds du duc de

Beauvillier, mourut de maladie à Versailles, âgé de quatre ans,

et le Roi fit un nouvel édit par lequel il taxoit à la capitation

plusieurs personnes qui avoient été omises dans le premier édit,

20 février. — Le 20, on apprit que l'évêque de Noyon ^

étoit dangereusement malade à Paris d'une fluxion de poitrine.

21 février. — Le 21, le Roi donna une pension de six miUe

livres au comte de Verrue \ colonel de dragons, qui en avoit

grand besoin, parce que tous ses biens étoient saisis en Piémont.

Ce fut ce jour-là que le Roi ordonna aux maréchaux d'Estrées

et de Choiseul et de Tourville de se rendre au premier d'avril h

leurs départements, c'est-à-dire, le premier au pays d'Aunis, le

second en Normandie, et le troisième sur les côtes de Provence.

22 février. — Le 22, on eut nouvelle que le marquis de la

Valette étoit mort.

23 février. — Le 23, les lettres de Toulon portoient qu'un

étranger ^ avoit été pris à Marseille, lequel avoit eu dessein de

brûler tous les vaisseaux du Roi, mais qu'il n'avoit pu brûler

qu'une maison.

Les avis qu'on avoit d'Angleterre étoient que les deux cham-

bres du Parlement avoient ajouté à leur compliment au prince

d'Orange qu'elles étoient surprises de ce qu'il ne se reposoit pas

sur leur fidélité, après les preuves éclatantes qu'elles lui en

avoient données; qu'il étoit inutile qu'il s'inquiétât pour le

1. Ci-devant l'abbé de Clermont de Roussillon; cela lui éloit très néces-

saire, car son évêclié avoit trop peu de revenu pour être revêtu de la

dignité de duc et pair.

2. Il u'avoit que deux ans cl demi, mais c'étoit une grande perte pour
son père, qui avoit eu trois garçons après avoir eu neuf filles tout de
suite.

3. 130 la maison de Clermont-Tonuerre.
4. Seigneur piémontois qui avoit épousé une sœur du second lit du duc

de Clievreuse. Il avoit quitté le service du duc de Savoie par les mauvais
traitements de ce ]3rince.

5. Il se trouva dans la suite que c'étoit un François qui avoit été garde
de marine, et qui soutint qu'il avoit mis le feu à cette maisou en travail-

lant à des feux d'artifice.
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gouvernement en son absence et qu'elles en vienJroient bien à

bout
;
que le prince d'Orange avoit paru cbagrin de celte propo-

sition et du refus qu'on faisoit des projets du gouvernement en

son absence.

Les mêmes lettres porloient qu'il vouloit composer le conseil

de ce gouvernement de douze personnes et y admettre la prin-

cesse de Danemark.

24 février. — Le 24, on assuroit que les ennemis auroient

cette année-là de grandes forces en Catalogne, et qu'outre les

recrues et les levées qu'ils avoient faites en Espagne, il y passe-

roit encore plusieurs troupes italiennes et allemandes du

royaume de Naples et du duclié de Milan.

25 février. — Le 25, le baron de Beauvais ', capitaine de

la varennc du Louvre, eut une seconde attaque d'apoplexie
;

mais, quoiqu'il eût été deux heures sans connaissance, il ne lui

resta point de paralysie ni d'autres fâcheux accidents.

26 février. — Le 26, le Roi choisit le marquis de Cayeux %
ancien brigadier de cavalerie, pour remplir auprès du duc de

Chartres la place du défunt marquis d'Arcy % c'est-à-dire pour

avoir toutes les fonctions de premier gentilhomme de la cham-

bre sans en avoir le titre.

27-28 février. — Le 27, on apprit que le duc de Savoie

avoit fait à Turin une grande fête, où il y avoit eu cent soixante

dames de priées ; et, le lendemain, le mariage du marquis de

Thiange avec Mlle de Bréval s'exécuta; l'archevêque de Paris

les maria dans sa chapelle, et ensuite il leur donna- un magni-

fique dîner et aux proches parents de l'un et de l'autre. Sur le

soir, on mena les mariés chez le premier président de Harlay,

où ils firent collation et soupèrent, et ils y demeurèrent jusqu'à

ce qu'ils vinrent à Versailles faire la révérence au Roi.

1. Fils d'une première femme de chambre de la reine mère du Roi, qui

avoit beaucoup de crédit dans l'esprit de cette princesse.

2. Gentilhomme de Picardie, qui étoit second fils du défunt marquis de

Gamaches, chevalier des Ordres du Roi.

3. Chevalier des Ordres du Roi et gouverneur du duc de Chartres, après

avoir été longtemps ambassadeur en Piémont.
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1^'' mars. — Le premier de mars, on sut que le Roi avoit

donné au jeune du Mont la compagnie de son régiment des gar-

des suisses qui étoit vacante par la mort de son frère, lequel

avoit été tué à Paris par des bretteurs.

Le bruit couroit, ce jour-là, que le comte de Soissons étoit venu

de Venise à Milan voir le duc de Savoie et lui demander de

l'emploi; que ce duc lui avoit répondu que, s'il vouloit en obte-

nir, il falloit qu'il commençât par renoncer à la France et par

répudier sa femme
;
qu'après cette réponse, le comte de Soissons

s'en étoit retourné à Venise, mais que le Sénat lui avoit fait dire

qu'il ne pouvoit pas lui donner de l'emploi cette année, ce qui

l'avoit obligé de prendre le parti de s'en aller à Vienne auprès

de l'Empereur. On ajoutoit que le Roi, ayant su cette nouvelle,

avoit fait dire à la comtesse de Soissons qu'elle pouvoit chercber

sa subsistance ailleurs, et qu'à son égard, il ne pouvoit plus lui

faire payer ses pensions.

2 mars. — Le 2, on apprit que les bulles de l'abbaye de

Saint-Valery, accordées par le Pape gratis à l'abbé de Fénélon,

étoient arrivées, et que cette grâce faisoit qu'on en espéroit

une pareille pour l'archevêcbé de Cambrai; mais que l'arclievê-

que de Reims ^ avoit fait signiller qu'il s'opposoit au titre de mé-

tropolitain que prenoit l'arcbevêque de Cambrai, parce que cet

évècbé, qui avoit été érigé en archevêché par le Pape à la prière

du roi d'Espagne, l'avoit été nonobstant les oppositions des ar-

chevêques de Reims.

Les deux parties en ayant parlé au Roi, Sa Majesté ne voulut

point s'en mêler et remit la chose à la décision du Pape.

3 mars. — Le 3, on eut nouvelle de Rome que le cocher

du cardinalJanson - ayant été maltraité, ce cardinal en avoit fait

ses plaintes hautement, et que le Pape lui en avoit fait faire

1. Maurice le Tellier, fils du cliancclier de ce nom et frère du marquis
de Louvois, ministre d'État; il étoit très habile dans son métier.

2. De la maison de Forbin do Provence: il étoit évéque de Beauvais,

après l'avoir été de Marseille; il avoit été ambassadeur en divers endroits,

et surtout en Pologne, et il étoit alors chargé de toutes les affaires de
France à la cour de Rome.
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satisfaction publique, ayant fait exiler les coupables des terres

de rÉglise.

4-5 mars. — Le 4, on disoit que le roi des Romains ' devoit

venir commander l'armée de TEmpereur sur le Rhin; et, le

lendemain, on sut que le Roi devoit partir le 26 d'avril pour

Compiègne, d'où il ne devoit revenir que le 15 de mai, après y

avoir vu son régiment d'infanterie ^ et soixante et onze escadrons,

tant de sa maison que de la cavalerie légère, des carabiniers et

des dragons.

6 mars. — Le 6, les nouvelles d'Angleterre étoient que le

prince d'Orange passeroit en Flandre et qu'il y mèneroit avec

lui le prince de Danemark ^

Ce jour-là, le Roi fut enfermé pendant deux heures dans son

cabinet avec le maréchal de Villeroy, Cliamlay "' et Puységur '%

ce qui ne laissa plus aux courtisans aucun lieu de douter que

ce maréchal ne dût commander l'armée de Flandre, la campagne

prochaine.

7 mars.— Le 7, on sut, par les lettres de Bruxelles, que le prince

Clément y étoit allé voir la duchesse de Bavière, sa belle-sœur.

On commençoit, ce jour-là, à dire sourdement que Monsei-

gneur iroit commander en Flandre, mais cette nouvelle ne parois-

soit pas encore trop certaine

.

8 mars. — Le 8, on assuroit que les Vénitiens avoient re-

connu le prince d'Orange pour roi, ce qu'ils n'avoient pas voulu

faire jusqu'alors, et sans doute cela étoit de conséquence,

car insensiblement il se faisoit reconnoître par toute l'Europe.

9 mars. — Le 9, on sut (lue la dernière fdle du prince de

Soubise, qui étoit parfaitement belle, se faisoit religieuse à

Jouarre ".

1. Fils aîné de l'Empereur et destiné à l'Empire.

2. Il n'avoit point d'autre nom que le régiment du Roi, et c'éloit son

règimeul favori.

3. Le parti des confédérés n'y devoit pas beaucoup gagner, mais c'étoit

un otage qu'il menoit avec lui pour sûreté contre les entreprises de sa

belle-sœur.

4. II n'avoit point d'autre charge que celle de maréchal des logis de

l'armée, mais, depuis la mort du marquis de Louvois, il avoit grande part

aux affaires.

0. Gentilhomme de Picardie, qui faisoit la charge de maréchal des logis

de l'armée de Flandre et étoit lieutenant-colonel du régiment du Roi

d'infante/ie.

6. Belle abbaye en Brie dont sa sœur étoit abbesse.
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On apprit aussi que le Roi faisoit marcher quantité de troupes

d'Allemagne du côté d'Italie, et que quelques-unes des troupes

d'Italie marchoient en Catalogne.

Le môme jour, le chevalier de Chamilly ^ remercia le Roi d'une

petite pension de douze cents livres qu'il lui avoit accordée il y
avoit un mois, mais on ne lui avoit fait savoir que le jour précédent.

10 mars. — Le 10, le Roi, qui avoit donné l'ordre pour aller

prendre le divertissement de la fauconnerie, changea de résolu-

tion le, matin, et ordonna qu'on lui préparât sur-le-champ une
médecine ^ qu'il prit effectivement.

On eut nouvelle, ce jour-là, que deux vaisseaux de guerre du
Roi, l'un nommé le Content, de cinquante-quatre pièces de ca-

non, et l'autre le Trident, de quarante-quatre pièces, com-
mandés par le chevalier du Chalard ^ et le comte d'Aulnay \ lors-

qu'ils croisoient depuis quelque temps dans la Méditerranée,

avoient été rencontrés par six gros vaisseaux de guerre anglois,

et qu'après un combat très opiniâtre, le Content avoit été coulé à

fond et le Trident avoit été pris. Mais, deux jours après, on
sut que les équipages des deux vaisseaux revenoient à Toulon

;

que les Anglois les avoient fort bien traités, jusque-là même
qu'ils n'avoient pas ôté les épées aux officiers et soldats; que du
Chalard s'étoit défendu pendant trente-six heures et ne s'étoit

rendu qu'après avoir perdu tous ses mâts; que d'Aulnay avoit

été tué d'un coup de mousquet pendant le combat, et qu'un

officier irlandois, qui servoit sous lui de capitaine en second,

s'étoit encore défendu après sa mort pendant plus de huit heu-

res, et qu'il avoit été le seul auquel les Anglois n'avoient pas

voulu donner la liberté ^
11 mars. — Le 11, le comte de Rrégy '^ demanda au Roi la

permission de se marier avec Mlle de Roissise, dont le père

étoit président d'une chambre du parlement de Paris.

1. Troisième fils du défunt comte de Chamilly, qui mourut commandant
une des armées du Roi en qualité de lieutenant général; celui-ci étoit

colonel d'infanterie, après avoir été ingénieur.

2. Pour prévenir la goutte et parce qu'il trouva le temps favorable.

3. Gentilhomme de Bretagne, parent du marquis de la Vallière.

4. Gentilhomme de Saintonge, frère du marquis de la Gaze de Poure.
0. [On trouve dans le Mercure de mars 1695, pages 297-316, une relation

de ce combat écrite par du Chalard. — E. Pontal.]

6. Gentilhomme de Bric, dont le père avoit été lieutenant général des
armées du Roi et son ambassadeur en Pologne.
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12 mars. — Le 12, on sut que le Roi avoit donné au cheva-

lier de Palières ' le commandement du fort de Trêves, qui étoit

un emploi fort agréable pour lui, et qui valoil mieux ([ue celui du
fort des Bains, (lui lui avoit été donné sur un faux avis de la

mort du gouverneur.

On disoit, le même jour, que le comte de Bissy -, lieutenant

général des armées du Roi, chevalier de ses Ordres et comman-
dant pour Sa Majesté en Lorraine, s'en retournant de la cour en

cette province, êloit tombé malade à Chfdons et qu'il étoit en

grand péril.

13 mars. — Le 13, il y avoit des gens qui disoient que le

comte de Mérinville ^ brigadier de cavalerie, épousoit Mlle du
Cambout S ci-devant fdle d'honneur de Mlle de Montpensier,

mais il n'en recevoit pas encore les compliments.

Le même jour, le Roi alla de Versailles à son château de

Marly, dans le dessein d'y passer une semaine entière.

14 mars. — Le 14, on vit arriver à Marly le maréchal de

Boufflers, qui venoit de Flandre exprès pour se trouvera la revue

du régiment des gardes ^ qui devoit se faire le 17 du même
mois.

On sut, le même jour, que le prince d'Orange avoit envoyé en

Angleterre six régiments de cavalerie hollandois, ce qui parois-

soit devoir être fort suspect aux Anglois.

15 mars. — Le lo, le Roi alla prendre le divertissement de

la fauconnerie dans la plaine du Vésinet, qui est sous les fenêtres

du château de Saint-Germain, de l'autre côté de la Seine, et le

roi et la reine d'Angleterre s'y trouvèrent.

16 mars. — Le 16, les lettres de Casai portoient qu'on avoit

commencé à y faire de la bière, qui étoit assez bonne, quoiqu'on

1. Fils de la baronne de Palières, soiis-gouvernante des Enfants de
France; il avoit été premier capitaine du régiment du Roi, et comme on
avoit voulu faire Puységur lieutenant-colonel, on avoit donné à Palières

le gouvernement du fort des Bains, en Roussillon, mais le gouverneur
n'éloit pas mort comme on l'avoit cru.

2. Gentilhomme de Bourgogne, qui avoit été un excellent officier de
cavalerie.

3. Second fils du défunt comte de Mérinville, capitaine général des
armées du Roi, lieutenant général pour Sa Majesté en Languedoc et che-
valier de ses Ordres.

4. Sœur du marquis du Cambout, brigadier de cavalerie et proche parent
du duc de Coislin; ils étoient de Bretagne.

5. Dont il étoit colonel.

IV. — 28
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n'y mît pas de houblon, ce qui faisoit connoître que le vin y

manquoit absolument pour les soldats.

Le matin de ce jour-là, Monseigneur se trouva mal en enten-

dant la messe et fat obligé de la quitter.

17 mars. — Le 17, la revue des deux régiments des gardes

se fit dans la plaine d'Houilles, et le Roi en parut fort content

avec raison.

18 mars. — Le 18, Monseigneur eut encore une espèce de

faiblesse, qui obligea le Roi de lui ordonner de se faire saigner

au plus tôt.

On disoit publiquement, ce jour-là, que le comte de Toulouse

alloit avoir le gouvernement de Rretagne, et que le duc de Chaul-

nes auroit pour récompense le gouvernement de Guyenne, avec

la survivance pour son neveu, le duc de Chevreuse.

19 mars. — Le 19, le Roi retourna de Marly à VersaUles, et

on sut que deux procès qui faisoient du bruit avoient commencé

d'être plaides : le premier, à la seconde chambre des requêtes

du palais de Paris, entre le prince de Conti et la duchesse de

Nemours S pour la succession du défunt duc de Longueville; le

second, moins important, à la grand'chambre, entre le comte de

Toulouse, la princesse de Rohan ^ et le duc de Rouillon, ce der-

nier prétendant que la duché de Damville, que la princesse de

Rohan avait vendue au comte de Toulouse comme mouvante

du Roi, ayant cessé de passer en hgne directe d'un duc à un

autre, avoit perdu les privilèges de pairie et relevoit de sa

comté d'Evreux ^ comme elle en avoit relevé avant son érec--

tion.

20 mars. — Le 20, la promotion du comte de Toulouse au

gouvernement de Bretagne fut déclarée avec les mêmes condi-

tions qu'on avoit dites quelques jours auparavant, et on en fit

des comphments au duc de Chaulnes, qui seul avoit droit d'en

être fâché *, car il perdoii un gouvernement plus considérable

1. Elle étoitsœur de père du défunt duc de Longueville, et, par un der-

nier codicille, il lui avoit laissé tous ses biens, après les avoir auparavant

donnés au prince de Conti.

2. Elle avoit eu cette terre en mariage.

3. (Jue ses auteurs avoient eue des rois de France en échange de la

principauté de Sedan.

4. Aussi en ètoit-il inconsolable, mais il ne faisoit pas paroître sa dou-

leur, et il n'y avoit consenti que parce que le Roi l'avoit souhaité.
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que celui qu'on lui donnoit et dans lequel il s'étoit acquis à

jusl(> titre l'estime et l'amitiô de tout le monde.

21 mars. — Le 21, on sut que le man]uis de Congis, maré-

chal de camp et gouverneur de Bapaume, alloit servir sous les

ordres du maréchal d'Estrées au pays d'Aunis, On apprit en-

core que le marquis de Renty, lieutenant général, alloit com-

mander au Havre, et que de Cuppes, auquel on avoit ôté ' le gou-

vernement dans cette place, étoit mort en s'en retournant en

Gascogne.

Ce fut ce jourdà que Monseigneur, qui étoit allé à sa maison

de Choisy, s'y lit saigner par Gervais, son premier chirurgien.

Le bruit couroit alors que le duc de Savoie avoit demandé à

l'Empereur le siège de Casai et avoit emprunté des Génois de

l'argent pour les frais de ce siège; mais celte nouvelle ne parois-

soit guère bien fondée, le duc de Savoie s'étant toujours opposé

à ce siège, parce qu'il n'étoit pas de son intérêt de contribuer à

l'établissement de l'Empereur dans la Lombardie, dont les em-

pereurs prétendoient de tout temps la souveraineté.

22 mars. — Le 22, le marquis de Boufflers partit de Ver-

sailles pour retourner en Flandre, et l'on sut que les deux

régiments des gardes avoient ordre de se tenir prêts pour le

20 d'avril.

On apprit aussi que le comte d'Avaugour ^, soutenu de toute

la maison de Rohan, avoit gagné son procès contre les fermiers

du domaine du Roi, qui prétendoient que sa comté de Vertus '

fût domaniale.

23 mars. — Le 23, le prince de Toulouse présida à la pre-

mière assemblée '' des commissaires de marine et y prononça %
suivant les instructions qu'il avoit reçues du chancelier de Bou-

cherai. Le comte de Ponlchai'train, ministre et secrétaire d'État

de la marine, s'y trouva avec le marquis de Phélypeaux, son

1. Lors du hombardemenl du Havre, on n'avoit pas été conteut de lui

mais c'éloit qu'il avoit eu la lêtc affoiblie par une apoplexie, car d'ail-

lleurs c'étoit uu très brave officier.

2. Il prétendoit être de la maison de Bretagne, mais il y avoit bien des

gens qui en doutoient; sa sœur aînée, la belle duchesse de Moutbazou,

éloit mère du prince de Soubise.

3. En Champagne.
4. Ces assemblées seteaoient dans un appartement de l'arsenal de Pari?,

que le duc du Maine avoit prêté à son frère, le comte de Toulmise.

5. [La plirase est reslce incomplète dans le manuscrit. — E. PontuL]
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fils, reçu en survivance de sa charge ; c'étoit une nouvelle auto-

rité que le Roi avoit donnée à son ills, le comte de Toulouse,

sur toute la marine, y ayant très longtemps que les amiraux de

France n'y en avoient eu aucune. Sa Majesté, en la redonnant

tout entière au comte de Toulouse, se réserva néanmoins la

nomination de tous les officiers.

On sut, ce jour-là, que le comte de Soissons étoit arrivé

à Bruxelles et qu'il commanderoit les troupes des HoUandois, qui

lui donnoient soixante-quinze mille livres de pension et le duc

de Bavière vingt- cinq mille livres.

Le soir, on apprit que Juigné *, brigadier d'infanterie, qui

commandoit à Castel-Follit en Catalogne, ayant marché avec un

détachement de huit cents hommes choisis des régiments de

Maniiel, des bombardiers d'Alsace et de Schelberg, pour aller

dans la montagne faire contribuer des villages, et même en

ayant brûlé un, avoit été à son retour attaqué dans une petite

plaine par cinq mille paysans armés, qu'il s'étoit défendu tout le

jour, et qu'après avoir perdu quatre cents des siens, il avoit été

obligé de se retirer, étant fort lilessé, dans les Carmes d'Olot,

où les ennemis ayant mis le feu l'avoient obligé de se rendre à

discrétion avec le reste de son détachement.

24 mars. — Le 24, on sut que la duchesse douairière d'Uzès

étoit extrêmement malade à Paris, et qu'il n'y avoit guère d'espé-

rance pour sa vie.

Ce jour-là. Monseigneur prit médecine, et cette précaution

n'étoit pas inutile après la saignée, pour un homme aussi gras

qu'il l'étoit, après avoir fait exactement le carême.

On disoit alors que les ennemis avoient dessein de faire le

siège de Namur, et que, sur les avis qu'on en avoit eus, on y tra-

vailloit à force à achever les fortifications.

25 mars. — Le 23, le bruit couroit que le siège de Casai

étoit commencé et que l'on y transporloit par le Pô l'artillerie

et les munitions nécessaires pour un grand siège. On ajoutoit

que le duc de Savoie n'y avoit consenti que dans l'espérance

qu'on lui avoit donnée que les confédérés, après la prise de

cette [ilace, lui aideroient à faire la conquête de la Provence,

de la Savoie et du Dauphiné.

i. Gentilhomuie du Maine, ci-devant huguenot.
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26 mars. — Le 26, on sut que tous les vaisseaux du Roi

s'éloient retirés dans les ports, qu'il n'en sortiroit aucun que

cinq ([ui étoient à Brest, tout prêts ù mettre à la voile; que tous

les officiers de marine étoient dispersés dans tous les ports

grands et petits
;
qu'on prétendoit laisser consumer en frais les

confédérés, et que, quand leur (lotte seroit en mauvais état, on

mettroit en mer, vers le mois de septembre, une flotte considé-

rable.

Cependant, comme la France n'avoit plus de commerce avec

les étrangers, on travailloit à l'établir solidement entre les

provinces du royaume, et on faisoit passer des blés en Provence

et en Languedoc, qui n'en avoient point recueilli cette année.

27 mars. — Le 27, on eut nouvelle que Juigné étoit mort de

sa blessure à Olot, où les ennemis l'avoient laissé sur sa parole.

On apprit aussi que le duc de Berwick, fils naturel du roi

d'Angleterre, avoit épousé la veuve du milord Lucan, et on ne

doutoit plus que Mlle \Yalgralï, llUe naturelle du même roi,

n'eût épousé le milord Galway, Irlandois.

28 mars. — Le 28, le comte de Toulouse gagna son procès

contre le duc de Bouillon, et on sut que Monsieur, frère du Roi,

s'éloit trouvé mal le soir précédent, mais celte incommodité

n'eut pas de suites.

Le Roi ordonna, ce jour-là, aux deux capitaines lieutenants de

ses compagnies de mousquetaires d'en commander deux cent

soixante pour se tenir prêts, avec armes et bagage, pour marcher

de Compiègne, quand il y seroit; ce qui fit croire que Monsei-

gneur pourroit bien aller commander l'armée.

29 mars. — Le 29, on sut que la marquise de Maintenon avoit

eu toute la nuit une grosse fièvre avec de grands vomissements.

On disoit aussi que la duchesse d'Uzès étoit plus mal.

Le soir, on apprit que le prince de Conti avoit obtenu tout ce

qu'il pouvoit souhaiter contre la duchesse de Nemours, c'est-

à-dire qu'on lui avoit accordé la permission de prouver, par une

information, que le défunt duc de Longueville étoit actuellement

fol quand il avoit révoqué la donation qu'il lui avoit faite de

tout son bien '.

1. Mais peut-être que la duche?se de Nemours n'auroit eu plus guère

de peine à prouver qu'il étoit aussi fol quand il fit la donation au prit» ce

de Conti.
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30-31 mars. — Le 30, on apprit que la comtesse de Curton *

était morte de maladie ; et, le lendemain, le marquis de Vaube-

court, maréchal de camp, remercia le Roi de lui avoir permis de

vendre son régiment et d'avoir agréé en sa place le marquis de

Nettancourt \ son parent, qui lui en donnoit soixante mille livres.

AVRIL 1695

1^'' avril. — Le premier d'avril, qui étoit le jour du vendredi

saint, le Roi étant à l'office dans sa chapelle de Versailles, le

duc d'Elbeuf s'y trouva. Comme on fut venu h l'adoration de la

croix et que tous les princes du sang royal l'eurent adorée, le

grand prieur de Vendôme, qui étoit descendu des tribunes

exprès pour se trouver à l'adoration, y marcha selon le rang

que le comte d'Armagnac et les princes ses frères lui avoient

cédé aussi bien qu'à son frère le duc de Vendôme. Le duc d'El-

])euf voyant cela voulut se retirer derrière pour n'aller pas à

Ladoration après le grand prieur de France; mais le Roi, qui

l'avoit vu, lui dit qu'il lui avoit été libre de n'y pas venir, mais

que, puisqu'il y étoit venu, il falloit qu'il allât adorer la croix.

Le duc d'Elbeuf fut fort embarrassé et n'y alla qu'après avoir

dit plusieurs fois au Roi qu'il y alloit par pure obéissance pour

lui. Les courtisans jugèrent différemment de cette action
;
quel-

ques-uns disoient que cela avoit été concerté entre le Roi et le

duc d'Elbeuf, qui avoit voulu faire sa cour à sa Majesté en cédant

à la maison de Vendôme, mais le plus grand nombre assuroit

que le duc d'Elbeuf s'étoit trouvé sans réilexion à cette céré-

monie et qu'il n'avoit pas cru que le Roi l'obligeât d'aller à

l'adoration de la croix.

Le même jour, les lettres de Catalogne portoient que, sur

l'avis que Saint-Sylvestre avoit eu que les ennemis avoient

dessein de venii* attaquer Blane, où le milord Clar^ commandoit

1. Seconde fille de Besmaus, gouverneur de la Bastille.

2. Genlilhomme de Chaïupaguc-Lorraiue, ci-devant huguenot; il ètoit

capitaine de cavalerie et, pour être coloDel^acheloit ce règimeut dix mille

livres plus qu'il ne valoit.

3. Frère du milord Clar, qui étoit mort en Italie, commandant le même
régiment de dragons à pied de la reine d'Angleterre.
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avec le troisième balaillon de Manuel * cl les dragons à pied de

la reine d'Angleterre, il avoit envoyé ordre à ce milord de faire

sauter les forlilications du château et de se retirer vers les quar-

tiers voisins; que le milord avoit exécuté la chose sur-le-champ,

mais que, comme il commençoit à marcher, les ennemis, au

nombre de dix à douze mille, tous paysans armés, lui étoient

tombés sur les bras
;
qu'il avoit continué sa marche et que le

régiment d'infanterie de Noailles, qui étoit en quartier à Saint-

Fillion, avoit marché à son secours et pris Tarrière-garde comme
le poste d'honneur; qu'il y avoit beaucoup souffert, que les

ennemis avoient reconduit ces trois régiments jusques à Saint-

Fillion, et qu'on croyoit même qu'ils avoient assiégé ce poste

qui n'étoit point fortifié.

Les mêmes lettres portoient qu'on avoit fait marcher un con-

voi pour se jeter dans Hostalrich, mais que les ennemis étoient

encore venus l'attaquer; que Vencé -, gouverneur d'Hostalrich,

étoit sorti de sa place avec un corps pour favoriser l'entrée de

ce convoi, et qu'il y avoit réussi, mais qu'il y avoit été blessé

assez considérablement.

2 avril. — Le % qui étoit le samedi saint, le Roi fît ses dévo-

tions avec sa piété ordinaire ; ensuite il toucha un grand nombre

de malades des écrouelles.

L'après-dînée, il fit une distribution de bénéfices, qui n'alla

qu'à quelques échanges, réservant la distribution des évêchés

et abbayes pour la Pentecôte,

Il donna donc à l'archevêque de Reims l'abbaye de Saint-

Thierry, qui l'accommodoit beaucoup, en rendant celle de Lagny,

et il donna de meilleures abbayes aux abbés de Busca ^ de

Tagny % d'Urfé ^ et de N*** ", qui en rendirent de moindres.

Il donna aussi une abbaye de filles à Mme deBrissac, sœur du

major de ses gardes du corps.

1. Ci-devant d'Erlach.

2. C'étoit un capitaine d'infanterie, qui étoit parent du marquis de Bar-

bezieux.

3. Fils de Busca, lieutenant général et lieutenant des gardes du corps.

4. Gentilhomme de Picardie, qui avoit eu tous ses frères dans le service,

îi. Frère de l'évèque de Limoges et du marquis d'Urfé, menin de Mon-
seigneur.

6. [Le nom et la note sont restés en blanc. Dangeau nomme l'abbé San-

gainet comme ayant reçu une abbaye ce jour-là. — E. Ponial.]
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Le soir, le maréchal de Lorge lui présenta le duc de Saint-

Simon, auquel il donnoit sa lille aînée en mariage avec quatre

cent mille livres '.

3 avril. — Le 3, on ne doutoit plus du siège de Casai, et on

disoit qu'il étoit commencé dès le 25 de mars.

4avriL — Le 4, on sut que le vieux la Bessière, brigadier

de cavalerie, avoit demandé à se retirer, ne pouvant plus servir,

et que le Roi, qui avoit témoigné le regretter, avoit donné l'agré-

ment de son régiment au prince d'Auvergne ^

5 avrlL — Le 5, le Roi partit de Versailles pour aller coucher

chezMonseigneur à Choisy, d'où il devoit revenir le 9 à Versailles.

7 avriL — Le 7, on sut que la duchesse d'Uzès étoit con-

sidérablement mieux par les soins d'Helvétius, surnommé le

médecin hollandois, entre les mains duquel on l'avoit mise,

quand on avoit vu que les médecins de la faculté ne lui ordon-

noient plus rien.

8 avrlL — Le 8, on apprit que le maréchal de Boufflers avoit

assemblé des troupes en Flandre et qu'il marchoit avec un corps

et même avec du canon du côté d'Hauterive ^ Les uns disoient

que c'étoit pour faire des lignes depuis Courtray jusqu'à Haute-

rive, les autres, pour faire au même endroit un camp retranché

pour être en état de soutenir Courtray.

Le môme jour, le Roi déclara le maréchal de Villeroy pour

général en chef de son armée de Flandre.

9 avriL — Le 9, on sut que la duchesse d'Uzès étoit à l'extré-

mité et que la duchesse du Maine avoit la lièvre tierce.

L'après-dinée, le Roi alla prendre le divertissement de la fau-

connerie dans la plaine du Long-Boyau, d'où il revint coucher à

Versailles.

1. [Le mariage eut lieu le 8 avril, « qup fai toujours regardé avec-

grande raison, écrit Saint-Simon, comme le plus heureux jour de ma
vie. » M. de Boilisle donne, à l'appendice du tome II des Mémoires, le

contrat de mariage et Vacte de mariage de Saint-Simon, ainsi qu un
curieux article du Mercure Galant, relatif à ce mariage, et reproduit aussi

en note par les éditeurs de Dangeau (t. V, p. 180 et suiv.). — E. Ponial.]

2. Second fils du comte d'Auvergne, mais qui tenoit le rang d'aîné,

depuis qu'on avoit obligé son frère aîné à se faire chevalier de Malte,

lecjuel néanmoins avoit réclamé contre ses vœux.
3. C'étoit ce même village sur l'Escaut où le prince d'Orange, l'année

précédente, avoit voulu faire son pont pour venir occuper le poste de
Courtray, quand il en fut empêché par la marche que fit Monseigneur.

I

I
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On sut, le soir, que Sa Majesté avoit réuni pour toujours la

mense de l'abbaye de Saint-Thierry à l'archevêché de Reims, et

que, moyennant cela, l'archevêque donnoit un désistement de

ses prétentions ' contre l'archevêché de Cambrai.

10 avril. — Le iO, les courtisans murmuroient que le prince

de Conti ne vouloit pas servir sous le maréchal de Villeroy, et

même qu'il en avoit parlé au Roi dans cet esprit.

On sut. le même jour, que le Roi avoit avancé de trois jours le

départ de ses régiments des gardes, dont les premières compa-

gnies dévoient marcher le 17.

On eut aussi nouvelle que les ennemis avoient toujours des

corps avancés à Rousselar, à Deinse, à Ath et à Oudenarde, ce

qui faisoit croire qu'ils avoient dessein de faire quelque entre-

prise, et que c'étoit la véritable cause qui avoit obligé le maré-

chal de Boufflers de marcher à Hauterive.

On apprit encore, ce jour-là, que le marquis de Clermont

avoit reçu un ordre positif de se défau'e des affaires de sa charge^

et de se retirer en Dauphiné.

11 avril. — Le 11, le bruit couroit que le comte de Soissons

alloit commander l'armée du roi d'Espagne en Catalogne, et que

Sa Majesté Catholique lui donnoit quarante mille écus de pension.

On disoit aussi qu'un courrier du prince d'Orange étant arrivé

le soir devant Casai, l'armée des confédérés en avoit levé le

siège dès le lendemain, et que ce changement n'éloit arrivé que

parce que le prince d'Orange avoit été averti que le chagrin

qu'avoit eu le duc de Savoie du siège de Casai l'avoit obligé à

renouer une négociation avec le comte de Tessé ;
mais ces deux

dernières nouvelles paroissoient également mal fondées.

On en eut, ce jour-là, une très considérable, qui étoit que le

Grand Vizir avoit gagné une bataille navale contre les Vénitiens,

qu'ils y avoient perdu leur général ^ deux galéasses '', quatre

galères et six vaisseaux de guerre, et que les Turcs avoient

1. Cela étoit bon pour le temps présent où Cambrai se trouvoit avec

Reims sous la domination de la France, mais dans un temps où Cambrai

pouvoit s'en trouver séparé, cela devoit être très mauvais, parce <iue

c'étoit ôter à un archevêché de France la juridiction sur les Pays-Bas.

2. On lui avoit défendu de venir à Paris; il y vint et parut à Sainl-

Cloud un jour que Monseigneur étoit allé voir .Monsieur.

3. [D'après Dangeau, le général Zéno. — E. Pontal.]

4. Ce sont des bâtiments prodigieux qui vont à voiles et à rames et ijui

ont deu.\ ponts; jamais les Turcs n'en avoient pris ni brûlé aux Vénitiens.
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ensuite attaqué et repris toute l'île de Cliio, C'étoit là un

magnifique commencement d'empire pour le jeune Mustapha,

fils du Grand Seigneur qui avoit été déposé, et neveu de celui

qui étoit mort il y avoit trois ou quatre mois, auquel il avoit

succédé.

Mais, en même temps, cet événement étoit très avantageux à

la France, car il alloit donner un nouveau courage aux Turcs,

les plus superstitieux de tous les hommes, et on ne doutoit pas

qu'après cet heureux commencement d'un nouveau règne ils ne

fussent capahlcs d'entreprendre toutes choses du côté de la

Hongrie. Cela étoit même capable de rompre bien des mesures

au prince d'Orange, lequel, dans l'envie qu'il avoit de procurer

le progrès des Vénitiens sur les Turcs, avoit offert aux Vénitiens

vingt vaisseaux de guerre, quoique cela parût devoir ruiner en-

tièrement le commerce que les Anglois et les Hollandois fai-

soient seuls alors à Smyrne et aux Echelles du Levant K

On sut, le même jour, que l'archevêque de Reims avoit acheté

l'hôtel Colbertpour le prix de deux cent vingt mille hvres, ce

qui lit connoitre plus que jamais combien les vues des hommes

sont bornées, puisiju'un hls du chanceUer le Telher achetoit la

maison que le contrôleur général Colbert avoit fait accommoder

avec tant de soin ^.

12 avril. — Le 12, le Roi, qui étoit venu le soir précédent

s'établir à Marly, alla voir les quatre compagnies de ses gardes

du corps à la plaine de Grésillon, qui est au delà du pont de

Poissy ; le roi et la reine d'Angleterre y vinrent aussi avec leur

cour, et jamais les gardes du corps ne parurent en si bon

état.

13 avril. — Le lendemain, le Roi les fit encore venir dans

une petite bruyère qui est tout proche de Marly, où il les vil

d'abord en bataille et ensuite à pied par brigade et les renvoya

dans leurs quartiers.

14 avril. — Le 14, Sa Majesté alla prendre le divertissement

de la fauconnerie avec le roi et la reine d'Angleterre dans la

1. Ce sont toutes les villes maritimes du Levant dans la mer Médi-
terranée,

2. Le contrôleur général Colbert avoit été commis du chancelier le Tel-

lier, lorsqu'il étoit secrétaire d'État, et, s'étant ensuite élevé par la faveur

du cardinal .Mazarin, il y avoit eu une jalousie et une inimitié mortelles

entre ces deu.x. hommes.
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plaine du Vésinet, et le soir on eut nouvelle que les ennemis

avoient assiégé Hostalricli *.

15 avril. — Le 15, on apprit que la duchesse d'Uzès éloit

enfin morte, malgré les soins d'Helvélius; et un courrier venu

de Flandre apporta la nouvelle delà marche des ennemis en corps

vers les lignes que faisoit faire le maréchal de Boufllers.

16 avril. — Ce fut ce qui obligea le Roi de donner ordre le

lendemain que tous les brigadiers, colonels et mestres de camp
de Tai'mée de Flandre eussent à partir pour se rendre en diligence

à leurs troupes. Mais, le soir, il aniva un autre courrier du ma-
réchal de Boufflers, par lequel on apprit que les lignes com-
mençoient à être en défense et que les ennemis s'assembloient

encore à Deinse,

17 avril. — Le 17, le duc de Chaulnes prêta entre les mains

du Roi le serment de fidélité pour le gouvernement de Guyenne;

et le* bruit couroit que les ennemis s"étoient absolument re-

tirés.

18 avril. — Le 18, le marquis de Barbezieux eut des nou-

velles certaines que l'électeur de Mayence étoit mort; et on sut

que le jeune mar(]uis de Pomponne ^ avoit eu une violente atta-

que d'apoplexie.

On apprit aussi que la vieille marquise de Saint-Simon ^ étoit

morte, et que le marquis de Castries avoit vendu son régiment

au marquis de Morangé, capitaine de carabiniers.

19 avril. — Le 19, il arriva encore un courrier du maréchal

de Roufflers, et les lettres dont il étoit chargé porloient que les

lignes étoient presque achevées et en défense et qu'on avoit mis

dessus cent pièces de canon.

Ce jour-là, le Roi donna une audience à un envoyé du

Orand-Duc de Toscane qui i-evenoit de Bruxelles. Sa Majesté

lui fît beaucoup d'honnêtetés et il y répondit avec beaucoup

d'esprit.

1. Celle nouvelle dans la suite ne se Irouva pas véritable, et on sut que
les ennemis avoienl seulement posté un corps de cavalerie entre Girone

et Hostalrich.

2. Brigadier d'infanterie, qui étoit fils aîné du marquis de Pomponne,
ministre d'Etat.

3. Sœur du défunt duc d"Uzès, grand-père de celui qui étoit alors.

[Celait la tante du duc de Saint-Simon, la femme du frère aîné de son
père ; elle avoit quatre-vingt-onze ans. Saint-Simon lui donne peu de
regrets : ce fut pour lui un deuil sans douleur. — E.' Pontal.]
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On sut par lui que la veuve du duc de Parme, qui étoit sœur

de l'Impératrice, devoit bientôt épouser le duc de Modène'.

Le même jour, l'envoyé du roi de Portugal vint donner part

au Roi de la naissance d'un troisième fds de son maître.

On parloit beaucoup, en ce temps-là, de la justice que le Roi

avoit rendue à Rouville -, maître des requêtes et intendant à

Orléans, de la fausse accusation qui lui avoit été faite par Ver-

néjou, maire de la ville de Tulle, lequel, en vei'tu de ce juge-

ment, avoit été mis au Fort-l'Évêque, jusqu'à ce qu'il eût fait

une entière satisfaction à son intendant ''de la calomnie qu'il

avoit avancée contre lui.

Sur le soir, on reçut une lettre de Courtray, par laquelle on

donnoit avis que le duc de Bavière avoit fait jeter des ponts sur

le canal de Bruges et qu'il pouvoit sans peine marcber vers Ypres

ou vers Furnes.

On eut, le même jour, une fâcheuse nouvelle de Catalogne,

qui fut celle d'un nouvel échec arrivé au régiment de Manuel. Le

colonel de ce régiment, ayant été choisi pour aller commandera
Castel-FoUit, fit prendre une escorte de son régiment pour y con-

duire son équipage et pria son frère, qui étoit capitaine, de l'aller

commander. En chemin, l'escorte fut attaquée par un grand

nombre de paysans et fut obligée de se sauver dans une maison

et d'envoyer à Bazalou, petite ville où il y avoit deux bataillons

du même régiment en quartier, pour avertir du danger où elle se

trouvoit. En même temps, la meilleure partie du régiment prit

les armes et marcha au secours de ceux qui étoient attaqués;

mais les paysans se trouvèrent les plus forts, et les Suisses furent

obligés de se retirer, après avoir perdu plus de trois cents hom-
mes, du nombre desquels se trouva le frère de Manuel.

20 avril. — Le 20, on voyoit des lettres d'Italie, par lesquelles

les Vénitiens assuroient qu'ils avoient abandonné Chic volon-

1. Oui avoit été cardinal. [Renaud d'Esté a vécu de 1635 à 1737; car
dina] en 1686, il remit son cliapcau au consistoire du 29 mars 1695, après
la mort de son neveu, François II, duc de Modène, décédé sans héritiers,

et épousa, le 18 novembre suivant, Charlotte-Félicité, fille ainée de Jean-
Frédéric de Brunswick, duc d'Hanovre. — £". Po7ita/.]

2. Il étoit d'une famille de Normandie et avoit épousé une sœur de Des-
marels, ci-devant intendant des finances sous son oncle, le contrôleur
général Colbert.

3. Il ne l'étoit plus, mais il avoit été deux fois de suite intendant de
Limousin et ensuite 'd'Alençon.
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lairement, et que ç'avoit été en se retirant de cette île qu'ils

uvoient été attaqués par les Turcs.

Par les mêmes lettres, ils diminuoient leur perte considérable-

ment, avouant néanmoins qu'elle avoit été très grande et qu'il

y avoit péri beaucoup de noblesse, et louant extrêmement la

valeur des Turcs.

On disoit que le gain de cette bataille avoit beaucoup relevé le

courage des .vizirs et des pacbas, et que le Grand Seigneur avoit

encore contribué à l'augmenter, en leur offrant d'aller lui-môme

commander en personne son armée de Hongrie; qu'on lui avoit

représenté que son trésor étoit trop épuisé pour être en état de

fournir à la dépense nécessaire pour son voyage, mais qu'il avoit

répondu qu'il ne falloit faire aucune dépense extraordinaire pour

lui, et que, s'il le falloit, il marcheroit à cheval sans aucun

équipage.

Ce fut dans ce temps-là qu'une espèce de banquier irlandois,

qui faisoit en France toutes les affaires de sa nation, lit une

banqueroute qui incommoda beaucoup la plupart des régiments

irlandois.

Le même jour, il vint un courrier du maréchal de Boufflers,

par lequel il manda au Roi qu'il croyoit nécessaire qu'on lui

envoyât plus de troupes qu'il n'en avoit; que le duc de Bavière

marchoit le long du canal vers la Knocque ' et qu'il sembloit en

vouloir à Ypres ou à Furnes.

En même temps, le Roi congédia tous les officiers qui étoient

encore à la cour, et il n'y eut pas un d'eux qui ne crût qu'il y

auroit une action et qu'il falloit se presser pour y arriver à

propos. Sa Majesté envoya aussi des ordres à ses compagnies

des gardes du corps et à toutes les autres troupes qu'elle devoit

voir à Compiègne, de marcher en Flandre en toute diligence,

remettant cependant son départ pour Compiègne au 2 du mois

de mai, et déclarant qu'elle iroit le 24 du mois courant à Marly,

ce qui fit croire que le voyage de Compiègne étoit entièrement

rompu.

On disoit, ce jour-là, que le prince de Conti ^ s'étoit offert à

aller en diligence servir sous le maréchal de Boufflers.

1 [La Knocque, forteresse de la Flandre, non loin de Dixmudc. —
E. Pontal.]

2. Il n'y avoit guère d'apparence que ce prince témoignât un i)areil
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Ce fut en ce temps-là que le marquis de Croissy, ministre

d'État, commença à se trouver encore mieux, après avoir été

extrêmement mal de sa goutte, laquelle, quittant les endroits

ordinaires, Tavoit attaqué dans les reins.

On sut aussi que milord Halifax étoit mort à Londres assez brus-

quement, et les ennemis du prince d'Orange ne manquèrent pas

de l'accuser de celte mort; mais il semble que ce n'étoil guère là

le style de cet usurpateur, dont la puissance étoit alors tellement

affermie qu'il n'avoit pas besoin de prendre de semblables moyens

pour se conserver. Il y avoit même apparence qu'une action

•comme celle d'empoisonner un seigneur qui l'avoit aidé à monter

sur le Irùne, auroil été capable de lui faire plus de tort en lui

attirant lliorreur des Anglois, et par conséquent un million de

nouveaux ennemis, qu'elle n'auroit pu lui être profitable en le

défaisant d'un liomme qui avoit assez de crédit pour lui nuire.

21 avril. — Le 21, un courrier exprès de Flandre lira le Roi

d'inquiétude, en lui apprenant que les ennemis, s'étant contentés

de courir et d'observer les démarches des troupes françoises,

s'étoient enfin retirés; et, en même temps. Sa Majesté envoya de

nouveaux ordres aux troupes pour ne point marcher, et déclara

qu'elle partiroit le 28 pour Chantilly.

Ce fut le même jour qu'elle dit au comte du Montai ' qu'elle

l'avoit choisi pour [commander depuis Gravelines jusqu'à Cour-

tray; elle se servit de termes qui lui marquoient une extrême

confiance, et le vieux général lui répondit qu'elle pourroit

dormir en repos, et qu'il étoit assuré que les ennemis n'oseroient

atta<iuer son département tandis qu'il y seroit.

Les lettres qu'on recevoit alors de Catalogne portoient que le

empressement, à moins que ce ne fùl pour témoigner au Roi son dc-

vouemcnt.
1, Gentilhomme de Bourp;osne qui étoit devenu par les degrés lieute-

nant-colonel du répiment d'infanterie du grand prince de Condé; ensuite

il l'avoit suivi quand il avoit ([uittô le parti du Roi, et avoit défendu

Sainle-Mcnehould contre Sa Majesté; après la paix des Pyrénées, il étoit

revenu en France avec son maitre, et, en 1667, le Roi l'avoit fait gouver-

neur de Charleroy, qu'il avoit défendu deux fois contre le prince d'Orange.

Cette place ayant été rendue par la paix de Nimègue, le comte du Montai,

qui étoit devenu lieutenant général par ses services, fut choisi plusieurs

années après pour être gouverneur de la nouvelle place du Mont-Royal

au pays de Trêves. 11 fut ensuite fait chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit,

et, ayant eu le chagrin de n'être pas fait maréchal de France, il fut deux

ans tans servir, après lesquels le Roi le lit rentrer dans le service.
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comte (le Castanaga, vice-roi du pays, proraetloil au roi d'Espa-

gne de faire des merveilles par le moyen de la révolte des peu-

ples contre la France, pourvu qu'on lui envoyât quelque somme
d'argent considérable; et qu'en même temps, on avoit fait des

taxes pour pouvoir lui en fournir. On ajoutoit que la reine

d'Espagne disoit être grosse; que la reine-mère avoit été la voir

et qu'elles s'étoient traitées fort froidement
;
qu'on croyoit que

cette princesse étoit outrée contre le prince d'Orange; qu'elle

vouloit ménager la paix et que sa brigue étoit forte.

22 avril. — Le 22, on eut encore une fâcheuse nouvelle de

Catalogne : Legall \ brigadier de cavalerie, ayant été chargé de

conduire un convoi à Castel-Follit avec un détachement de cava-

lerie, d'infanterie et de dragons, le lit entrer heureusement en

cette place ; mais, au retour, il fut attaqué par un grand nombre
de paysans armés, auxquels il résista pendant tout le jour, ayant

passé deux ou trois rivières devant eux, et enfin il eut assez

de peine à se retirer, après avoir perdu trois ou quatre cents

hommes, du nombre desquels se trouvèrent plusieurs officiers.

23 avril. — Le 23, on disoit qu'il y avoit eu quelque mouve-

ment en Angleterre, et qu'on y avoit fait de grandes plaintes

contre Bentinck ^ favori du prince d'Orange, qu'on accusoit

d'avoir mal administré les finances.

On ajoutoit que la princesse de Danemark s'étoit formalisée de

ce qu'on avoit redoublé ses gardes, et qu'elle avoit refusé quel-

ques-uns de ceux qu'on lui avoit choisis pour composer son

conseil; mais toutes ces petites brouilleries n'alloient jamais à

rien d'effectif contre le prince d'Orange.

24 avril. — Le 24, on sut que les ennemis étoient toujours à

Deinse, mais que le duc de Bavière s'en étoit retourné à Bruxelles.

25 avril. — Le 25, l'abbé le Boullz, aumônier du Roi ^
mourut à Paris d'une infiammation de poitrine et fut fort

regretté de tous ceux qui le connoissoient.

1. Homme de fortune de Bretagne, qui, après avoir servi assez obscuré-

ment en divers endroits, loua enfin uu régiment de cavalerie au service du
cardinal de Fiirstenberg, et vint avec lui en France, où il fut fait brigadier,

au préjudice de bien des gens de qualité qui ne valoient pas moins que lui.

2. [Jean Guillaume, Iiaron de Bentinck, puis comte de Portiand et

comblé des faveurs de (niillaume d'Orange : il avait été l'un des promo-

teurs de la révolution de 1688. — E. Pij/)ta/.]

3. Frère d'un conseiller de la grand'chambre du parlement de Paris.
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26 avril. — Le 26, on apprit que le maréchal de Boufflers

avoit permis à tous les brigadiers et colonels de Flandre de

revenir h Paris, et qu'ils ne s'étoient pas fait prier pour profiter

de cette permission.

28 avril. — Le 28, le Roi partit de Versailles, et, s'étant fait

préparer à dîner sur le grand chemin au coin d'une haie, il dîna

dans son carrosse et vint coucher à Chantilly, où le prince de

Condé l'aUendoit avec toute sa famille, à la réserve des

duchesses de Bourbon et du Maine, qui étoient demeurées à

Versailles, à cause de leur grossesse.

29 avril. — Le 29, le Roi séjourna à Chantilly, il alla le

matin à une battue dans le parc, où il tua cinquante lapins.

L'après-clînée, il alla à la chasse au chien couchant dans la

plaine de la Versine ', que le prince de Condé avoit achetée

depuis peu, pendant que Monseigneur étoit allé dans la forêt

d'Halastre ^ tuer des sangliers dans les toiles.

30 avril. — Le 30, le Roi vint coucher à Compiègne, et, le

soir, on apprit que d'AussUlon, colonel du second régiment de

dragons de Languedoc, avoit été tué à Casai, dans une sortie

qu'on avoit faite, quoique la tranchée ne fût pas encore ouverte,

et que le régiment avoit été donné h Margon ^ lieutenant-colonel

du même régiment.

MAI 1695

1er mai. — Le premier de mai, le Roi, qui avoit amené avec

lui tous ses ministres, à la réserve du marquis de Croissy, lequel

étoit malade, recommença de tenir assidûment ses conseils, et

comme le marquis de Torcy, survivancier du marquis de Croissy,

n'y avoit pas encore d'entrée, le duc de Beauvillier fut chargé de

rendre compte des affaires étrangères.

Le même matin, on sut que le frère aîné * du P. de la Chaise,

1. Cliâleau qui apparlenoit à la défimle marquise de Saint-Simon.

2. Qui csl au bout du parc de CliauUlly et appartient au Roi.

3. Gentilhomme de Languedoc, qui étoit beau-frère de Serignan, aide-

major des gardes du corps.

4. Il n'avoit point de charge considérable, mais une compagnie des

gardes des portes de Lyon. Son fils, le comte de Sousternon, étoit brigadier

de cavalerie, mestre de camp du régiment du comte de Toulouse et son

capitaine des gardes.
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confesseur du Roi, et du comte de la Chaise, son capitaine de

la porte, étoit mort à Lyon en cinq jours de temps d'une inllam-

mation de poitrine.

Ce jour-là, les quatre brigades du régiment royal de carabi-

niers ' arrivèrent au camp qui leur avoit été préparé dans la

prairie de Compiègne, de l'autre côté de la rivière d'Oise.

2 mai. — Le 2, le comte de Toulouse eut avis que huit

armateurs dunkcrquois qui croisoient à l'entrée de la Manche,

ayant eu avis d'un convoi de vaisseaux marchands qui passoit en

Hollande, s'étoient joints ensemble, avoient attaqué le convoi et

avoient pris les dix-lmit vaisseaux marchands dont il étoit com-

posé et un vaisseau de guerre de quarante pièces /le canon qui

les escortoit.

L'après-dînée, le Roi alla voir les carabiniers sur la pelouse

qui est au bord de la forêt et en fut fort satisfait.

Le soir, l'ambassadeur de Venise, qui venoit d'arriver à Com-
piègne, apporta une nouvelle importante, qui fut celle de la

levée du siège de Casai, qu'il avoit apprise par une lettre du

ministre de sa république à Milan.

On sut aussi que le Roi avoit ordonné que tous les officiers de

ses troupes se rendissent à leur devoir le 20 du courant.

3 mai. — Le 3, les carabiniers décampèrent de Compiègne

pour faire place aux troupes de la maison du Roi qui dévoient

y arriver le soir, et ils prirent leur marche vers les villes des

Pays-Bas, où ils dévoient séjourner avant le commencement de

la campagne.

4 mai. — Le 4, le Roi vit les troupes de sa maison au même
endroit où il avoit vu les carabiniers, et iben fut extraordinai-

rement content.

Le soir, le régiment du Roi arriva au camp, et Sa Majesté

ordonna au maniuis de Surville ^, qui en étoit colonel, de le faire

tenir prêt pour paroître devant elle le lendemain, quoiqu'elle

ne dût le voir que le 6.

5 mai. — Le 5, les troupes de la maison du Roi décam-

pèrent pour aller dans toutes les places de Picardie, en atten-

dant le commencement de la campagne, au lieu qu'elles dévoient

1. Dont le duc du Maine étoit meslre de camp ou colonel général.

2. Second fils du défunt comte de Montignac et frère du comte d'IIau-

tefurt.

IV. — 29
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aller dans les places de Flandre, et elles eurent cette obligation

au maréchal de Villeroy, qui représenta au Roi qu'elles se ruine-

roient inutilement dans les places de Flandre, au lieu qu'elles

s'accommoderoient dans celles de Picardie.

On sut, ce jour-là, que Saint-Poûenge ^ avoit une grosse fièvre

et qu'il avoit d'abord pris le quinquina.

L'après-dinée, le Roi alla voir son régiment, qu'il trouva en

très bon état et fort adroit, ayant vu faire l'exercice aux quatre

bataillons tout à la fois, au son du tambour.

Le soir, les régiments de cavalerie de la Reine % de Bour-

gogne '\ de Toulouse ' et le régiment de dragons de d'Avaray'^

arrivèrent au camp.

6 mai. — Le 6, le Roi vit ces quatre régiments au même
endroit où il avoit vu les troupes de sa maison, et il les trouva

parfaitement beaux, particulièrement le régiment de Toulouse.

Ensuite il alla se promener en carrosse avec les dames dans

les roules de la forêt et leur donna une collation en un lieu

qu'on appelle le Puy-du-Roi, où viennent aboutir huit grandes

routes.

Les nouvelles d'Italie portoient, ce jour-là, que le siège de

Casai n'avoit jamais été levé tout de bon; qu'à la vérité les

neiges avoient été si prodigieuses en ce pays-là que l'armée

des confédérés avoit été obligée de se séparer et de se mettre à

couvert dans des quartiers, mais qu'elle ne s'étoit point éloi-

gnée de la place.

7 mai. — Le 7, on apprit que la duchesse de Valentinois ",

L Neveu du défunt chancelier Le Tuilier, sous lequel il avoit été élevé;

ensuite il avoit servi avec autorité sous le marquis de Louvois, secrétaire

d'Etat de la guerre, ruais sou crédit avoit tombé sur les fins de ce minis-

tre et avoit encore diminué sous sou Ois, le marquis de Barbezieux. Il étoit

secrétaire du cabinet du Roi.

2. C'étoit le mar(|uisde Choiseul-Chevigny, gentilhomme de Champagne,
qui en étoit mestre de camp.

3. C'étoit le comte de Puyguyon, gentilhomme de Poitou, qui en étoit

mestre de camp.
4. C'étoit le comte de Sousternon, gentilhomme de Forez et neveu du

P. de la Chaise, confesseur du Roi, qui en étoit mestre de camp.
0. Gentilhomme de Béaru, dont le comte de Sourdis, chevalier de l'Ordre

et lieutenant général des armées du Roi, avoit autrefois épousé la sœur
par amour.

G. Elle étoit une des plus jolies personnes de son temps, mais brouillée,

depuis plusieurs années avec son mari, qui étoit fils aîné du prince de
Monaco.
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qui était venue à l'abbaye de Royaumont ' avec le comte d'Ar-

magnac, grand écuyer de France, son père, et le reste de sa

maison, y ètoit tombée malade d'une pleurésie, et qu'on la

croyoit en gi'and danger.

L'après-dinée, le Roi alla voir une seconde fois son régiment

d'infanterie et le vit en détail par compagnie.

Le soir, les régiments de cavalerie du Maine -, de Roqué-
pine ^ d'Imécourt '' et de Chamlin ^ arrivèrent au camp.

Le même jour, on sut que le Roi avoit donné à Savine, capi-

taine de carabiniers, l'agrément d'acheter le régiment de Pujols,

avec permission de vendre la compagnie du cbevalier d'Es-

tampes, du même régiment, qu'on en tiroit pour entrer dans

les carainniers.

8 mai. — Le 8, le Roi fit la revue des quatre régiments de

cavalerie (|ui étoient arrivés le soir d'auparavant, et il trouva

celui du Maine '^ et celui de Roquépine très beaux; pour celui

d'Imécourt et celui de Chamlin, ils ne parurent pas d'une si

grande beauté.

Sa Majesté ordonna aussi au marquis de Rarbezieux d'expé-

dier la commission du premier régiment qui vaqueroit en

faveur de Clermont ', lieutenant-colonel de Chamlin, lequel avoit

eu grande raison de voir avec chagrin que, quand le marquis

1. Cette abbaye, qui étoit voisine de Chantilly, appartenoit à l'abbé de
Lorraine, second fils du comte d'Armagnac, et le comte y avoit fait des
dépenses prodij^ieuses pour l'embellissement, lesquelles auroieut été mieux
employéesà quelque chose de plus solide qu'à embellir une abbaye, qui

n'existe pas toujours dans une même maison.
2. Cheladet l'aîné, gentilhomme d'Auvergne et brigadier de cavalerie, en

étoit mestre de camp.

3. Son père étoit un gentilhomme de Gascogne, qui avoit été lieutenant

général des armées du Roi et gouverneur de la Chapelle avant la paix des

Pyrénées. Il étoit aussi parent très proche du chancelier Le Tellier.

4. Gentilhomme de Champagne, dont le père avoit vieilli dans la cava-

lerie: tous ses frères y servoient aussi, à la réserve d'un qui étoit colonel

d'infanterie, et il avoit eu le régiment de son frère aîné, (juand le lloi lui

avoit donné une des cornettes des chcvau-légers de sa garde.

V). Gentilhomme de Champagne, lequel, ayant été choisi pour lieutenant-

colonel d'une des brigades d'un régiment des carabiniers, n'avoit pas eu le

bonheur de plaire au duc du .Maine, (jui, pour l'éloigner avec honneur de

ce régiment, lui avoit itrocuré celui du marquis d'Aubeterre, lorsiiu'il lui

avoit fait ilonner la brigade des carabiniers qui avoit vaqué par la mort
du chevalier du iMesnil.

G. Il u'étoit pourtant pas si beau (ju'il l'avoit élc autrefois.

7. Gentilhomme de Périgord.
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d'Aubeterre étoit entré dans le corps des carabiniers, on lui eùl

proféré Chamlin, qui n'étoit ni si ancien capitaine, ni si ancien

lieutenant-colonel que lui, outre qu'il étoit homme de qualité,

bien fait et distingué par son mérite. Il obtint en même temps

qu'on le mettroit dans quelque autre régiment, en attendant

qu'il en vaquât un qu'on lui pût donner, parce qu'il ne pouvoit

s'accommoder avec Chamlin, et qu'après lui avoir obéi pendant

six mois par pur respect pour le Roi, il étoit bien aise de ne

demeurer pas plus longtemps dans le péril d'avoir tous les jours

quebiue affaire fâcheuse.

9 mai. — Le 9, le Roi alla chasser dans la plaine de Monchy,

qu'il trouva entièrement dépourvue de gibier K

On disoit, ce jour-là, que la comtesse de Soissons étoit partie

pour se retirer à Aix-la-Chapelle avec sa belle-mère, qui y étoit

depuis longtemps, et que le Roi lui avoit accordé la permission

de sortir du royaume.

10 mai. — Le 10, le Roi vit cinq régiments de cavalerie qui

étoient arrivés au camp le soir précédent, et qui étoient les der-

niers qu'il devoit voir. C'étoient le Royal-Allemand, commandé

par le comte de Nassau -, maréchal de camp ; le régiment

d'Anjou, commandé par le marquis de Rlanchefort ^ qui étoit

brigadier; le régiment de Condé, commandé par Cerisy*; le

régiment de Courtebonne % brigadier et inspecteur, et le régi-

ment de Fiirstenberg, commandé par le comte de la Marck ^

1. Elle avoit été toute pillée depuis la mort du maréchal d'Humières.

2. 11 étoit d'une branche de la maison de Nassau, aînée de celle dont

étoit le prince d'Orange, et, ayant des biens dans la Lorraine allemande,

il s'éloit jeté dans le service de France pour les conserver; mais outre

cela, on disoit qu'il avoit eu de grands sujets de se plaindre du prince

d'OranL^e. C'étoit un homme bien fait et qui avoit beaucoup d'esprit et de

mérite, aussi le Roi avoit-il pris plaisir à l'avancer, et en trois ans de

temps,' il l'avoit fait mestre de camp, brit>;adier et maréchal de camp.

3. Second fils du défunt maréchal de Créquy.

4. Gentilhomme de qui étoit devenu mestre de camp de ce régi-

ment, dont il étoit lieutenant-colonel, lorsqu'il avoit vaqué par la mort du

comte de Coligny.

5. Gentilhomme de Picardie, qui avoit été nourri page du Roi; son père

étoit lieutenant de roi de Calais, et sa sœur avoit épousé Breteuil, con-

seiller d'Etat et intendant des finances.

G. Fils de celte comtesse de la Marck qui avoit épousé en secondes

noces un neveu du cardinal de Fiirstenberg, après la mort duquel le car-

dinal l'avoit fait venir en France avec tous ses enfants. Ils étoient de la

véritable maison de la Marck.
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Le Roi fut fort content des soins que le comte de Nassau

avoit pris de raccommoder le régiment Royal-Allemand, ([ui

avoit été presque tout défait à Nerwinde; il trouva aussi le

régiment d'Anjou et celui de Fûrstenberg fort beaux; pour

celui de Courtebonne, les cbevaux n'en parurent pas trop bons,

et celui de Condé fut trouvé le moins bon de tous.

11 mai. — Le 11, on eut nouvelle que le marquis de Nes-

mond*, lieutenant général des armées navales du Roi, qui étoit

parti de Belle-Isle avec une escadre, avoit pris un vaisseau

ennemi de soixante pièces de canon, après un combat très

opiniâtre qui avoit duré six beures.

On parloit encore, en ce temps-Là, des brouilleries qui étoient

en Angleterre, mais il n'y avoit guère de fond à faire sur ces

sortes de nouvelles.

Le soir, les courtisans eurent matière à discourir au sujet

d'une petite dispute arrivée entre le duc de la Trémoïlle - et

Brissac % major des gardes du corps. Le maréchal de Duras,

capitaine des gardes en quartier auprès du Roi, étoit venu de

Versailles avec la goutte; pendant la route, et pendant les pre-

miers jours que le Roi avoit été à Compiègne, le major, comme

plus ancien lieutenant, avoit fait la fonction de capitaine auprès

du Roi. Depuis, le marécbal de Villeroy étoit venu et avoit pris

le bâton, mais il avoit été obligé de s'en retourner à Paris pour

donner ordre à ses affaires; enfin la goutte du marécbal de

Duras étant remontée à sa poitrine, il avoit été obligé de s'en

retourner à Paris, et le major étoit demeuré en fonction de capi-

taine. Le duc de la Trémoïlle, voulant suivre le Roi à Lian-

court, demanda l'appartement qu'on y avoit marqué pour le

maréchal de Duras; mais le major s'y opposa et soutint que,

puisqu'il avoit l'honneur de faire la fonction de capitaine des

gardes auprès du Roi, il devoit aussi en avoir le logement ;
il y

eut sur ce sujet quelques paroles entre lui et le duc de la Tré-

moïlle, mais le major en parla au Roi, qui décida en sa faveur.

12 mai. — Le 12, jour de l'Ascension, le Roi alla entendre

1. C'étoit im Gascou de Bordeaux, cousin germain du défunt président

au mortier du parlement de Paris qui portoit le même nom, et frère de

l'évêque de Montauban.
2. Premier gentilhomme de la chambre du Roi; il avoit eu cette charge

du défunt duc de Créquy, son beau-père.

:i. Gentilhomme de Normandie, très ancien officier de cavalerie.
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la messe à la paroisse de Saint-Jacques et vêpres à l'abbaye de

Saint- Corneille '.

On sut, ce jour-là, que le roi d'Angleterre avoit eu deux accès

de fièvre, et que la marquise d'Heudicourt - en ètoit attaquée

violemment depuis le soir précédent.

On sut, le même jour, que la comtesse douairière de Mati-

gnon étoit morte en Normandie; elle étoit liéritière de la mai-

son de Nutumière et avoit apporté do grands biens. Depuis la

mort de son mari, elle s'étoit retirée dans une de ses terres, où

elle songeoit uniquement à faire son salut, distribuant presque

tous ses revenus aux pauvres. Elle n'avoit que deux filles, dont

l'aînée avoit épousé son oncle, le chevalier de Matignon ^ et la

cadette le marquis de Seignelay.

13 mai. — Le 13, le Roi partit de Compiègne pour venir

couclier à Liancourt *, il y arriva de bonne heure et se promena

beaucoup dans les jardins qu'il trouva d'une beauté charmante,

quoique les arbres n'eussent pas encore de feuilles.

On disoit, ce jour-là, que la tranchée avoit dû être ouverte le

4 devant Casai, mais on ne savoit cette nouvelle que par des

lettres de Pignerol qui ne l'assui-oicnt pas positivement.

14 mai. — Le 14, le Roi se promena encore toute la journée,

et le soir, en rentrant dans son cabinet, il appela le duc de la

Rochefoucauld et lui dit qu'il pardonnoit à son fils, le marquis

i. La meiise abbatiale en étoit unie à l'abbaye royale des filles du Val-

de-Gràce de Paris, qui, moyennant cette union, étoit obligée de l'ecevoir

pour rien douze religieuses qui éloient à la nomination des reines.

2. Son mari, qui avoit été longtemps mestre de camp de cavalerie, étoit

grand louvetier de France. Elle étoit de l'illustre maison de Pons en
Poitou.

3. Troisième frère du comte de Matignon, son père, qui après sa mort
fut comie de Matignon, chevalier de l'Ordre, lieutenant général des armées
du Iloi el lieutenant général pour Sa 3Iajeslé en ^'ormandie.

A. Celte maison avoit été bâtie par le bisaïeul du marquis de Liancourt,
mais les jardins en avoient été faits par le défunt duc de Liancourt et par
la duchesse sa femme, sœur du dernier maréchal de Schônberg-Halhvin.
Le duc de Liancourt n'avoit eu qu'un fds, qui étoit le duc de la Roche-
Guyon, lequel fut tué au siège de .Alardick, étant avec le grand prince de
Condé. Celui-ci n'eut qu'une fille, qui épousa son cousin le prince de Mar-
cillac, fds aîné du duc de la Rochefoucauld, qui étoit borgne, et dont le

grand esprit le rendit célèbre. Le prince de Marcillac eut de Mlle de la

Roclie-Guyon le duc de la Roche-Guyon, qui après la mort de son père fut

duc de la Rochefoucauld, grand maître de la garde robe et grand veneur
de France, et le marquis de Liancourt, qui partagèrent les grands biens de
leur mère et de leur grand-père, et la terre de Liancourt tomba au cadet.
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de Liancourt. et qu'il ne.se souvenoit plus de tout le passé '. Le
duc de la Rochefoucauld, pleurant de joie et de tendresse,

embrassa les genoux du Roi, et, après lui avoir rendu de très

humbles grâces de sa bonté, le supplia d'agréer que le marquis

de Liancourt eût l'honneur de rentrer dans le service, lui pro-

testant qu'il serviroit même en qualité de volontaire, s'il l'ordon-

noit ; mais le Roi lui répondit qu'il ne vouloit pas qu'il servît de

volontaire, ce qui fit croire aux courtisans qu'il le feroit bientôt

brigadier -, quoiqu'il n'eût plus de régiment.

15 mai. — Le lendemain, le duc de la Roche-Guyon ^ ûh
aîné du duc de la Rochefoucauld, et le marquis de Liancourt arri-

vèrent; l'aîné vit le Roi à son petit lever ^ parce qu'il y avoit

longtemps qu'il étoit rentré en grâce; pour le cadet, le duc de la

Rochefoucauld supplia le Roi de trouver bon qu'il lui fit la révé-

rence dans son cabinet à portes fermées, ce qui fut exécuté. Il

se jeta aux pieds du Roi en présence du duc de la Rochefoucauld

et du duc de la Roche-Guyon, et le Roi lui parla avec tant de

douceur et de bonté, qu'on ne put trop admirer ni louer la

clémence d'un si grand monarque, après les sujets de plainte

bu"il avoit eus de ce jeune seigneur. Le père et les deux enfants

sortirent du cabinet du Roi avec un visage qui marquoit assez

bu'ils avoient le cceur attendri, et tout le monde trouva que le

duc de la Rochefoucauld étoit dignement payé de la magnifique

1. 11 avoit été soupçonné d'avoir été l'auteur de certaines lettres pleines

de mépris pour le Roi, écrites aux princes de Conti et de la Roche-sur-Yon,
orsqu'ils éloient en Hongrie .

2. Quand il avoit vendu le régiment de la Marine, après que le Roi eut

dit à son père qu'il ne feroit jamais rien pour lui, il étoit un des plus

anciens colonels.

3. Qui avoit la survivance des charges de grand maître de la garde-
robe et de grand veneur.

4. On appeloit cela le petit lever ou le lever des grandes entrées, c'est-

à-dire de ceux qui voyoient le Roi dans son lit, comme le grand cham-
bellan, les premiers gentilshommes de la chambre, le grand maître et les

maîtres de la garde-robe, et plusieurs autres officiers par le droit de leurs

charges et autres particuliers auxquels le Roi accordoit ce droit par un
brevet exprès. Ensuite entroit la seconde entrée, composée de ceux qui

avoient des brevets d'affaires ou des officiers qui en avoient le droit par

leurs charges. En troisième lieu entroient les officiers de la chambre et

les grands et petits officiers de la maison du Roi par le droit de leurs

charges. Et puis le premier gentilhomme de la chambre demandoit pour
faire entrer les principaux seigneurs; après quoi, on ouvroit la porte à tout

le monde.
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rôi^eption ^ qu'il avoit faite à toute la cour dans la maison de

son fds.

Le même jour, le Roi vint coucher à Chantilly, on il se

promena le soir en calèche avec la princesse de Condé, Mlle de

Condé, sa fille, la princesse douairière de Conti et quelques

autres dames, avec lesquelles il alla voir la superbe ménagerie

que le prince avoit fait bâtir depuis quelques années.

16 mai. — Le 16, le Roi séjourna encore à Chantilly, et,

Taprès-dînée, il alla avec toute la cour à la Versine, où le prince

de Condé lui donna une magnifique collation ^

17 mai. — Le 17, le Roi vint coucher à Versailles, et, le

même soir, on apprit que le marquis de Guébriant, frère cadet

du comte de Molac ^, étoit mort à Paris de maladie, et que le Roi

avoit donné son régiment de milice h un autre gentilhomme de

Bretagne nommé du Fau, dont le régiment avoit été réformé.

18 mai. — Le 18, ce ne fat pas sans étonnement que les

courtisans apprirent la nouvelle du mariage du duc de Lauzun

avec Mlle de Quintin, seconde fille du maréchal de Lorge,

laquelle n'avoit que quinze ans et demi, âge bien dispropor-

tionné à celui de son époux, qui avoit soixante ans au moins et

qui étoit encore plus usé ^ qu'il n'étoit vieux. Le maréchal de

Lorge ne donnoit rien ou très peu de chose à sa fille ^ mais le

1. Il tint tous les jours plusieurs tables magnifiques servies le matin et

le soir, sans compter tous les petits repas de traverse.

2. C'est-à-dire à Monseigneurj car le Roi, qui n'étoit allé à la Versine

que par complaisance pour le prince de Condé, s'en revint à Chantilly

quand on fut près de servir la collation.

3. Lieutenant général pour le Roi en Bretagne et mestre de camp de
cavalerie.

4. Il avoit été plus de quinze ans en prison à Pignerol, sans les autres

fatigues volontaires ou forcées.

5. [Il y avait bien des raisons pour que le duc de Lauzun ne fût pas

exigeant pour la dot; né en 1633, il n'était plus jeune et de plus il pos-

sédait une fortune considérable : Mlle de Monlpensier, à l'occasion de son

mariage secret qui ne saurait faire un doute, lui avait donné 8000 livres

de rentes sur les gabelles du Languedoc, la baronnie de Thiers et le duché
de Sainl-Fargeau ; elle s'était réservé le duché d'Aumale, le comté d'Eu

et la principauté de Bombes, le Roi ayant exigé (pi'elle les léguât au duc
du Maine. Le duc de Lauzuu vendit le 3 février 1714 le duché de Saint-

Fargeau au financier Crozat, auquel la concession exclusive du com-
merce de la Louisiane avait permis de faire une immense fortune. Dès le

16 décembre 1715, Crozat revendit Saint-Fargeau à Michel-Robert Lepelle-

tier-des-Forts, aïeul du conventionnel. — Comte de Cosnac]
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vieux Frémont, son grand-père, lui donnoit trois cent mille

livres après sa mort.

Le même jour, le roi et la reine d'Angleterre vinrent rendre

visite au Roi, et on sut que le comte de Mailly avoit permission

de se défaire de sa charge de mestre de camp général des dra-

gons ^ et qu'il alloit servir en Provence.

On disoit encore que Casai étoit bloqué de plus près par une

ligne de contrevallation que les ennemis avoient faite, et que

toutes les apparences étoient qu'ils n'en feroient pas le siège,

parce qu'ils n'étoient pas bien d'accord sur ce sujet.

On ajoutoit que l'Empereur paroissoit étonné des grands pro-

jets que faisoit le Grand Seigneur; que les Vénitiens n'en étoient

pas moins alarmés et qu'ils avoient demandé les secours ordi-

naires au Pape et au grand maître de Malte, mais que le Pape

s'étoit excusé sur la jalousie que lui donnoient continuellement

les troupes allemandes et la flotte de Russel, et le grand maître

sur ce qu'il ne pouvoit remplir le bataillon de Malte, parce que

la France, l'Espagne et l'Italie gardôient tous leurs hommes pour

elles-mêmes.

19 mai. — Le 19, on disoit que la flotte des ennemis qui

avoit hiverné en Espagne étoit en très mauvais état, qu'il y
étoit mort un grand nombre de matelots et que le nombre de

ceux qui avoient déserté n'étoit pas moins considérable
;
qu'on

achevoit en toute diligence les ouvrages de Calais et que ceux

de Provence étoient entièrement achevés
;
que quinze prison-

niers, qui s'étoient sauvés de Londres, assuroient qu'il y avoit de

grands mouvements dans la chambre basse, et qu'on avoit su,

par une corvette revenue des côtes d'Angleterre, qu'il y avoit

deux vaisseaux à Douvres et vingt-quatre aux Dunes, ce qui

sembloit être un commencement de flotte qui s'assembloit, à

moins que ces vaisseaux ne fussent destinés pour escorter le

prince d'Orange dans son passage.

20 mai. — Le 20, on apprit que l'abbé d'Aligre ', conseiller

d'Etat ordinaire, étoit mort, et que le Roi avoit déclaré qu'il

ne donneroit point les bénéfices vacants, se réservant à les dis-

tribuer à la fête de l'Assomption.

1. On disoit qu'il étoit brouillé avec la marquise de Maintenon, sa pro-

tectrice.

2. Filsdudéfunt cliancelier d'Aligre et abbé de Saint-Riquier en Picardie.
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Ce jour-là, rarclievêque de Paris fut député commissaire de

rOrdre du Saint-Esprit * pour recevoir la profession de foi des

ducs de Bourgogne et d'Anjou, et le Roi les fit chevaliers de

Saint-Michel publiquement dans son cabinet. Ce ne fut pas sans

beaucoup de chagrin de la part du duc de Berry,- mais le Roi

le consola en lui disant que son tour viendroit bientôt -.

21 mai. — Le 21, le Roi fit ses dévolions dans sa chapelle

et ensuite toucha les malades des écrouelles dans la galerie

basse de la grande aile du château.

L'après-dînée, le Roi donna la place de conseiller d'État

ordinaire à Ribeyre ^ le plus ancien des conseillers d'État

semestres, et une aljbaye de filles à Mme d'Estrades \

On fit, ce jour-là, chez l'archevCMiue de Paris % en son palais

archiépiscopal, une assemblée de tous les députés du clergé

pour les préliminaires de l'assemblée qui s'alloit tenir à Saint-

Germain-en-Laye; et le maréchal de Villeroy prit congé de Sa

Majesté, partant le lendemain pour aller se mettre à la tète de

l'armée de Flandre.

22 mai. — Le 22 au matin, jour de la Pentecôte, on fit la

cérémonie de l'Ordre du Saint-Esprit, et les ducs de Bourgogne

et d'Anjou furent reçus.

L'après-dînée, on sut que le Roi avoit donné la place de con-

seiller d'Etat semestre à d'Argouges de Rannes ^ maître des

requêtes, gendre du ministre Le Pelletier.

Le soir, la nouvelle duchesse de Lauzun vint au souper du Roi

prendre possession du tabouret.

23 mai. — Le 23, on eut nouvelle que Saint-Sylvestre ^ avoit

1. Il étoil commiTndeur de cet Ordre et l'évêque diocésain du Roi et

des princes.

2. Quand il auroit l'âge de communier.
3. Il étoit d'Auverj^ne et avoit épousé une fille du défunt premier pré-

sident de Novion. Il avoit été intendant en diverses provinces et lieu-

tenant civil de Paris, et s'é(oit conduit sagement dans tous ses emplois.

4. Fille du défunt maréchal d'Estrades.

5. G'étoit lui qui devoit présider à l'assemblée, comme il avoit fait

depuis longtemps.

6. G'étoil un gentilhomme de qualité de Normandie qui s'éloit jeté dans
la roijc. Il étoit fort honnête homme, mais la faveur de son beau-père le

faisoit passer devant bien d'honnêtes gens qui étoient ses anciens dans le

conseil."

1. Lieutenant général qui avoit commandé tout l'hiver en Catalogne en
l'absence du maréchal de Noailles, et que, depuis son arrivée, il avoit
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marché au secours d'Hostalrich , ([ui ctoit depuis trois mois

bloqué par ciuq mille paysans, de sorte qu'il ne rcsloit plus

aucuns vivres dans la place.

On disoit que le comte de Tessé avoit mandé qu'il étoit

assuré que le duc de Savoie ne consentiroit point au siège de

Casai. D'ailleurs on assuroit que le comte d'Avaux, amijas-

sadeur pour le Roi en Suède, avoit refusé la trêve d'un an

qu'Oxenstiern * lui avoit proposée de la part de l'Empereur; que

néamnoins il n'avoit pas rejeté les propositions de paix, mais à

des conditions dilïérentes de celles que le Roi avoit proposées

l'année dernière.

Le même jour, Mademoiselle ^, ayant eu la fièvre , s'en alla

à Saint-Cloud pour y prendre plus tranquillement le quin-

quina.

24 mai. — Le 24, le comte de Toulouse entra au Conseil

avec le Roi pour les affaires de la marine, et l'on disoit qu'il

venoit un ambassadeur de Portugal pour olïrir au Roi la média-

tion de son maître pour la paix.

25 mai. — Le 25, le maréchal de Lorge partit pour aller se

mettre à la tête de l'armée d'Allemagne.

27 mai. — Le 27, on disoit que le maréchal de Tourville étoit

fort mal, mais on s'étoit trompé, et c'étoit son frère, le comte de

Tourville •', qui étoit à l'extrémité.

28 mai. — Le 28, on sut que le marquis de Sourdeac'', de

l'illustre maison de Rieux, étoit mort. «

On parloit alors de tous côtés de trois mariages qui se dévoient

faire dans la maison du prince de Condé : celui du marquis de

Chémerault ^ avec Mlle" de Moreuil '^

; celui du jeune marquis de

envoyé faire cette expédition, ses incommodités ne lui permettant pas d'y

aller lui-même.
1. Ministre du roi de Suède.

2. Fille du second lit de Monsieur, frère unique du Roi.

3. Gentilhomme de Normandie, qui étoit demeuré dans l'obscurité.

4. n étoit le fondateur des Opéras en B'rance.

5. Gentilhomme de Poitou, colonel d'infanterie. [Il était neveu du comte

de Barbézière-Chémerault, favori du prince de Conti, dont Daniel de

Cosnac raconte dans ses Mémoires les aventures et la lin tragique. —
Comte de Cosnac]

6. Fille du comte de Moreuil, premier gentilhomme de la chambre du

duc de Bourgogne, dont la femme étoit dame d'honneur de la duchesse

de Bourbon.
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Livry ' avec Mlle de Liissan-; et celui du marquis de Lassay^*

avec Mlle de Châleaubriant ^

29 mai. — Le 29, on fit à Saint-Germain-en-Laye l'ouver-

ture de rassemblée ordinaire du clergé de France "
; et on eut

nouvelle que le prince d'Orange étoit arrivé le 24 à la Haye.

Le bruit couroit aussi que le Pape étoit dans une grande

défiance des Anglois et des Hollandois et qu'il avoit fortifié la

garnison de Civitta-Vecchia.

30 mai.— Le 30, on apprit que le peintre Mignard étoit mort

à Paris âgé de quatre-vingt-trois ans % laissant aux connoisseurs le

regret de le perdre et de ne voir personne digne de lui succéder.

JUIN 1695

16' juin. — Le premier de juin, le clergé en corps vint saluer

le Roi à Versailles, et ce fut Tarclievèque de Paris qui porta la

parole \ tant à Sa Majesté qu'à Monseigneur.

1. Fils aîné du maniuis de Livry, premier maître d'hôtel du Roi, qui

avoit épousé la sœur du duc de Beauvillier.

2. Fille du comte de Lussan, chevalier de l'Ordre, premier gentilhomme
de la chambre du prince de Condé, dont la femme étoit dame d'honneur
de la princesse de Condé.

3. Gentilhomme du Maine qui étoit aide de camp du Roi; son père s'ap-

peloit le marquis de Montataire. — [Armand de Madaillan, marquis de
Lassay, dans le Maine, auteur de Mémoires, d'une maison originaire de
Gascogne, connu par ses aventures romanesques et par ses procès avec
la seconde femme de son père, flUe du comte de Bussy-Rabutin. En pre-

mières noces, il avait épousé Maric-Marlhe de Sibourg, et en secondes
noces la belle Mariane Pajot, fille d'un apothicaire de Mlle de Montpensier,
laquelle avait auparavant failli épouser l'extravagant Charles IV, duc de
Lorraine. Le marquis de Montalaire deshérita son fils de sa terre de Mon-
tataire ù cause de ce second mariage. Le marquis de Lassay avait été

disgracié pour avoir accompagné les princes de Conti dans leur expédition
de Hongrie ; son troisième mariage le remit en faveur. Par exception le

système de Law l'enrichit considérablement sous la Régence; il ht bâtir

l'hôtel où est installée aujourd'hui la présidence de la Chambre des
députés. — Comte de Gosnac]

4. Fille naturelle du princ'e de Condé. — [On l'appelait aussi Mlle de
Queneau

; elle était fille de Henri-Jules de Bourbon, prince de Condé, et

de Françoise-Charlotte de Monlalais, veuve depuis trois ans de Jean de
Bueil, comte de Marans, grand échanson de France, folle, médisante, mé-
chante et laide, d'après Mme de Sévigné. — Comte de Cosnac]

3. Il s'en tenoit une tous les cinq ans.

6. [II était né en novembre 1610 et avait quatre-vingt-quatre ans. —
E. PontaL]

1. Il n'y eut pas le même succès qu'il avoit eu autrefois, mais il avoit
alors soixante-douze ans.
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Le soir, on sut que Monseigneur avoit échangé sa maison de

Choisy contre le cliàteau de Meudon, et qu'il donnoit à la mar-

quise de Louvois quatre cent mille livres de retour. Les raison-

neurs dirent qu'il y avoit longtemps que le Roi songeoit à cet

échange, mais Monseigneur assura que la chose s'étoit faite

sans préméditation de part ni d'autre.

2 juin. — Le 2, le Roi alla à la procession du Saint-Sacre-

ment, et, l'après-dînée, on eut nouvelle que Saint-Sylvestre avoit

heureusement jeté un convoi dans Hostalrich, sans que les enne-

mis eussent osé l'attendre, et qu'il marchoit pour secourir aussi

Castel-Follit, qui étoit bloqué de la même manière, mais dont la

situalion rendoit le secours plus difficile.

3 juin. — Le 3, le Roi alla voir Meudon, il s'y promena très

longtemps avec plaisir; il déclara qu'il l'avoit mis sur l'état des

maisons royales et que le surintendant des bâtiments en auroit

le soin K

Ondisoit, ce jour-là, que les ennemis avoient encore, serré

Casai de plus près, en faisant des forts et des redoutes sur leur

ligne de contrevallation
;
que cela faisoit croire qu'ils n'en

feroient pas le siège, outre que leurs troupes commençoient à

filer vers Orbastan, et qu'on assuroit que le duc de Savoie étoit

très mécontent des alliés et qu'il se vcngeroit volontiers de leurs

fourberies, s'il en trouvoit l'occasion.

4 juin. — Le 4,1e Roi donna au duc de Bouillon une augmen-
tation de brevet de retenue de deux cent mille livres ^ sur la

charge de grand chambellan de France, outre et par-dessus le

brevet de six cent mille livres qu'il avoit déjà.

Ce jour-là, le clergé de France alla rendre ses respects au roi

et à la reine d'Angleterre, mais ce ne fut que par une députation

composée de six députés de chaque ordre ; l'évoque de Soissons '

porta la parole au roi, et l'évêque de Nîmes '' harangua la

reine.

5 juin. — Le 5, on disoit que les trois mariages de la maison

1. Le Roi en laissant le revenu à Monseigneur pour les menues dépenses

qu'il falloit qu'il y fît quand il y sojourneroit.

2. C'étoit une marque évidente qu'il ne vouloit pas lui donner la survi-

vance pour le duc d'Albret, son fils aîné.

3. Frère du marquis de Sillery.

4. Il s'appeloit Fléchier et avoit servi à l'éducation de Monseigneur;" il

étoit un des plus éloquents hommes de son temps.
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du prince de Condé ne se feroient point, ou du moins qu'ils

étoient différés, et que le comle de Mailly ne vendoiL plus sa

charge.

On sut aussi que le prince de Conti avoit fait signifier des let-

tres d'État à la duchesse de Nemours, pour empêcher le juge-

ment de l'affaire qu'il avoit contre elle à la grand'chamhre du

parlement de Paris pour la succession du duc de Longueville.

Ce jour-là, l'archevêque de Paris travailla très longtemps avec

le Roi et le contrôleur général de Pontcharlrain, et, dans cette

conférence, on régla tout ce qui regardoit le don gratuit du

clergé au contentement du Roi,

L es nouvelles de Flandre portoient aussi que le prince d'Orange

commençoit à assembler son armée et que le bruit étoit qu'il en

vouloit aux hgnes ou à Ypres.

Ce fut encore le même jour que le comte de Toulouse envoya

cinq cents pistoles à du Plessis, écuyer de la grande écurie du

Roi, et cent pistoles à Neufville, sous-écuyer, neveu de du

Plessis, pour les récompenser des soins qu'ils avoient pris à lui

montrer l'art de monter à cheval, outre cent autres pistoles qu'il

fit encore distribuer aux palefreniers et autres gens de l'écurie'.

6 juin. — Le 6, le Roi prit médecine par précaution, et le duc

de Cbarires partit pour l'armée de Flandre, aussi bien que le duc

de Rourbon et le prince de Conti.

7-8 juin. — Le 7, le Roi se trouva incommodé de sa méde-

cine, «lui le tourmenta beaucoup et qui l'empêcha d'aller à Meu-

don, où Monseigneur l'attendoit, et, le lendemain, il lui en

arriva encore autant.

Ce fut ce jour-là que le marquis de Coëtenfao % ayant enfin

terminé avec le comte de la Motte ^ le marché de la sous-lieute-

nance des chevau-légers de la garde du Roi, fut reçu à la tête

du quartier * par le duc de Chevreuse, capitaine heutenant de

1. Aucun prince n'avoit encurc fait un si magnifique présent à la grande
écurie.

2. Gentilhomme de Basse-Brelagne, qui étoit cornette des chevau-légers

de la garde du Roi; il aclieloit cette sous-lieutenance cent cinquante mille

livres, et avoit revendu sa cornette cent mille livres, au marquis de Poul-

pry, gentilhomme de son pays.

3. Gentilhomme de Picardie, qui étoit maréchal de camp.

•i. C'est ainsi qu'on appelle nu- détachement de cinquante chevau-légers

qui sont toujours auprès de la personne du ÏRoi. 11 y a autant de gen-

darmes.
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là compagnie, et fit le serment entre les mains du maréchal de

Duras K

Mais on eut le matin une nouvelle bien plus surprenante, qui

fut que le maréchal de Noailles avoit demandé h quitter le génô-

ralat de Catalogne, à cause de ses infu-mités, et que le Roi avoit

envoyé le duc de Vendôme commander à sa place.

On eut encore nouvelle qu'il y avoit eu en ce pays-là un grand

combat d'infanterie qui avoit duré cinq heures; que Saint-Syl-

\estre - avoit forcé deux postes des ennemis et jeté une nou-

velle garnison dans Castel-Follit et les deux tiers du convoi qu'il y
menoit, mais que le reste n'y avoit pu entrer et que Manuel n'en

étoit pas sorti avec son bataillon, comme il en avoit eu ordre ; que

Préchac, maréclial de camp, y avoit été blessé; que le comte de

Coigny, lieutenant général, y avoit eu un cheval tué sous lui;

que le commandeur de Genlis, maréchal de camp, y avoit eu son

chapeau percé d'un coup de mousquet, et qu'on y avoit perdu

trois cents hommes, mais que les ennemis y en avoient bien

perdu davantage.

Le même jour, les commissaires du Roi ^ allèrent de sa part à

Saint-Germain faire la demande du don gratuit, et Pussort, doyen

du Conseil, quoique très malade et entrant ce jour-là dans sa

quatre-vingtième année, y fit un discours très grave et demanda
seulement de la part du Roi dix miUions. Pendant qu'il parloit,

il fut obligé de s'appuyer toujours sur deux hommes, et, après

sa harangue et la réponse du clergé, qui fut favorable, il sortit et

fut longtemps comme un homme qui alloit expirer. Cependant il

1. Les officiers des deux compagnies de gendarmes et de chevau-Iégers

sont reçus par leurs supérieurs, et ont le choix de prêter le serment entre

les mains du commissaire de leur compagnie ou d'un maréchal de France,
et ils choisissent toujours le dernier.

2. Voilà quelle fut la première nouvelle, mais depuis on sut que Saint-

Sylvestre avoit bien pris son parti pour faire entrer son convoi, si les

cliemins que les ennemis aVoient rompus ne l'en eussent pas empêché,
car il fallut bien du temps pour les raccommoder ; la nuit se consuma pres-

que entière à cela, et, quand le jour fut venu, il n^y avoit encore que cent

mulets du convoi entrés dans Castel-F<illit; les ennemis, qui avoient cintj

terses retranchés de l'autre côté du Ter, avec dix mille miquelets ou pay-

sans, firent un si grand feu qu'il ne fut pas possible depuis de faire entrer

un mulet; et même Manuel ne i>ut sortir de la place, de sorte qu'on fut

obligé de se retirer.

3. C'étoienl Pussort, doyen du Conseil, et le comte de Pontchartrain,

contrôleur général.
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se fit reporter à Versailles en chaise, comme il éloit venu le soir

précédent, et, étant venu rendre compte au Roi de Texécution de

ses ordres, il lui demanda à se retirer, lui disant que sa foiblesse

ne lui permettoit plus de lui rendre aucun service; mais le Roi,

avec mille termes ol'jligeants, lui dit qu'il ne vouloit pas qu'il le

quittât, et qu'il ne viendroit à Versailles que quand il se sentiroit

assez fort pour n'en être pas incommodé.

9 juin. — Le 9, qui étoit le jour de l'octave du Saint-Sacre-

ment, le Roi n'alla pas à la procession, mais Monseigneur et les

trois princes ses enfants y allèrent avec la même cérémonie que

si le Roi y eût été, hormis que les gardes du corps, les Cent-

Suisses et les gardes de la prévôté de l'hôtel allèrent attendre

Monseigneur à la paroisse et ne l'escortèrent point en revenant,

après qu'il eut entendu la grand'messe,

10 juin. — Le 10, les trois jeunes princes vinrent à Paris voir

l'hôtel des Invalides, d'où ils allèrent passer sur le Pont-Neuf,

et ensuite ils vinrent se promener aux Tuileries, d'où ils passèrent

au cours ; et comme c'étoit la première fois qu'ils entroient dans

Paris, il y eut un merveilleux concours de toutes parts pour

les voir.

On disoit, ce jour-là, que le maréchal de Lorge devoit avoir

passé le Rhin dès le 6.

11 juin. — Le 11, on disoit que les équipages de la flotte de

Russel étoient extrêmement foibles et fatigués, et qu'on espé-

roit, sur la fin de la campagne, pouvoir mettre à la mer, soit pour

entreprendre quelque chose, soit pour faire repasser la flotte à

Brest. Mais ce qui donnoit bien plus de joie à tout le monde étoit

de voir toutes les troupes du Roi payées régulièrement, et cela

altiroit bien des louanges au comte de Pontchartrain, contrôleur

général des finances, sous les ordres duquel on croyoit que le

vieux de Bye ',*son premier commis, avoit servi très utilement

en cette occasion.

12 juin. — Le 12, l'archevêque de Paris vint de Saint-Ger-

main-cn-Laye faire sa cour au Roi, et travailla longtemps avec

Sa Majesté, avant qu'elle entrât dans son Conseil, pour trouver

1. C'étoit un Flamand qui avoit autrefois été commis d'un homme d'affaires

nommé Ilerwart, après la mort duquel il s'étoit retiré; mais le contrôleur

général Le Pelletier l'avoit fait revenir et en avoit fait son premier com-

mis,el le contrôleur général Pontchartrain l'avoit continué dans son emploi.
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rexpédient d'asseoir la capilation de quatre millions sur le

clergé ; car ils n'étoient pas faciles* dans l'exécution, et on avoit

commencé sans cela k régler qu'on tireroil trois millions de quel-

ques charges nouvelles qu'on vendroit ou de la taxe qu'on met-
troit sur les anciennes.

Les lettres de Flandre portoient, ce jour-là, qu'un parti françois

en ayant rencontré auprès d'Ath nn des ennemis qui emmenoit
du bétail, les ennemis, qui n'étoient pas les plus forls, avoient

fait semblant d'être François et s'étoient mis à marcher avec les

François, mais qu'ayant été reconnus dans la marche, ils avoient

tous été pris, et qu'on avoit ramené le bétail.

13 juin. — Le 13, on raconta au Roi une étrange aventure

arrivée dans les montagnes de Dauphiné, qui éfoit qu'on y avoit

trouvé trois officiers et deux valets mangés par les loups
; que

leurs épées s'étoient trouvées rompues et leurs pistolets déchar-

gés auprès d'eux; qu'à l'entour d'eux, on avoit trouvé cinq loups

morts, et que les chevaux de ces malheureux, qui s'étoient

enfuis, avoient été cause qu'on les avoit découverts.

Ce jour-là, les nouvelles de Flamlre étoient que le prince

d'Orange assembloit son armée auprès d'Oudenarde et qu'il fai-

soit accommoder les chemins du côté de Rousselar; que le duc

de Bavière étoit campé à Ninove avec un corps considérable, et

que le maréchal de Villeroy s'étoit avancé à Pottes ^

Il vint encore, le même jour, une triste nouvelle, qui fut que

Bourchemin -, commandant dans le fort de Dolce-Aqua, qui étoit

le dernier poste du côté de Gênes, avoit été assassiné par sa

garnison; que, comme il sortoit du salut du Saint-Sacrement et

mettoit le pied dans sa maison, sa propre sentinelle lui avoit tiré

un coup de fusil au travers du corps, dont il étoit tombé mort;

qu'ensuite les deux compagnies de Picardie et du Dauphin, qui

composoient toute la garnison, avoient pris les armes, avoient lié

leurs officiers, avoient pillé le fort et avoient marché tambour

battant aux ennemis; que les soldats avoient emmené leurs offi-

ciers liés à leur tête, et qu'après avoir délibéré plusieurs fois s'ils

les tueroient, enfin se voyant à quinze lieues des places françoi-

ses, ils les avoient mis en liberté.

1. Village au delà de l'Escaut, assez près de Tournay.

2. Gentilhomme du Maine, qui avoit servi longtemps dans te régiment

de la Chastre et ensuite dans le régiment de Picardie.

IV. — 30
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En ce temps-là, le bruit coiiroit que le grand maître de Malte

avoit eu une attaque d'apoplexie, mais cette nouvelle méritoit

confirmation.

14 juin. — Le 14, le Roi donna la place de conseiller d'hon-

neur du parlement de Paris, qui vaquoit par la mort de Tabbé

d'Aligre, à Pontcarré \ conseiller de la seconde chambre des

enquêtes, homme de réputation dans son corps.

On eut nouvelle, ce jour-là, que le prince d'Orange éloit arrivé

à Rousselar; qu'il avoit détaché quatre mille chevaux de son

armée, qu'il avoit envoyés au duc de Bavière pour le mettre en

état de tenir tête au maréchal de Boufflers, qui étoit avec un

corps à la hauteur de Namur, et qu'ensuite il avoit fait rompre

les ponts qu'il avoit sur la Lys.

15 juin. — Le iS, on apprit que le maréchal de Boufflers, ayant

su que le duc de Bavière avoit marché vers le Brabant, s'étoit

avancé pour l'observer, mais qu'ayant eu avis qu'il avoit tout

d'un coup fait une contre-marche, et ne doutant pas qu'il n'allât

en diligence passer l'Escaut, il avoit aussi marché en toute

diligence avec sa cavalerie et ses dragons pour aller joindre

le maréchal de Villeroy, laissant son infanterie aux environs de

Namur sous les ordres du comte de Guiscard, gouverneur de

cette importante place, sur laquelle on croyoit toujours que les

ennemis avoient quelque dessein.

16 juin. — Le 16, il mourut un homme à Versailles, peu

considérable à la vérité par son emploi, mais qui fut regretté

du Roi et de toute la cour; c'éloit le vieux Massigny, écuyer du

Roi, qui avoit eu l'honneur de servir le roi défunt, et qui, étant

âgé de plus de quatre-vingts ans, avoit encore la vigueur d'un

jeune homme pour servir le Roi ^ et Monseigneur.

On disoit, ce jour-là, que les ennemis étoient très foibles en
Allemagne, qu'il n'y avoit pas plus de vingt mille hommes au
delà du Necker et qu'ils s'y retranchoient de leur mieux.

On apprit encore que le maréchal de Villeroy avoit passé

1. Il s'appeloit en son nom Camus; il étoit habile homme et très riche.
Son fils, (lui étoit maître des requêtes et avoit aussi beaucoup d'esprit,

venoit d'épouser la fille unique de Boullanger, président au Grand Con-
seil, qui devoil avoir un jour un million de bien.

2. Le Roi, ayant un peu de goutte, s'appuyoit sur le vieux Massigny et

disoit en riant : « Voyez-vous ce bonhomme-là? il m'a parlé sur ses bras
dans mon enfance et présentement il m'aide à marcher. »
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l'Escaut en diligence; qu'il étoit arrivé le 13 à Courtray, qu'il y
avoit passé la Lys, qu'il étoit allé se poster dei-rière les lignes

entre Comines et Ypres, où elles étoient les plus foibles, et qu'il

faisoit travailler à en faire de nouvelles qui fussent plus capables

d'être défendues. On ajouloit que le prince d'Orange s'étoit

avancé jusqu'à Besselar, d'où il étoit venu reconnoître les lignes,

mais seulement avec une lunette d'approche, et qu'il n'avoit

osé les insulter, n'ayant pas encore son canon.

Le soir, il arriva un courrier du maréchal de Villeroy, qui

apporta des lettres au Roi, par lesquelles ce général lui mandoit

que le prince d'Orange avoit fait distribuer du plomb et de la

poudre à son infanterie et qu'il avoit fait battre la générale dans

le -dessein de venir attaquer les vieilles lignes, auparavant que

les nouvelles fussent en état de défense \ mais qu'il n'avoit

point encore paru; qu'on l'attcndoit en bon ordre, l'infanterie

étant à la garde de la ligne et la cavalerie en bataille derrière

elle, en lieu où elle pouvoit se remuer.

Cependant les lettres qu'on reçut en même temps du maréchal

de Boufflers portoient que le duc de Bavière avoit passé l'Escaut

à Gavre et à Oudenarde, mais qu'il l'avoit prévenu en passant

par Tournay et par Espierres et qu'il étoit dans les lignes vis-

à-vis de lui; que le dessein des ennemis étoit que le duc de

Bavière paroîtroit au moulin de Clare pour inquiéter les lignes,

et que le prince d'Orange, faisant toujours amuser le maréchal

de Villeroy du côté d'Ypres, feroit une contre-marche et vien-

di'oit forcer les lignes avec le duc de Bavière du côté de Courtray.

D'ailleurs on eut nouvelle que le duc de Vendôme étoit arrivé à

son armée de Catalogne; et les lettres qu'on recevoit d'Alle-

magne portoient que les troupes du Roi y étoient d'une beauté

surprenante, au nombre de quarante-cinq mille hommes.

18 juin. — Le 18, on apprit que le maréchal de Villeroy avoit

fait faire divers mouvements à ses troupes pour établir la sûreté

des lignes, et qu'il les avoit fait faire avec un air si peu embar-

rassé et des manières si honnêtes, qu'il avoit gagné le cœur et

la confiance de toute son armée.

Ce fut en ce temps-là que Duquesne ^, capitaine de vaisseau,

1. Il fit une faute irréparable, car, s'il étoit venu attaquer les vieilles

ligues en arrivant, il les auroit indui)itablenicnt forcées.

2. Capitaine de vaisseau du Roi, qui étoit fds du célèbre Duquesue, vice-

amiral de France.
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épousa Mlle de Souscelles ', fille d'honneur de Madame; et

comme Mlle du Rouvroy - avoit aussi épousé depuis quelque

temps le comte d'Oizy, gentilhomme de Cambrésis, Madame

donna les places qui vaquoient dans la chambre de ses filles à

Mlles de Ralzeuhausen ^ et de la Rivière *.

19 juin. — Le 19, le Roi témoigna aux prélats de l'assemblée,

qui venoient lui faire leur cour, combien il éloit satisfait de' ce

que le clergé ne se contentoit pas de lui accorder ce qu'il souhai-

toit de lui, mais prévenoit même les demandes qu'il lui vouloit

faire.

On eut nouvelle, ce jour-là, que le prince de Wurtemberg ^

ayant été détaché par le prince d'Oi-ange avec trente-cinq batail-

lons et trente escadrons pour aller vers Dixmude, on ne doutoit

pas qu'il n'en voulût au fort de la Knocque ou à Furnes, et qu'en

même temps le maréchal de Villeroy avoit aussi fait un gros

détachement, qu'il avoit envoyé sous les ordres du marquis de

Feuquières, lieutenant général, pour s'opposer aux desseins des

ennemis.

jOn apprit, par les mêmes lettres, que le duc de Chartres avoit

eu un accès de fièvre, et, sur cette nouvelle. Madame voulut

partir en chaise de poste pour l'aller trouver, mais on lui fit

agréer d'attendre qu'on eût des nouvelles plus certaines.

20 juin. — Le !20, on mandoit de Flandre que l'armée du Roi

étoit d'une gaieté surprenante; que les peuples, contre leur ordi-

naire, étoient dans une si grande tranquillité, qu'aucun paysan

n'avoit songé à démeubler sa maison; qu'il venoit tous les jours

un grand nombre de déserteurs de l'armée des ennemis ^ les-

quels assuroient qu'on y raouroit de faim et que leurs troupes

appréhendoient extrêmement l'attaque des lignes.

i. Damoiselle de Touraine qui n'avoit pas un sol de bien et qui n'étoit

point belle.

2. Damoiselle de Picardie dont le père avoit été capitaine au régiment

des gardes; son frère étoit capitaine de vaisseau du Roi, sa sœur aînée

avoit épousé le comte de Saint-Vallier, lors capitaine de la porte du Roi.

3. Damoiselle allemande dont la mère avoit été autrefois domestiiiue de

Madame.
i. Damoiselle du Périgord.

li. Ce n'étoit pas celui qui avoit été prisonnier de France, mais un de

ses cousins.

G. A cause de l'amnistie qu'on leur avoit accordée, et parce que le pain

étoit e.vtraordinairemeut cher dans leur armée.
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D'un autre côté, les lettres d'Allemagne portoient que le prince

de Bade, qui connoissoit sa foiblesse, avoit choisi Eppinglicn

comme un poste très assuré et s'y fortilioit en toute diligence.

Cependant le Roi ne laissoit pas de se divertir à Trianon,

et il y donna ce jour-là le divertissement de l'opéra de.... '.

Le roi et la reine d'Angleterre s'y trouvèrent avec toute leur

cour, et, après l'opéra, le Roi leur donna un grand souper. Il y
eut quatre tables dans quatre chambres différentes, dont la

première fut tenue par Sa Majesté, la seconde par Monseigneur,

la troisième par Monsieur et la quatrième par la maréchale de

Rochefort. Comme cette fête dura jusqu'à minuit, la plupart des

ministres des princes étrangers demeurèrent au coucher du Roi,

et entre autres l'ambassadeur de Venise, auquel le Roi donna le

bougeoir avec la précaution de dire au premier valet de chambre :

' a A M. Vamhassadeur de Venise, s il le veut - », ce qui fut extrê-

mement remarqué par les courtisans les plus éclairés.

21 juin. — Le 21, on disoit que le Grand Seigneur avoit dé-

posé le premier Vizir et le Muphti; mais ces sortes de nouvelles

qui viennent de si loin ont toujours besoin de conlirmation.

On eut, ce jour-là, la nouvelle d'une escarmouche qui s'étoit

faite en Flandre au moulin de Clare ; les ennemis ayant attaqué

une compagnie de grenadiers qui éloit détachée à un poste

avancé, le maréchal de Boufllers en ht marclier deux autres,

soutenues de six escadrons de dragons et de huit escadrons de

cavalerie; le combat fut long, les ennemis furent poussés et

perdirent un colonel et soixante-dix liommes; les François

eurent quinze hommes de tués et dix de blessés et ne se retirè-

rent que quand ils virent trente escadrons qui venoient soutenir

les douze qui avoient commencé l'action.

1. [Suivant Dangcau, Ans cl Galatce, paroles de Campislron, musique de

Lulli. — E. PonlaL]

2. L'aumônier de quartier tient un bouf^eoir auprès du Roi pendant qu'il

prie Dieu, lequel, après la prière, il remet entre les mains du premier

valet de chambre: ensuite le Roi jette les yeux sur ceux qui sont à son

coucher et nomme celui auquel il veut faire l'honneur de donner son

bougeoir à tenir, lequel lui éclaire h se déshabiller, et puis, quand le Roi

donne le bonsoir, cet homme le rend au premier valet de chambre. Le Roi

considère les ambassadeurs, non pour eux-mêmes, mais comme repré-

sentant le prince ou la république qui les envoie auprès de sa personne;

ainsi il sembloil que l'honneur du bougeoir étoit au-dessous d'un ambas-

sadeur.
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Le même jour, les lettres de l'armée du maréchal de Villeroy

portoient qu'on entendoit un grand bruit de canon du côté de la

Knocque et qu'on croyoit que le prince de Wurtemberg l'atta-

quoit, mais que ce fort étoit revêtu et soutenu du corps que

commandoit le comte de la Motte, maréchal de camp.

22 juin. — Le 22, le Roi alla s'établir à son château de Marly

pour huit jours.

Le soir, la duchesse de Bourbon, qui étoit grosse de neuf

mois, commença à sentir des douleurs et revint de Marly à

Versailles; et ses douleurs s'étant passées, elle se promena

assez longtemps dans le jardin, mais les douleurs revinrent

bientôt, et le Roi étant venu de Marly pour la voir, elle accoucha

sur les dix heures du soir d'une princesse.

On eut, le même jour, nouvelle de Provence que l'amiral

Russel avoit pris le large avec sa Hotte, et on ne douta pas qu'il

ne fût allé au-devant des bâtiments de charge qui venoient de

Final, où ils avoient embarqué les troupes qui dévoient passer

en Catalogne; on ajoutoit qu'il n'avoit guère de vivres et qu'il

seroit bientôt obligé de se retirer. D'un autre côté, on disoit

qu'il y avoit cent six voiles aux Dunes et qu'elles attendoient les

ordres du prince d'Orange.

Ce fut aussi ce jour-là que don Antoine de Portugal, colonel

espagnol qui avoit été pris à Palamos, eut l'honneur de voir le

Roi à son dîner ; le Roi le traita fort honnêtement, et, quand Sa

Majesté lui parla, il lui répondit avec beaucoup d'esprit; ensuite

il prit congé du Roi pour s'en retourner en Espagne, son

échange ayant été fait.

23 juin. — Le 23, le roi d'Angleterre ayant couru le cerf

sans avoir mangé, parce qu'il étoit jour de jeûne, et s'étant

trouvé au salut avec la reine dans les églises de Saint-Germain,

il y eut deux foiblesses consécutives, dont la dernière alla

presque jusqu'à l'évanouissement.

On sut aussi, ce jour-là, que le marquis de Barbançon \
premier maître d'hôtel de Monsieur, étoit mort de maladie à

Paris, après avoit souffert des douleurs inconcevables.

24 juin. — Le 24, le bruit couroit que le duc de Bavière et le

1. II s'appeloif ci-devant le chevalier de Nantoiiillet, et même il avoit

été esclave à Tunis étant chevalier de Malte; il avoit épousé une fille de

Colbcrt du Terron, intendant à Brest et depuis conseiller d'Etat.
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maréchal de Boufflers se canonnoient, mais celte nouvelle n'eut

pas (le suites.

25 juin. — Le 25, on apprit, par les lettres de Flandre, que

le prince de Wurtemberg avoit attaqué la redoute du pont rompu
proche delaKnocque, et que son dessein étoit de passer Tlser,

mais qu'il y avoit perdu sept ou huit cents hommes, et entre

autres plusieurs colonels; que le comte du Montai avoit fait

pousser une garde de cent hommes des ennemis, qui étoit sur

la digue qui va de la Knocque à la Fintelle, qu'il y en avoit eu

plus de cinquante de tués et que les ennemis avoient été toute

la nuit sous les armes.

26 juin. — Le 26, on sut que la duchesse de Créquy * avoit

été assez mal par de grands vomissements, et qu'un écuyer du

Roi nommé Rampan, qui étoit de quartier, allant à Paris voir sa

femme, qu'il n'avoit épousée que depuis deux mois, le cheval

de l'écurie du Roi sur lequel il étoit monté étoit tombé, et le

cavalier étant demeuré un pied dans l'étrier, le cheval l'avoit

traîné sur le pavé et lui avoit donné tant de coups de pied qu'il

en étoit mort peu d'heures après.

27 juin. — Le 27, le chancelier de Boucherai venant à Marly

pour le conseil de finance, y amena le marquis de Choiseul-

Beaupré % qui venoit faire signer au Roi son contrat de mariage

avec Mlle de iMorangis% petite-hlle du chancelier.

On eut nouvelle, ce jour-là, que le duc de Bavière avoit fait

semblant de marcher aux lignes pour les attaquer, mais cela ne

donna guère d'inquiétudes, car on savoit que ce prince n'avoit

que dix-huit bataillons et que le maréchal de Bouftlers en avoit

quinze. On sut aussi que le maréchal de Lorge avoit eu deux

accès de fiè.vre.

28 juin. — Le 28, on apprit que le duc de Bavière avoit

marché vers l'Escaut, ce qui lit connoitre qu'il n'avoit fait sem-

1. Veuve du duc de Créquy, premier gentilhoiurae de la chambre du Roi,

et dame d'honneur de la Reine; sa fille unique avoit épousé le duc de

Trémoïile, auquel elle avoit apporté de grands biens, et entre autres la

charge de premier gentilhomme de la chambre, le Roi l'ayant reçu en

survivance de son beau-père.

2. Son père étoit lieutenant général des armées du Roi avec réputatioa.

Ils étoient de la même maison (]ue le duc et le maréchal de Choiscul.

3. Fille du défunt .Morangis-BarrilloD, maitre des requêtes et inteudaût à

Caen; la mère étoit fille du premier lit du chaucclier de Boucherai,



472 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCIIES

blant d'approcher des lignes que pour amuser le maréchal de

Bouftlers.

On sut, ce jour-là, que Fabbé de la Trappe ^ avoit enfin

obtenu du Roi la permission de se démettre de son abbaye en

faveur de son prieur claustral, auquel Sa Majesté avoit donné

cette abbaye en règle, à condition qu'elle retourneroit en com-

mende, soit qu'il mourût, soit qu'il s'en démît.

On disoit encore que le marquis de Montchevreuil étoit assez

malade à Saint-Germain d'un rhumatisme accompagné de fièvre.

29 juin. — Le 29, on eut nouvelle que le prince d'Orange

avoit remarché àRousselar; que le duc de Bavière avoit repassé

l'Escaut; qu'on croyoit que les ennemis en vouloient à Namur;

qu'il y avoit dans cette place vingt bataillons, un régiment de

dragons et un régiment de cavalerie
;
qu'on pouvoit encore V

jeter sept régiments de dragons, et que le maréchal de Boufflers

avoit ordre de s'y enfermer.

Le soir, la Cour, capitaine des gardes du maréchal de Lorge,

arriva à Marly et apprit au Roi que ce général étoit extrême-

ment mal et que la maréchale, son épouse, avoit résolu de

partir le lendemain en chaise de poste pour l'aller trouver.

30 juin. — Le 30, on sut qu'il étoit encore plus mal, qu'il lui

avoit paru du pourpre et qu'il avoit le transport au cerveau;

qu'on lui avoit donné rémétique,mais qu'il avoit fait peu d'effet.

Le même jour, on apprit que le duc de Bavière marchoit en

diligence vers la Meuse, et que les déserteurs de son armée assu-

roient ([ue Namui' devoit être investi par le comte d'Athlone

avec le corps qu'il commandoit sur la Méliaigne.

Sur le soir, un courrier du comte de Roucy arriva a. Marly,

par lequel on sut que le maréchal de Lorge étoit considérable-

ment mieux, que l'émétique avoit très bien fait, qu'il avoit

entièrement dégagé la tête, et que le malade avoit dormi trois

heures de bon sommeil, de sorte qu'il y avoit tout sujet d'es-

pérer sa guérison.

1. Dans le monde il s'appeloil l'abbé de Rancé; mais s'étant converti, il

s'étoil démis de deux bonnes abbayes et avoit gardé celle de la Trappe,

et ayant obtenu du Roi la permission de la posséder en règle, il s'étoit

reudu célèbre par la réforme qu'il y avoit introduite, laquelle ne cédoit en

rieu à la sévérité des pères de la Thébaide.
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I. MÉMOIRE DES OFFRES FAITES DE LA PART DU ROI AU DUG

DE SAVOIE POUR LE RÉTABLISSEMENT DU REPOS DE l'iTALIE '.

Si quelqu'un avoit pu douter de la sincérité des intentions du Roi

pour le rétablissement du repos de Tltalie, et du dessein que l'Empe-

reur a formé d'entretenir la guerre assez longtemps pour se pouvoir

rendre maître absolu de tous les États qui, par leur foiblesse ou par

leur peu de prévoyance, ne lui pourroient pas résister, il sera bien

persuadé de ces deux vérités, pour peu qu'il fasse de réflexion, et

sur ce qui s'est passé depuis deux ans dans cette guerre et sur la

connoissance qu'on veut bien donner présentement au public de

toutes les avances que Sa Majesté a faites pour la faire finir.

Il n'y a personne qui n'avoue que le duc de Savoie étoit le plus

heureux prince de l'Europe, s'il se fût contenté de gouverner paisi-

blement ses États et de préférer, comme ses prédécesseurs, l'amilié

du Roi et l'honneur de son alliance à toutes les vaines espérances

dont les ennemis de Sa Majesté l'ont flatté, pour faciliter à la mai-

son d'Autriche les moyens de parvenir à la domination de toute

l'Italie.

Ce prince n'a pas plus tôt suivi leurs conseils, qu'il est tombé du
plus haut comble de bonheur dans un précipice affreux de misères,

de désolations et de ruine entière de ses pays. Le Roi, justement

irrité, a porté la guerre dans le Piémont, plutôt néanmoins pour ra-

mener ce prince dans ses véritables intérêts que pour l'opprimer, et

en conservant encore pour lui des sentiments plus convenables à

un bon père qu'à un ennemi outragé. Mais on peut dire que le se-

cours de ses nouveaux amis a fait son entière destruction et l'op-

pression de tous les autres États voisins.

1. [Voir ci-dessus, p. 10. Ce niéinoire est inséré intégralement dans le

Mercure Galant d'avril 1692, p. oO à 7G. — E. Ponlal.]
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La conquête de Hongrie n'a plus tenu dans la balance du con-
seil de Vienne contre l'espérance de joindre la Lombardie aux pays
héréditaires d'Autriche. On a vu aussitôt la plus grande partie

des troupes d'Allemagne qui étoient destinées pour repousser les

efforts des infidèles passer en foule dans le Milanois pour se faire

un chemin à la monarchie de l'Italie; et comme la délivrance du
Piémont n'étoit que le prétexte de leur entrée dans ce beau pays,

elles se sont contentées d'ôter par leurs pillages, aussi bien aux habi-

tants qu'aux troupes francoises, les moyens d'y subsister, sans oser

disputer aux armes de Sa Majesté la possession des places de Nice,

Villefranche et Suse, ni la conquête de Montmélian, qui lui assure

toute la Savoie. Mais si ces grandes armées n'ont fait aucun mal à

leurs ennemis, elles n'en ont pas usé de même cet hiver à l'égard

de leurs amis.

La république de Gênes et les ducs de J\Lantoue, de Parme et de
Modène ne sont que de trop fidèles témoins de leurs violences et

extorsions. Plus de quatre cent mille pisloles qu'ils ont exigées de
tous ces États, outre la nourriture, le pillage, les désordres et les

cruautés des soldats, doivent apprendre cà tous les princes et États

d'Italie qu'il faut se précautionner contre de semblables hôtes, et

qu'après avoir tiré si facilement tout l'argent de leurs coffres, ils

prétendront bien, avant que l'année soit expirée, se rendre maitres

de tout leur pays, s'ils n'y trouvent pas de résistance, en les assurant

néanmoins que tout ce qu'ils font, c'est pour leur bien et pour les

délivrer de l'oppression des François.

Cependant, pour leur «Her encore ce foible prétexte qui ne peut

pas faire la moindre impression sur les esprits clairvoyants, et pour
ne laisser aucun lieu de douter des véritables desseins de la cour
de Vienne, il est de la justice de Sa Majesté et de la droiture de ses

intentions pour le rétablissement du repos de toute la chrétienté, de
ne pas laisser plus longtemps ignorer au public ce quelle vient de
faire pour empêcher la ruine entière du duc de Savoie et garantir

tous les autres princes et États d'Italie des malheurs dont ils sont

menacés.
A peine la forteresse de Montmélian, qui paroissoit imprenable à

toute autre puissance qu'à celle du ftoi, s'étoit-elle soumise à son

obéissance, que Sa Majesté crut, avec beaucoup de raisons, que le

duc de Savoie, pleinement désabusé par celte dernière conquête de

toutes les vaines espérances que ses alliés lui avoient données, et

reconnoissant bien que la guerre ne se pouvoit plus continuer, tant

dans le Piémont que dans la Savoie, qu'aux dépens de ses sujets,

déjà réduits à une extrême misère, songeroit à les soulager par un
prompt accommodement avec Sa Majesté, si elle lui témoignoit être

disposée, par les raisons de proximité et d'alliance et par les senti-

ments d'amitié qu'elle avoit encore conservés pour lui, à lui accorder

des conditions honnêtes et raisonnables, qui pussent lui assurer la

jouissance paisible de ses Etats, et faire cesser les justes reproches

que tous les princes d'Italie lui doivent faire de leur avoir attiré
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sans raison une guerre qui ruine leur pays, et, de souverains qu'ils

éloient, les fait devenir triluitaires, et peut-être sujets de l'Empereur.
C'est sur ce fondement que Sa Majesté dépèciia secrètement le

sieur de Chamlay, en qui elle prend beaucoup de confiance, et lui

donna une lettre de sa propre main très obligeante pour M. le duc
de Savoie, avec ordre de dire à ce prince, qu'avant de prendre ses

résolutions sur le rasement des places de Nice et de Montmélian,
qu'elle jugeoit lui être d'autant moins nécessaires que ses forces

seroient toujours assez supérieures à celles de ses ennemis pour
n'avoir rien à craindre pour les frontières de son royaume, tant du
coté de Savoie que du Piémont, elle avoit bien voulu lui donner
encore des marques do son affection, et du désir qu'elle avoit de le

tirer du mauvais pas où il s'étoit jeté; qu'elle lui otTroit la restitu-

tion de toute la Savoie, c'est-à-dire la libre jouissance de tous les

revenus et de tons les droits de souveraineté; qu'à l'égard des
places de Montmélian, Suse, Nice et Villefranche, Sa Majesté ne les

garderoit que jusqu'à la paix générale et les restitneroit pour lors à
M. le duc de Savoie dans le môme état qu'elles sont à présent,

quoique, outre le droit de la guerre, il soit certain que Nice et Ville-

franche sont incontestablement du comté de Provence.

Sa IMajesté avoit encore passé plus avant: car, pour ôter à ce

prince tout sujet de défiance, non seulement elle lui a fait offrir la

garantie de Notre Saint-Père le Pape, de la république de Venise, de

tous les princes et Étals d'Italie, et celle des cantons suisses, mais
même elle l'a fait assurer qu'elle remettroit, en exécution de l'accom-

modement, les places de Montmélian et de Suse au pouvoir de Sa
Sainteté ou de la république de Venise, au choix de ce prince, et

celles de Nice et de Villefranche à la garde des dix cantons, pour être

rendues au duc de Savoie immédiatement après la ratification de la

paix générale, et même que les garnisons de ces places seroient en-

tretenues et payées aux dépens de Sa Majesté. Elle a de plus offert à

ce prince une neutralité pour le Milanois, et on lui a fait entendre en

même temps que, pour ôter aux Espagnols et à tous les princes et

États d'Italie l'appréhension qu'ils pourroient avoir de la garnison

françoise qui est dans les châteaux, ville et citadelle de Casai, Sa
Majesté consentiroit que ces places fussent aussi confiées au Pape
ou à la république de Venise jusqu'à la paix.

Que pouvoit désirer davantage le duc de Savoie de la générosité

de Sa Majesté, non seulement dans l'état florissant où les conti-

nuelles prospérités dont il a plu à Dieu de bénir ses armées ont mis

les affaires de son royaume, mais même quand, pour le malheur de

la religion catholique, ses ennemis auroient eu de grands avantages

sur sa couronne? Ce prince se voyoit par cet accommodement rétabli

dans la paisible jouissance de ses États, assnré de rentrer jtar la paix

dans toutes les places que Sa Majesté a con(inises sur lui et de les

garantir cependant d'un rasement qui feroit ressouvenir toute sa

postérité de la faute qu'il a faite de se liguer avec les ennemis de la

France.
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Il rendoit même le bien pour le mal aux Espagnols, en procurant

au Milanois une neutralité qui auroit conservé ce pays au roi catho-

lique, contre les desseins que peut avoir la cour de Vienne de s'en

emparer. Et au lieu que tous les princes et États d'Italie considèrent

aujourd'hui le duc de Savoie comme l'unique auteur de tous les

maux que souffrent leurs sujets et des dangers dont leur souverai-

neté est menacée, il seroit devenu le restaurateur du repos public,

et auroit effacé par ce mérite le souvenir du préjudice qu'il cause à

ses voisins et le sujet du ressentiment qu'ils en doivent avoir. Ce-

pendant son dévouement aux intérêts des ennemis de la France l'a

si fort aveuglé que, dans la crainte de leur déplaire, il n'a pas même
osé recevoir la lettre écrite de la main de Sa Majesté, et, après avoir

été informé, par celles du sieur de Chamlay, de ce qu'elle vouloit

bien faire en sa faveur, il a fait connoitre, par les réponses du mar-
quis de Saint-Thomas, qu'il veut préférer la continuation d'une

guerre malheureuse pour lui et pour toute l'Italie à tous les avan-

tages d'un prompt accommodement, et que la qualité qu'on lui pro-

met de généralissime d'une armée destinée à l'oppression de ses voi-

sins et à la sienne même, le flatte plus que la conservation de son

pays, le soulagement de ses sujets et toute la douceur d'une paix,

non seulement honnête et raisonnable, mais très avantageuse pour
lui dans la conjoncture présente.

Ce simple exposé de ce qui s'est passé dans cette affaire, dont

apparemment M. le duc de Savoie et son ministre ne disconvien-

dront pas, puisqu'ils s'en sont déjà fait un mérite auprès des alliés,

doit convaincre tous les princes et États d'Italie des deux vérités qui

ont été avancées au commencement de ce mémoire.
La première, que le Roi n'a rien omis de tout ce qui pouvoit les

garantir des malheurs d'une longue guerre, rétablir chez eux la

tranquillité et ensuite celle de toute l'Europe par leur médiation et

par celles des autres puissances qui ont gardé la neutralité.

L'autre, que l'Empereur a effectivement formé le dessein de faire

revivre toutes ses prétentions sur la plupart des États de l'Italie et

de les assujettir entièrement; que tous les ennemis de la Frajice

seront bien aises de faire réussir ce projet; qu'ils feront servir le

duc de Savoie et le prétexte de sa défense à l'exécution de ce des-

sein
;
que la cour de Vienne y trouvera son compte par une grande

augmentation de puissance qu'elle estime beaucoup plus en Italie

qu'en Hongrie , et les protestants par la ruine de la religion catho-

lique dans tous les lieux où ils pourront mettre le pied et peut-être

môme jusque dans l'État de l'Église. C'est là le plus grand fruit

qu'ils espèrent et les uns et les autres de la continuation de la guerre
en Piémont.

La France est trop bien gouvernée pour leur donner lieu d'es-

pérer qu'ils y puissent faire des conquêtes. Elles sont faciles en

Italie, où chacun se contente de fermer les yeux pour ne pas voir le

coup dont il est frappé, et aime mieux tout souffrir que de se mettre

en défense. Huit à neuf mille hommes sont plus que suffisants pour
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rendre l'Empereur maître absolu d'un si riche pays, pourvu que ses

émissaires trouvent toujours le moyen d'empêcher qu'aucun prince

ni État soit assez hardi pour s'armer et donner l'exemple à ses voi-

sins de ce qu'il doit faire pour la défense commune de sa patrie.

Mais, quelque malheur que leur trop grande tolérance et inaction

leur puissent attirer, il faut qu'ils avouent qu'ils ne pouvoient rien

désirer de plus que ce que Sa Majesté a fait pour les eu garantir, et

que, s'ils suivoient les conseils qu'elle leur a fait donner, ils joui-

roient bientôt d'un plein repos et de toute l'étendue de leur souve-
raineté, sans craindre que l'obstination du duc de Savoie à se perdre

et tout ce que ses nouveaux amis pourront faire pour avancer sa

ruine puisse porter aucun préjudice aux pays et États voisins.

C'est à eux à y faire les rétlexions que leur prudence demande;
mais, s'ils n'agissent bientôt en princes libres et souverains qui sa-

vent employer les armes auprès de ceux qui ne veulent plus en-

tendre leurs raisons, ils doivent craindre qu'ils n'aient plus, dans
peu de temps, qu'une velléité impuissante qui les rendroit mépri-
sables et ne les feroit plus considérer dans toute l'Europe que
comme des sujets de la maison d'Autriche.

II. ÉDIT DU ROI PORTANT CRÉATION d'uN ORDRE MILITAIRE

SOUS LE TITRE DE SAINT-LOUIS, DONT LE ROI SE DÉCLARE

CHEF SOUVERAIN GRAND MAITRE \

Louis, par la grâce de Dieu, Roi de France et de Navarre : A tous

présents et à venir, salut. Les officiers de nos troupes se sont si-

gnalés par tant d'actions considérables de valeur et de courage dans

les victoires et les conquêtes dont il a plu à Dieu de bénir la justice

de nos armes, que les récompenses ordinaires ne suffisant pas à

notre affection et à la reconnaissance que nous avons de leurs ser-

vices, nous avons cru devoir chercher de nouveaux moyens pour
récompenser leur zèle et leur fidélité. C'est dans cette vue que nous

nous sommes proposé d'établir un nouvel Ordre purement militaire,

auquel, outre les marques d'honneur extérieures qui y seront atta-

chées, nous assurerons, eu faveur de ceux qui y seront admis, des

revenus et des pensions qui augmenteront à proportion qu'ils s'en

1. [Voir ci-dessus, p. 185. Gel édit a été maintes fois imprimé : on le

trouve notamment dans une publication intitulée : Mémoiy^es historU{ues

concernant l'ordre ro>jal et viilitaire de Saint-Louis et l'Institution de

Mérite militaire. Paris, imprimerie royale, MDCCLXXXV. Ce volume

contient, outre des mémoires pour servir à l'histoire de l'ordre de Saint-

Louis, les tables chronologiques et alphabétiques des Grands-Croix, des

Commandeurs et des Officiers jusqu'à l'année 178o, et la collection des

édits, lettres patentes, arrêts du conseil, ordonnances, règlements et déci-

sions concernant ledit ordre. — E. PontaL]
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rendront dignes par leur conduite. Nous avons encore résolu qu'il

ne sera admis dans ces ordres que des officiers de nos troupes, et

que la vertu, le mérite et les services rendus avec distinction dans

nos armées seront les seuls titres pour y entrer. Nous apporterons

même dans la suite une application particulière à augmenter les

avantages de cet Ordre, en sorte que nous aurons la satisfaction

d'être toujours en état de faire des grâces aux officiers, et qu'eux de

leur côté, voyant des récompenses assurées à la valeur, ils se porte-

ront de jour en jour avec une nouvelle ardeur à tâcher de les mé-

riter par leurs actions.

A ces causes, de l'avis de notre conseil, et de notre certaine

science, pleine puissance et autorité royale, nous avons créé, ins-

titué et érigé, créons, instituons et érigeons par ces présentes, un

Ordre militaire, sous le nom de Saint-Louis, et sous la forme, statuts,

ordonnances et règlements qui ensuivent.

Premièrement. — Nous nous déclarons chef souverain, grand

maitre et fondateur dudit Ordre. Voulons que ladite grande maî-

trise soit unie et incorporée, comme de fait nous l'unissons et incor-

porons par ces présentes, à notre couronne, sans qu'elle en puisse

jamais être séparée par nous ni par les rois nos successeurs, pour

quelque cause et occasion que ce puisse être.

II. — L'Ordre de Saint-Louis sera composé de nous et de nos suc-

cesseurs, en qualité de Grands Maîtres, de notre très cher et très

aimé fils, le Dauphin, et, sous les Rois nos successeurs, du Dauphin

ou du Prince qui sera héritier de la couronne, de huit Grands-Croix,

de vingt-quatre Commandeurs, du nombre de Chevaliers que nous

jugerons à propos d"y admettre et des officiers ci-après établis.

m. _ Voulons que tous ceux qui composeront ledit Ordre de

Saint-Louis portent une croix d'or, sur laquelle il y aura l'image de

Saint-Louis, avec cette différence que les Grands-Croix la porteront

attachée à un ruban large couleur de feu, qu'ils mettront en écharpe,

et auront encore une croix en broderie d'or sur le justaucorps et

sur le manteau;- les Commandeurs porteront seulement le ruban en

écharpe, avec la croix qui y sera attachée, sans qu'ils puissent

porter la croix en broderie d'or, sur le justaucorps ni sur le man-

teau; et les simples Chevaliers ne pourront porter le ruban en

écharpe, mais seulement la croix d'or attachée sur l'estomac avec

un petit ruban couleur de feu.

IV. — Notre intention étant d'honorer le plus qu'il nous est pos-

sible ledit Ordre, nous déclarons que nous, notre très cher et très

aimé fils le Dauphin, les Ilois nos successeurs, et sous eux les Dau-

phins ou héritiers présomptifs de la couronne porteront la croix d'or

dudit Ordre de Saint-Louis avec la croix du Saint-Esprit.

V. — Nous entendons aussi décorer dudit Ordre de Saint-Louis

les maréchaux de France, comme principaux officiers de nos armées

de terre, l'amiral de France, comme principal officier de la marine,

et le général de nos galères, comme principal officier de nos galères,

et ceux qui leur succéderont es dites charges.
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VI. — Déclarons les ordres de Saint-Michel et du Saint-Esprit et

celui de Saint-Louis compatibles dans une même personne, sans

que i"un puisse servir d'exclusion à 1" autre, ni les deux au troi-

sième.

VII. — Nous nous réservons à nous seul et aux Rois nos succes-

seurs, en qualité de chefs et maîtres dudit Ordre de Saint-Louis, le

choix et la nomination tant des premiers Grands-Croix, Comman-
deurs et Chevaliers que de ceux qui seront admis à l'avenir en cha-

cun de ces rangs, en sorte néanmoins que les Grands-Croix ne

pourront être tirés que du nombre des Commandeurs, ni les Com-

mandeurs que du nombre des Chevaliers, le tout par choix et ainsi

que nous et nos successeurs le jugeront à propos, sans être obligés

d'observer l'ordre d'ancienneté.

VIIL — Les Grands-Croix, les Commandeurs et les Chevaliers

seront toujours et à perpétuité tirés du nombre des officiers servant

dans nos troupes de terre et de mer; en sorte néanmoins qu'il y ait

toujours un desdits Grands-Croix, trois desdils Commandeurs et

le huitième du nombre des Chevaliers employés es états des reve-

nus et pensions ci-après spécifiés, qui seront tirés du nombre des

officiers de la marine et des galères.

IX. — Dans les cérémonies et assemblées de l'Ordre de Saint-

Louis, les principaux officiers de terre et de mer ci-dessus nommés
tiendront leur rang après nous, nos successeurs, les Dauphins ou

présomptifs héritiers de la couronne, et les Princes de notre sang

que nous y aurons admis. Les Grands-Croix précéderont les Com-

mandeurs, et les Commandeurs les simples Chevaliers, et entre eux

ils garderont chacun dans leur rang, savoir : les premiers, l'ordre

dans lequel nous les aurons nommés, suivant l'état qui en sera par

nous arrêté, et ceux qui seront pourvus ensuite, l'ordre de la date de

leur provision.

X. — Et néanmoins ceux qui auront aussi l'Ordre du Saint-Esprit,

comme étant honorés des deux ordres, précéderont les Grands-Croix,

Commandeurs et Chevaliers qui n'auront que' l'Ordre de Saint-

Louis.

XL — Voulons qu'aucun ne puisse être pourvu d'une place de

Chevalier dans l'Ordre de Saint-Louis, s'il ne fait profession de la

religion catholique, apostolique et romaine, et s'il n'a servi sur terre

ou sur mer en qualité d'officier pendant dix années.

XII. — La profession de la religion catholique, apostolique et

romaine sera justifiée par une attestation de l'archevêque ou évêque

diocésain, et les services par nos brevets, commissions ou provi-

sions, et par les certificats des généraux et commandants de nos

troupes de terre et de mer.

XIII. — Les lettres ou provisions que nous accorderons à ceux

qui auront été par nous choisis pour être chevaliers dudit Ordre de

Saint-Louis, ou pour monter aux places de Commandeurs ou de

Grands-Croix seront signées, savoir : pour les officiers servant dans

nos troupes de terre, par le secrétaire d'État qui a le département de
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la guerre ; et pour les officiers de mer, par le secrétaire d'État qui a

le département de la marine et des galères; et les unes et les autres

seront scellées du sceau dudit Ordre de Saint-Louis, qui demeurera

entre les mains de notre ami et féal, le chancelier et garde des

sceaux de France.

Voulons que les attestations, copies des brevets et commissions

et autres pièces justificatives pour entrer dans ledit Ordre soient

attachées sous le contre-scel des provisions des Chevaliers.

XÏV. — Le Chevalier pourvu se présentera devant nous pour

prêter le serment ; auquel effet il se mettra à genoux, jurera et pro-

mettra de vivre et mourir dans la religion catholique, apostolique et

romaine; de nous être fidèle et de ne se départir jamais de l'obéis-

sance qui nous est due, et à ceux qui commandent sous nos ordres;

garder, défendre et soutenir de tout son pouvoir notre honneur,

notre autorité, nos droits et ceux de notre couronne envers et

contre tous; de ne quitter jamais notre service, ni aller à celui d'au-

cun prince étranger, sans notre permission et agrément par écrit;

de nous révéler tout ce qui viendra à sa connoissance contre notre

personne et notre État ; de garder exactement les statuts et règle-

ments dudit Ordre et de se comporter en tout comme un bon, sage,

vertueux et vaillant chevalier doit faire ; le tout selon la formule

dont il sera fait lecture par le secrétaire d'État qui aura expédié

leurs provisions.

XV. — Après que le Chevalier pourvu aura prêté serment en cette

forme, nous lui donnerons l'accolade et la croix; duquel serment et

accolade il sera expédié et signé, par le même secrétaire d'État, un

acte sur le repli des provisions.

XVI. — Ceux qui auront été par nous pourvus des places de Che-

valiers dudit Ordre de Saint-Louis seront tenus, après qu'ils auront

prêté le serment et reçu l'accolade, de présenter, ou en cas

d'absence pour notre service ou autre légitime empêchement, de

faire présenter à l'assemblée qui sera tenue le jour de Saint-Louis,

ainsi qu'il sera dit ci-après, leurs provisions, pour en y être fait

lecture; ensemble des pièces y attachées, après quoi elles seront

enregistrées dans le registre de l'Ordre et rendues ensuite aux

Chevaliers par le greffier, qui fera mention de ladite lecture et

enregistrement sur les provisions, sans frais.

XVIL — Les Chevaliers et Commandeurs qui auront obtenu nos

lettres pour monter aux places de Commandeurs et de Grands-Croix,

les présenteront ou feront présenter pareillement à la même assem-

blée, pour y en être seulement fait lecture et enregistrement, sans

frais et sans qu'ils soient tenus de prêter un nouveau serment.

XVllL — Les Grands-Croix, Commandeurs et Chevaliers, qui au-

ront contrevenu à quelqu'une des obligations de leur serment, ou

autrement forfait en leur honneur et commis acte indigne de leur

profession et de leur devoir, ou crime comportant peine afflictive ou

infamie, seront privés et dégradés dudit Ordre, ainsi qu'il sera par

nous ordonné.
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XIX. — Il y aura trois officiers dudit Ordre de Saint-Louis, sa-

voir : un Trésorier, un Greffier et un Huissier, qui seront aussi par
nous clioisis et pourvus aux honneurs, gages et fonctions ci-après

spécifiés, et dont les provisions seront expédiées par les secrétaires

d'Etat ayant le département de la guerre et de la marine et des

galères alternativement.

XX. — Les officiers nouvellement pourvus prêteront serment

dans l'assemblée du jour de Saint-Louis, entre les mains de celui

qui y présidera, de faire Ijien et fidèlement la fonction de leurs

charges et d'observer chacun exactement les articles des statuts et

règlements qui les concernent, et ne recevront point l'accolade,

pourront seulement porter la croix d'or comme les simples Cheva-

liers.

XXL — Le Trésorier de l'Ordre de Saint-Louis sera tenu de donner

caution, qui sera reçue par le secrétaire d'Etat qui aura expédié ses

provisions, jusqu'à la somme de vingt mille livres, pour la sûreté de

son maniement, et de remettre les actes, tant dudit cautionnement

que de la réception de la caution, au greffier de l'Ordre, pour en

être fait lecture à l'assemblée immédiatement avant qu'il prête le

serment; après quoi lesdits actes seront enregistrés et mis dans les

archives dudit Ordre.

XXII. — Tous les Grands-Croix, Commandeurs et Chevaliers du-

dit Ordre de Saint-Louis, qui ne seront point retenus par maladie,

absence pour notre service, ou autre légitime empêchement, seront

tenus de se rendre tous les ans, le jour et fête de saint Louis, au-

près de notre personne, de nous accompagner, tant en allant qu'en

revenant, à la messe qui sera célébrée le même jour, dans la cha-

pelle du palais où nous serons, et d'entendre dévotement la même
messe, pour demander à Dieu qu'il lui plaise répandre ses bénédic-

tions sur nous, sur notre maison royale et sur notre Etat.

XXIIL — L'après-dinée du même jour et fête de saint Louis, il

sera tenu une assemblée dudit Ordre dans un des appartements du

palais où nous serons, que nous ferons préparer à cet eh'et; et se-

ront tenus les Grands-Croix, Commandeurs et Chevaliers qui auront

assisté le matin à la messe, ensemble les officiers, de se trouver à

ladite assemblée.

XXIV. — Nous assisterons en personne, autant que nos autres

occupations le permettront, à l'assemblée du jour et fête de saint

Louis et aux autres assemblées que nous jugerons <à propos de con-

voquer extraordinairement. Voulons que, lorsque nous n'y serons pas

présents, notre très cher et très aimé fils, le Dauphin, ou, en son

absence, les Princes de notre sang que nous aurons faits Chevaliers

dudit Ordre de Saint-Louis, et les principaux officiers de terre et de

mer ci-dessus nommés, y président selon leur rang; et, à leur défaut,

le plus ancien Grand-Croix, Commandeur ou Chevalier de ceux qui

s'y trouveront.

XXV. — Il sera procédé tous les ans, dans la même assemblée du

jour de saint Louis, à l'élection, qui sera faite à la pluralité des suf-

IV. — 31
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frages, de deux Grands-Croix, quatre Commandeurs et six Chevaliers

dudit Ordre de Saint-Louis, pour avoir la conduite et prendre soin

des affaires communes de l'Ordre pendant Tannée qui commencera

le même jour; et seront tenus ceux (lui sortiront de charge, de faire

dans la même assemblée leur rapport de ce qu'ils auront fait et géré

dans les affaires de l'Ordre pendant le cours de l'année précédente.

XXVI. — Le Greffier aura deux registres, l'un dans lequel il en-

registrera toutes les lettres et provisions qui auront été par nous

accordées aux Grands-Croix, Commandeurs, Chevaliers et Officiers;

et l'autre, dans lequel il écrira tout ce qui sera fait dans les assem-

blées et délibérations qui y seront prises; lesquels registres, après

qu'ils auront été remplis, seront remis aux archives.

XXVII. — Le registre des délibérations sera paraphé à chaque

page, et signé à la tîn de chacune séance par celui qui aura présidé

et par les Grands-Croix, Commandeurs et Chevaliers nommés pour

la conduite des affaires de l'Ordre, qui y auront assisté, à peine de

nullité.

XXVIIL — Nous avons doté et dotons ledit Ordre de trois cent

mille livres de rente par chaque an en biens et revenus purement

temporels que nous destinerons à cet effet; et cependant nous ferons

remettre tous les ans, sur le fonds qui y sera par nous destiné, pa-

reille somme de trois cent mille livres entre les mains du trésorier

dudit Ordre, pour être par lui payée et distribuée suivant les deux

états qui seront par nous arrêtés au commencement de chacune

année : l'un pour les officiers de nos troupes de terre, qui sera signé

par le secrétaire d'Etat ayant le département de la guerre, et l'autre

pour les officiers de la marine et des galères, qui sera signé par le

secrétaire d'Etat ayant le département de la marine et des galè-

res, savoir : quarante-huit mille livres aux huit Grands-Croix, à

raison de six mille livres chacun ; trente-deux mille livres à huit

Commandeurs, à raison de quatre mille livres chacun; quarante-

huit mille livres aux seize autres Commandeurs, à raison de trois

mille livres chacun; pareille somme de quarante-huit mille livres à

vingt-quatre Chevaliers, k raison de deux mille livres chacun; trente-

six mille livres à vingt-quatre autres Chevaliers, à raison de quinze

cents livres chacun; quarante-huit mille livres à quarante-huit

autres Chevaliers, à raison de mille livres chacun; et vingt-cinq

mille six cents livres à trente-deux autres Chevaliers, à raison de

huit cent livres chacun ;
quatre mille livres au Trésorier, trois mille

livres au Greffier, quatorze cents livres à l'Huissier, pour leurs gages,

frais de comptes, registres et autres, le tout par chacun an, dont

le paiement se fera par le Trésorier auxdits Grands-Croix, Comman-
deurs et Chevaliers compris es dits états, de six mois en six mois;

et les six mille livres restantes, pour les croix et autres dépenses

imprévues, dont l'emploi ne pourra être fait que par nos ordres.

XXIX. — Les sommes par nous ordonnées aux Grands- Croix,

Commandeurs et Chevaliers dudit Ordre de Saint-Louis, ne pourront

être saisies pour quelque cause que ce soit.
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XXX. — Le Trésorier de TUrdre de Saiiil-Louis comptera tous les

ans de son maniement depnis le premier janvier jnsqu'au dernier

décembre, et sera tenu de présenter, dans le dernier janvier au plus

tard de chacune année, le compte de l'année précédente par lui

affirmé, sous la peine du quadruple, avec le double du mémo
compte, les étals par nous arrêtés, et les acquits et pièces justilica-

tives par lui parapliés; autrement et à faute par ledit trésorier d'y

satisfaire dans ledit temps, et icelui passé, il y sera contraint, et sa

caution solidairement, comme pour nos deniers et affaires.

XXXI. — Le compte présenté par le Trésorier sera examiné et

vérifié tant en recelte qu'en dépense, clos et arrêté par notre aimé et

féal chancelier, j^arde des sceaux de France, les deux secrétaires

d'Etat ayant le département de la guerre, de la marine et des ga-

lères, et les Grands-Croix, Commandeurs et Chevaliers nommés
pour la conduite des affaires de l'Ordre pendant l'année lors cou-

rante; et seront les apostilles et états finaux écrits, taHl sur les

originaux que sur les doubles des comptes, par les greffiers de

l'Ordre, et signés à la fin par tous ceux qui y auront assisté.

XXXII. — 11 ne pourra être alloué au Trésorier aucune autre dé-

pense que celle contenue dans les états par nous arrêtés; et en cas

que la recelte excède la dépense, les deniers (jui se trouveront de

reste es mains du Trésorier, ne pourront être employés que par nos

ordres, qu'il sera tenu de rapporter avec les quittances, par devant

ceux qui auront arrêté son compte, pour en faire entièrement dé-

charger le débet.

XXXIII. — Le compte arrêté, avec les acquits et pièces justifica-

tives, sera remis dans les archives de l'Ordre, et le double sera

rendu au Trésorier.

XXVIV, — Le Trésorier de l'Ordre de Saint-Louis ne sera tenu de

rendre aucun compte en nos Chambres des comptes ni ailleurs,

dont nous l'avons déchargé et déchargeons par les présentes.

XXXV. — Les archives dudit Ordre de Saint-Louis seront tenues

dans une des chamjjres de notre château du Louvre à, Paris, en une

ou plusieurs armoires fermant à trois clefs, dont les deux secré-

taires d'Etat ayant le département de la guerre, de la marine et des

galères eu garderont chacun une, et la troisième demeurera es

mains du greffier.

XXXVI. — Tous les titres et papiers concernant les droits et affaires

de l'Ordre seront réunis aux archives, et il en sera commencé par

le greffier un inventaire qui demeurera aussi dans les archives, et

sur lequel, à mesure qu'il y sera porté de nouveaux titres, papiers et

enseiguements, le greffier sera tenu de les y ajouter avant que de

refermer les archives.

Si donnons en mandement cà nos amés et féaux conseillers les

gens tenant notre cour de Parlement à Paris, que le présent édil

ils aient cà faire lire, publier et registrer, et le contenu en icelui gar-

der et observer selon la forme et teneur, sans souffrir qu'il y soit

contrevenu en quelque sorte et manière que ce soit : car tel est
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notre plaisir. Et afin que ce soit cliose ferme et stable à toujours,

nous V avons fait mettre notre scel.

Donné à Versailles au mois d'avril, Tan de grâce 1693, et de notre

règne le cinquantième.
Signé : Louis.

Et plus bas : par le Roi,

Signé : Phélypeaux.
Visa : Boucuerat.

Et scellé.

III _ — LETTRE DU PRIXCE DE CONTI AU PRINCE DE CONDÉ

RELATIVE A LA BATAILLE DE NERWINDE ^

« Je vous ai déjà mandé ce qui s"étoit passé le 26 du mois dernier

au camp deLechy; que le maréchal de Luxembourg avoit été recon-

noitre les retranchements de Liège, les difficultés qu'il avoit trouvées

à les attaquer, et comme il avoit jugé que la réussite en seroit très

incertaine. Il apprit le même jour que le prince d'Orange étoit tou-

jours campé dans son même camp, sa droite à Neerhespen, sa gau-

che tirant vers Leau ^ ayant devant lui le ruisseau de Landen, et

la Geele ^ derrière lui. Il prit dès ce moment le parti de marcher

à lui. et de faire la plus grande diligence qui lui seroit possible; mais,

comme le pain manquoit, et que notre convoi ne devoit arriver que

le 27 au matin, il crut être obligé, pour amuser le prince d'Orange,

de faire courir le bruit qu'il alloit attaquer les retranchements de

1. [Voir ci-dessus, p. 243 (note 3). — La lettre du prince de Conti a été

insérée intégralement dans le volume supplémentaire que le Mercure

Galant (août 1693, 2° partie, p. 43) consacre tout entier à la bataille

de Nerwiude. Dans ce volume, Donneau de Visé passe en revue les nom-

breuses relations publiées à cette époque sur la victoire du maréchal

de Luxembourg et en relève les particularités les plus intéressantes : il

donne en finissant la liste des principaux officiers tués ou blessés dans

cette journée. La Gazette de 1693 {Recueil des nouvelles ordinaires et

extraordinaires, etc.) donne aussi (n° 31, p. 393) une Relation de la victoire

remportée sur les alliés ù Nerwinde par l'armée du Roi commandée par le

maréchal duc de Luxembourg. Le texte de la lettre du prince de Conti

que nous publions ici, d'après le manjuis de Sourches, présente quekiues

différences avec celui qui se trouve reproduit dans le Mercure Galant. —
E. Pontal.]

2. Autrement Lewe. place fortitiée du Brabant.

3. Petite rivière qui va se jeter dans [La phrase est restée inachevée.

La Grande-Geete et la Petite-Geete sont des affluents du Demer, qui se

jette lui-même dans la Dyle, rivière qui forme, par sa réunion avec la

Senne et les deux Nèthes, le Rupel, l'un des affluents de droite de l'Es-

caut. — E. Pontal.]
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Liège, et fit commander pour cet effet une grande quantité do fasci-

nes; vous verrez par la suite que ce stratagème n'a pas élé inutile.

L'intention du maréchal de Luxembourg étoit de partir !e 27 au

soir pour pouvoir arriver le 28 de bonne heure à portée de l'armée

ennemie; mais les pluies continuelles qui durèrent tout le 27, lui

firent remettre jusqu'au 28 matin. Nous passcàmes le Jaër ^ sur plu-

sieurs colonnes; la cavalerie de la gauche, à la tête de laquelle

marchoit le maréchal de Luxembourg, passa cà Oreil, Trevillo et

Borchworm -, Tinfanterie à Grand et Petit Ache, Ologne et Jaèr :

vous voyez que dans cette marche nous avions fait de notre aile

gauche notre aile droite.

Lorsque le maréchal de Luxembourg parut au moulin de Cowarem,

il apprit que les ennemis étoient encore dans leur même camp;

ïracy ^ le chevalier de Nesle * et Lefebure », qu'il avoit envoyés

dehors, lui confirmèrent cette même nouvelle ; il lit halte au moulin

pour donner le temps au reste de son armée de passer le Jaër, et parti-

culièrement à l'infanterie, dont les chemins avoient été fort mauvais.

Le maréchal de Joyeuse avoit été détaché ce jour-là pour aller en

Flandre '^ avec quatorze bataillons et dix-neuf escadrons, et devoit

aller camper sur la Mehaigne; dès qu'il apprit cette nouvelle, il vint

rejoindre le maréchal de Luxembourg, et manda au comte de Mont-

chevreuil et à Pracomtal, qui marchoient à la tète de ce détache-

ment, de venir en diligence rejoindre l'armée.

Le maréchal de Luxembourg fut au-devant du maréchal de Villeroy

(jui passoit à la tète de la droite, comme je l'ai déjà dit, à la source

du Jaër, et qui, ayant un plus grand tour à faire*, ne pouvoit pas être

arrivé sitôt que la gauche; il le joignit auprès du moulin de Cortis,

et résolut de s'avancer à portée des ennemis pour leur faire paroitre

une tête qui les pût contenir, et donner le temps au reste de l'armée

d'arriver, ou attaquer leur arrière-garde en cas de retraite.

Le maréchal de Joyeuse et le duc d'Enghien s'avancèrent pareille-

ment avec la cavalerie de la gauche, etj'eus ordre de les suivre avec

toute l'infanterie le plus diligemment qu'il me seroit possible : le reste

de nos troupes arriva à la vue du camp des ennemis sur la hauteur

qui est entre Piocour et Heyhssem.Ils parurent si peu avertis de no-

tre marche qu'ils ne montèrent à cheval qu'après avoir vu paroitre

plusieurs escadrons. Ils se mirent en bataille à la tête de leur camp ;

mais, comme il étoit plus de quatre heures, le maréchal de Luxem-

bourg ne jugea pas qu'il pût combattre cette journée, et jeta seule-

ment des dragons dans le village de Sainte-Gertrude, et dans celui

1. Petite rivière qui va se jeter dans la Meuse à Maastricht.

2. Autrement Warem.
3. Exempt des gardes du corps dont le père était lieutenant général.

C'était lui qui avait averti le maréchal de Luxembourg avant le combat

du Steiukerque.

4. Lieutenaiil-colonel de cavalerie.

."). Capitaine de cavalerie qui était grand partisan.

G. Sur la nouvelle que les ennemis avoient forcé les lignes.
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de Haulhvinde, qu'il fit relever par des bataillons du détachement du

maréchal de Joyeuse que le comte de Montchevreuil amenoit : il se

passa entre les deux armées quelques légères escarmouches, dans

lesquelles Pracomtal reçut un coup de pistolet.

J'arrivai avec l'infanterie à huit heures, et le maréchal de Luxem-
bourg m'ordonna dans ce moment de me saisir du village de Landen,

dans lequel le marquis de Créquy se posta avec les brigades de Bour-

bonnois ' et de Lyonnois ^j et le marquis de P'euquières y amena celle

de Maulevrier ^ les brigades de Navarre ^ d'Anjou ^ et d'Artois \ et

les dragons d'Asfeld et de Fimarcon, et de Caylus se placèrent entre

le village de Landen et celui de Sainte-Gertrude ; Rubentel et le duc

de Berwick entrèrent dans le village de Haultwinde avec les brigades

de Piémont ^ du Roi ^ de Crussol ^, d'Orléans '^ et de Reynol i';

et les maréchaux deVilleroy et de Joyeuse formèrent entre ces deux

petits villages une ligne de cavalerie, composée de sept escadrons de

la maison du Roi, et des régiments Mestre de camp général, Uauidiiu

étranger et de Bourbon ^~; la seconde ligne étoit composée des bri-

gades des gardes '^ et de Guiche i^; la troisième, du reste de la mai-

son du Roi, de la brigade de Bohlen, et de ce qui restoit de celle de

Phelypeaux et des carabiniers.

Les brigades de Zurlauben '% de Surbeck '^ de la Sarre et de Ver-

mandois ''^ se placèrent derrière cette troisième ligne, et tout le reste

de la cavalerie derrière, sur autant de lignes que le terrain le put

permettre. La nuit se passa fort tranquillement; nous entendîmes

1. Commandée par la Vaice, lieutenant-colonel de Bourbonnois et bri-

gadier.

2. Commandée par le marquis d'Alincourt, colonel de Lyonnois et bri-

gadier.

3. Commandée par... [L'indication est restée en blanc. — E. Pontal.']

4. Commandée par le duc de la Roche-Gnyon, colonel de Navarre et

brigadier.

'6. Commandée par le marquis dllautefort, colonel d'Anjou et brigadier.

6. Commandée par le marquis de Pomponne, colonel d'Artois et brigadier.

1. Commandée par le marquis de Rebé, colonel de Piémont et brigadier.

8. Commandée par... [Indication restée en blanc. — E. Pontal.]

9. Commandée par... [Indication restée en blanc. — E. Pontal.]

10. Commandée par le comte de Bailleul, colonel d'Orléans et brigadier.

M. Colonel suisse, ci-devant lieutenant-colonel du régiment des gardes

suisses.

12. C'étoit le régiment du duc d'Enghien.

13. Commandée par Garaman, capitaine aux gardes et brigadier.

14. Commandée par Albergotli, colonel du régiment royal italien.

13. Suisse qui avait nn régiment allemand, et avoit épousé Mlle de Sainte-

Maure.
16. Suisse qui avoit longtemps commandé un régiment allemand, et qui

avoit alors celui qu'avoit eu Stoppa le cadet, mort de la blessure ((u'il avoit

reçue à Stcinkerque.

17. Commandée par le marquis de Charost, colonel de Vermandois et

brigadier.
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beaucoup de bruit dans le camp des ennemis, sans pouvoir distinguer

s'ils se retiroient ou s'ils se retranchoient.

Dès que le jour parut, nous aperçûmes leur armée en bataille, leur

droite du côté du village de Laër, dans lequel ils avoient jeté beau-
coup d'infanterie, aussi bien que dans celui de Nerwinde, depuis

lequel ils avoient tiré un retranchement jusqu'à celui de Basianden,
conservant toujours une hauteur fort avantageuse, et au pied de

laquelle il y avoit quelques ravines.

L'extrémité de leur gauche se plioit le long du ruisseau de Landen
et s'étendoit du côté de Leau.Il nous parut aussi que toute leur pre-

mière ligne étoit d'infanterie, qu'il y avoit trois lignes de cavalerie,

qui avoient la droite à la Geete et faisoient face au village de Laër, et

à une ouverture qui est entre ce village et celui de Nerwinde, et

que le reste de leur cavalerie étoit sur deux lignes pour soutenir l'in-

fanterie qui défendoit le retranchement. Ils avoient outre cela jeté un
corps d'infanterie dans les haies du village de Basianden, et répandu
toute leur artillerie, qui étoit nombreuse, tout le long de la ligne.

Dès que le jour fut assez grand pour que les deux armées se pus-

sent distinguer, ils commencèrent à faire un grand feu de canon,

lequel alla toujours en augmentant jusqu'à la tin du combat. Nous
établimes aussi nos batteries; mais, comme la hauteur sur laquelle

étoient les ennemis étoit un peu supérieure à la nôtre, ils soulïroient

moins de notre canon que nous du leur.

Le maréchal de Luxembourg, ayant reconnu qu'il étoit nécessaire-

que nous occupassions les haies et le village de Romrsdorp, nous or-

donna, au marquis de Créquy, au comte de Solre et à moi, de nous

y porter avec les brigades que je vous ai dit qui avoient passé la nuit

aux environs de Landen, ce que nous finies sous le feu de leur ca-

non, mais sans trouver aucune résistance de la part de leur infanterie.

Comme il étoit impossible, quand même nous aurions forcé les re-

tranchements de ce côté-là, que notre cavalerie eût pu s'étendre dans

la plaine sans prêter le tlanc à la gauche des ennemis, qui s'étendoit,

comme je l'ai déjà dit, du côté de Leau, le maréchal de Luxembourg
résolut de commencer l'attaque par chasser les ennemis des villages

de Laër et de Nerwinde et de faire avancer en même temps toute

son armée eu bataille à la hauteur du village de Romrsdorp, alîn que,

dès que ces villages seroient forcés, on pût attaquer les retranche-

ments de tous côtés.

11 ordonna au comte de Rubentel et à milord Lucan d'attaquer le

village de Neuwinde par la droite avec la brigade de Crussol, et au

duc de Berwick de l'attaquer par le front avec celles de Piémont et

du Roi, et par la gauche avec celle d'Orléans, et à Reynold de mar-

cher avec sa brigade et le régiment Colonel de dragons pour empor-

ter le village de Laër. Ximenès et Pracomtal, avec l'aile gauche de la

seconde ligne, s'avancèrent dans la plaine pour soutenir cette atta(iue,

et Bezons avec la réserve, et toute l'armée s'avança suivant l'ordre

de bataille dans lequel je vous ai mandé que nous avions passé la

nuit, pour venir mettre la droite aux haies du village de Romrs-
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dorp, et la gauche entre les villages de HauUwinde et de Nerwinde.
Notre caïKJii marchoit à notre tête et tiroit sur les retranchements

des ennemis, mais le leur, qui étoit en plus grand nomhre, nous
incommodoit heaucoup, et les plus vieux officiers de notre armée
disent n'avoir jamais vu une canonnade pareille, ni essuyée si long-

temps et de si près, laquelle éloil plus semhiable aux combats de

mer qu'à ceux de terre.

L'attaque du village de Nerwinde réussit d'abord assez bien malgré

la résistance des ennemis; nos gens les chassèrent et les poussèrent

jusqu' au pied des retranchements, mais ils n'y peuvent demeurer
longtemps à cause du feu de canon et de mousquet que faisoient les

ennemis, qui se trouva supérieur, et qui fit que nous reperdîmes en

peu de temps tout le terrain que nous avions gagné.

Le maréchal de Luxembourg, qui connaissoit bien'que la victoire

dépendoit de la réussite de cette attaque, y fit avancer la brigade de
Guiche commandée par Albergotti; le duc d'Enghien et le comte de
Marsin, s'étant mis à la tète, emporlèrent sur les ennemis le même
terrain que nos gens avoient perdu, et eurent après un pareil sort,

qui fut d'être repoussés.

Dans ce temps, nos dragons de la droite, que l'on avoit fait passer

de l'autre côté du ruisseau de Landen, s'étoient avancés jusqu'à la

tête du village de Baslanden, et avoient attaqué quelques bataillons

des ennemis qui étoient à la tète de leurs retranchements
; ces batail-

lons ayant été soutenus, le marquis de Créquy y fit avancer les

brigades de Navarre, de Bourbonnois, de Lyonnois et d'Anjou, qui

chassèrent les ennemis et les poussèrent jusqu'à leurs retranche-

ments, d'un desquels ils se rendirent maîtres. Le combat y fut fort

opiniâtre; au delà du retranchement qui avoit été forcé, il y avoit

encore une ravine et un autre retranchement que nous ne pûmes
emporter, et comme celui que n(jus tenions nous devenoit inutile,

parce qu'il étoit inférieur à l'autre, nous primes le parti de nous
retirer à notre premier poste, après avoir tué beaucoup d'ennemis,
et avoir perdu un assez grand nombre des nôtres.

Le maréchal de Luxembourg, ayant vu que l'attaque de Guiche
n'avoit pas mieux réussi que la première, fit avancer la brigade des
gardes par la droite du village de Nerwinde, lesquels, après un com-
bat fort opiniâtre, se rendirent maîtres de la tête du village jusqu'à
la hauteur du retranchement des ennemis; les brigades de Surbeck
et de Zurlauben entrèrent à la gauche des gardes, et soutinrent par
là une partie du village, celles du Piémont et du Roi se saisirent du
reste, et, pour celte fois, nous demeurâmes les maitres, malgré les

fréquentes attaques que tirent les ennemis pour nous en chasser.

Reynold, de son côté, avec sa brigade et le régiment Colonel des
dragons, avoit chassé les ennemis du village de Laèr, et, à la faveur
de son infanterie, Monlrevel avoit passé dans la plaine avec son
régiment et celui de Puyguyon ' et avoil battu une ligne des enue-

1. (ienlilhomnie de Poitou.



APPENDICES 489

mis; Bezons avoit aussi fait passer les réginienls du Roi i, de Belle-

garde ^ et de Villequier; mais comme ces troupes ne pouvoient pas
(Hre aisément soutenues, à cause d'un petit ruisseau qui vient de
Laër et va se jeter dans la Geete, par lequel il falloit défiler, elles

furent après quelques charges obligées de se retirer.

Le maréchal de Villeroy, qui étoit à la tète de la maison du Roi avec
le duc de Chartres, Roseu et le duc de Roquelaure, ayant aperçu
que nous étions maîtres du village de Nerwindc, prit le parti de
marcher cà la tète de ces troupes à la droite dudit village, et de ten-

ter d'entrer dans les retranchements des ennemis, à la faveur du feu
de notre infanterie, ce qu'il exécuta, le régiment des gardes lui ayant
ouvert un passage. Comme il marchoit à colonne renversée, il fit en-

trer d'abord les chevau-légers de la garde, les gendarmes et les

gardes du corps suivant leur ordre; ce que le maréchal de Luxem-
bourg ayant aperçu, il nous ordonna, au comte de Marsin et à moi,
d'entrer aussi dans les retranchements à la tète des carabiniers, des
régiments de Coudé, de la Feuillade et de quelques autres par des
passages que nous avions fait faire entre la brigade de Surbeck et

celle du Roi, et nous marchâmes avec les premières troupes passées
pour nous joindre à celles de la maison du Roi qui étoient entrées.

Dès que les ennemis nous virent, ils marchèrent à nous, et comme
ils étoient beaucoup plus forts, il y eut quelques-uns de nos esca-

drons rompus; mais celte charge, quoique malheureuse, ne laissa pas
de donner le temps à tout le reste des troupes qui nous suivoient en
foule de venir à notre secours. Notre infanterie rasa une partie des
retranchements, et vint se mettre en bataille dans la plaine. Le ma-
réchal de Joyeuse, le duc d'Enghien et tous les officiers généraux,
tant de la droite que de la gauche, firent passer le jjIus de troupes

qu'ils purent de celles qui étoient sous leurs ordres, et, quoifiu'il y
eût des charges moins heureuses les unes que les autres, nous ne
laissâmes pas de gagner toujours du terrain sur les ennemis, et de
nous trouver en état de nous former devant eux sur deux lignes, et

de leur présenter un front pareil au leur.

Dans ce temps, le marquis d'Harcourt, qui étoit campé près de Huy,
ayant entendu le canon, étoit venu en diligence pour nous joindre

avec les troupes qui étoient à ses ordres, et s'étant porté sur notre

gauche, croyant que c'étoit le lieu où il seroit le plus utile, il avoit

chargé la droite des ennemis, et l'avoit mise en déroute à la réserve

de dix ou douze escadrons et de trois bataillons qui repassèrent la

Geete auprès de Leau avec moins de confusion que les autres.

Comme cette rivière est difficile à passer, nous ne les poussâmes
pas plus avant.

Le prince d'Orange se retira à Diest, le duc de Bavière à Louvain;

nous demeurcimes quelque temps sur le champ de bataille, après

quoi nous vinmes camper à Landen.

1. Commandé par le comte de Vienne, lils iki marquis de la Vieuville.

2. Gentilhomme de Normandie.
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Nous apprenons tous les jours des circonstances qui augmentent

la perte des ennemis ; nous leur avons pris soixante-seize pièces de

canon et Iniit mortiers, plusieurs pontons et la plus grande partie de

leur équipage d'artillerie, soixante étendards ou taJjliers de timbales

et vingt-deux drapeaux; nous avons quinze cents prisonniers, parmi

lesquels il y a cent cinquante officiers, dont les principaux sont

Sgravemoer lieutenant général, le duc d'Ormond, lequel est dange-

reusement blessé, le comte de Zulsteim, le comte de Broue, général

major, et beaucoup de colonels, le comte de Solms, général de leur

infanterie, a eu la jambe emportée d'un coup de canon, le prince

de Barbançon, Occwenier, de Souche et d'Harmon, généraux des

troupes, sont demeurés sur la place, milord Portiand est blessé.

Nous avons perdu des gens de marque, le comte de Montchevreuil,

le comte de Montrevel, Bohlen. Le comte de Saint-Simon, le marquis

de Montfort, Quadt, le comte de Gassion, le prince Paul, le comte de

Gournay, le duc d'Uzès, Saint-Mars, le marquis de Champvallon,

Gaugeac et Chastenay, capitaines aux gardes.

Les blessés sont le maréchal de Joyeuse, le marquis de Rebé, très

dangereusement, le duc de la Pioche-Guyon, milord Lucan, le comte

de Luxe, le duc de Montmorency, Pracomtal, le comte de Surville, le

comte de Lignery, le marquis de Tracy, Marin, Imécourt, le prince

de Bournouville, Surbeck, Fhillebot, Greder, le marquis de Pleu-

vault, le marquis de Silly, Puységur, le chevalier de Sillery, d'Asfeld;

les listes vous instruiront du reste.

11 seroit difficile que je pusse louer tous les particuliers autant

qu'ils le méritent, mais je ne puis m'enpècher de dire qu'il n'y a rien

d'égal à tout ce qu'a fait le maréchal de Luxembourg, tant pour l'en-

treprise que pour l'exécution de cette affaire; les maréchaux de Vil-

leroy et de Joyeuse s'y sont aussi extrêmement distingués, et on ne

peut assez louer le maréchal de Villeroy du temps qu'il a pris pour

faire entrer la maison du Pioi dans les retranchements, c'est à cette

action que l'on doit en partie le gain de la bataille.

Le duc de Chartres s'est conduit à son ordinaire, c'est-à-dire avec

beaucoup de valeur, le duc d'Enghien a chargé plusieurs fois, tant

k la tète de la cavalerie que de l'infanterie, et tous nos officiers

généraux, brigadiers et colonels n'ont eu d'autre application que de

servir utilement et ont réussi.

Quoique nous ne sachions pas au juste la perte qu'ont faite nos

ennemis, il est certain qu'elle surpasse de beaucoup la nôtre; ils sont

à présent campés auprès de Wihvorde, et nous marchâmes hier pour

venir ici, où nous avons la droite à > et la gauche à Cortis.

J'oubliois à vous dire que le duc de Berwick, Cossé et trois

autres de nos officiers ont été faits prisonniers.

Nous avons appris par des prisonniers que le prince d'Orange

n'avoit pas eu avis de notre marche, et qu'il n'avoit pris le parti de

1. [L'indication est, restée en blanc. 11 faut lire ii Isele, d'après la copie

du Mercure (ialant. — E. Potitol.]
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se retrancher qu'à dix heures du soir; chose étonnante qu'on ait pu
faire un aussi grand travail, aussi bien conduit, de nuit, et en si peu
de temps.

Le comte de Guiscard,qui étoit à Iluy, ayant oui le canon, vint eu
diligence, et se trouva à la fin de la bataille, laquelle dura depuis

quatre heures du matin jusqu'à trois heures et demie après midi,

c'est-à-dire les quatre premières heures d'une canonnade très vive,

et le reste des charges presque continuelles.

L'armée des ennemis étoit de cinquante-cinq bataillons, et décent
cinquante escadrons.

Au camp de Cowarem, ce 3 août 1093.

IV. RELATION DE LA BATAILLE DE LA MARSAILLE '.

L'armée de France partit, le 2 octobre, de Veillane et vint camper à

Rivalle, où l'on ne put avoir aucun avis certain des ennemis; on sut

seulement qu'il avoit paru un corps considérable de cavalerie qui se

retiroit à mesure que l'armée françoise avançoit, et, de tous les avis

qu'on avoit reçus, celui qu'on crut le plus vraisemblable fut que ce

gros corps de cavalerie devoit marcher du côté de Pissine et de là à

IMarsaglia, où toute l'infanterie devoit se joindre.

Le 3, l'armée du Roi décampa de Rivalte et marcha sur deux co-

lonnes en bataille autant que le terrain pouvoit le permettre, ayant

ses équipages sur la droite de la seconde ligne, et la marche se fai-

sant entre le grand chemin de Pignerol à Turin et les montagnes.

Quand la tète eut marché trois ou quatre heures, on apprit que l'in-

fanterie allemande, celle de Savoie et celle des religionnaires avoient

marché le 2 pour joindre la cavalerie des ennemis, qui avoit été sui-

vie par l'infanterie espagnole.

Le maréchal de Catinat,en partant de Rivalte, avoit détaché le mar-

quis du liéthomas avec cinq cents chevaux pour aller reconnoitre la

situation du campement des ennemis, et il lui rapporta qu'il les avoit

trouvés à Marsaglia, ayant leur gauche à la montagne, leur droite à

1. [Voir ci-dessus, p. 212 (note 1) et p. 2T^ (note 3). Suivant la remar(|ne

du marquis de Sourclies, cette relation tient à la fois de celle du maré-

chal de Catinat et de celle, plus particularisce , de d'Arenne, major

général. Le Mercure Galant d'octobre 1693 est suivi d'un volume supplé-

mentaire qui a pour titre : Journal de la campagne de Piémont avec le

détail de la bataille donnée h la Marsaille le 4 octobre 1693. Il existe eu

outre à la Bibliothèque nationale uue courte relation imi)rimée de la

même bataille, sous le titre de Relation de la bataille donnée par M. le

maréchal de Cati?iat à l'armée des alliés en Piémont le 4 octobre IG93,

Avignon, F. S. OlTray (s. d.), ia-4" (Lb31-4027). La relation du maréchal de

Câlinât dont s'est servi le marquis de Sourches est conservée an dépôt

de la guerre. Elle a été reproduite, en appendice, par les éditeurs de

Dangeau (t. IV. p. 423). — E. PontaL]
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la plaine et la petite rivière de Cissole devant eux. Sur cet avis, le

maréclial de Catinat choisit un terrain pour se mettre en bataille, et

quand il eut donne tous ses ordres pour cela, il poussa avec cin-

quante chevaux jusque sur une montagne voisine de Piosasque,d'oii

il pouvùit facilement connoitre la disposition de l'armée des ennemis;

il lui parut de là qu'ils avoient passé la Cissole et qu'ils s'étendoient

vers la gauche de son armée à un grand quart de lieue de l'endroit

qu'il avoit choisi pour sou champ de bataille. En môme temps, il

donna ordre qu'on se mit en bataille le plus promptement qu'on

pourroit, et les ennemis parurent occupés du même soin ; mais comme
on jugea qu'ils avoient dessein de s'emparer de la hauteur d'où on

venoitde les reconnoitre, et qui étoit sur la droite de l'armée du Roi,

le maréchal de Catinat fit avancer les régiments de dragons de Fom-
boisard et de Peyzac pour occuper cette hauteur jusqu'au château de

Piosasque, et, ayant remarqué que les ennemis avoient beaucoup

d'infanterie auprès de ce poste, et même ayant vu marcher plusieurs

bataillons de ce cùté-là, il fit avancer les brigades d'infanterie du

Perche, de Grancey et de Vendôme.
Les ennemis, ayant reconnu que les François s'étoient emparés du

poste de Piosasque, qui auroit beaucoup incommodé leur gauche,

prirent le parti de la reculer dans la plaine et de passer la Cissole,

de manière qu'il n'y eûl plus de rivière entre les deux armées. Cepen-

dant, quoi(iu"elles parussent également occupées pendant le reste du
jour à se mettre en bataille, qu'elles fussent fort proches l'une de

l'autre, et que la droite des ennemis commençât à déborder la gau-

che de l'armée du Roi, elles ne se crurent pas en état de commencer
une grosse action, parce qu'elles étoient dans un pays couvert de vi-

gnes et de bois, qui demandoit qu'on eût la précaution de connoitre

le terrain qu'on avoit devant coi, et qu'on cherchât les moyens de

pouvoir marcher en avant. Ainsi les deux partis, également occupés

de l'esprit d'une action générale, ne voulurent rien entamer de part

ni d'autre, et il n'y eut, pendant tout le jour, aucune action remar-

(juable.

La nuit étant venue, comme l'armée du Roi étoit fort près de celle

des ennemis, le maréchal de Catinat eut divers avis, par ses postes

avancés et par plusieurs petits partis qu'il avoit poussés devant lui,

que l'armée des ennemis étoit dans un grand mouvement; les uns
assuroient ({u'ils se retiroient, les autres qu'ils avoient vu marcher
des troupes de côté et d'autre, comme si les ennemis avoient changé
de poste, et ce dernier avis étoit le plus vraisemblable, n'y ayant

nulle apparence que les ennemis, après s'être approchés si près de

l'armée du Roi, prissent le parti de se retirer.

^fais on fut éclairci de la vérité par des déserteurs de leur armée,
qui assurèrent qu'ils changeoient leur ordre de bataille, et qu'ils for-

tifioient leur droite, ayant vu les précautions que le maréchal de

Catinat avoit prises pour mettre sa droite en état de ne rien appré-
hender, ce qui leur avoit fait prendre la résolution de faire tous leurs

efforts contre sa gauche, d'autant plus qu'ils avoient déjà à leur
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droite les cuirassiers de TEmpereur, qui étoiout leur meilleure cava-
lerie.

Ce changement de l'ordre de bataille des ennemis objijiea le ma-
réchal de Catinatde changer aussi le sien, de faire passer à minuit
la gendarmerie à son aile gauche et de la remplacer à la droite par
les régiments de cavalerie de la Reine et de Saint-Maurice; et, en
même temps, comme son aile droite lui paroissoit avoir une marche
par un terrain couvert de vignes et de bois, il ordonna qu'on distri-

buât la brigade de Feuquières, commandée par le comte Ferdinand
de lnirstenberg,.dans la droite de la première ligne' de cavalerie, ce
qui fut exécuté, et on mit les deux bataillons de Feuquières entre le

régiment de la Heine et celui de Villepion, et le premier bataillon de
Fiirstenberg entre le régiment de Saint-Maurice et celui de Catinat

de dragons.

Tous ces mouvements s'étant faits pendant la nuit et le jour com-
mençant à paroître, le maréchal de Catinat vint à la tête de la gen-
darmerie et remarqua que sa gauche avoit été resserrée par un ter-

ram rempli de vignes et de bois, de manière qu'on n'avoit pas pu y
placer toute la cavalerie de la première ligne; pour surmonter cette

difficulté, il fit placer à la gauche de la gendarmerie la brigade de
Vaubecourt, commandée par le marquis de Clérembault,pour couvrir

le flanc de ce côté-là, et poussa les régiments de dragons de Senec-
terre et de Bretagne à la gauche de la brigade de V'aubecourt; à

Fégard des carabiniers et du régiment de Robin, ils doublèrent sur

la première ligne, d'abord que le terrain le leur put permettre.

Le canon fut placé à la droite, à la gauche et au centre de l'infan-

terie.

Sur les huit à neuf heures du matin, le maréchal de Catinat lit

ébranler ses deux lignes et les lit marcher en avant, ce qui fit plier

les gardes que les ennemis avoient devant leurs lignes. Quand l'ar-

mée du Roi eut marché environ trois quarts d'heure, le canon com-
mença à tirer de part et d'autre, et la canonnade dura jusqu'à onze
heures. Cependant le marquis de Varennes, maréchal de camp, envoya
donner avis au maréchal de Catinat que, dans la marche, la cavalerie

de la gauche s'étoit fort éloignée de l'infanterie, à cause que le pays
couvert les empèchoit de se voir Tune l'autre. En même temps, il y
courut avec le duc de Vendôme, il trouva que la gauche de son in-

fanterie étoit toute découverte et dans une plaine toute rase, et, pour
remédier à un si grand défaut, il lit avancer huit escadrons de la

seconde ligne et du corps de réserve pour couvrir le tlanc de son

infanterie, et chargea le duc de Vendôme de faire rejoindre la gen-

darmerie et le reste de l'aile gauche, ce qu'il falloit faire sous le feu

du canon des ennemis, qui tuoit beaucoup de monde.
La gauche étant en cet état, le maréchal de Catinat, qui crai-

gnoit que le même désordre ne fût arrivé à la droite qui marchoit

aussi par un pays difficile et couvert, s'y en alla à toutes jambes,

après avoir dit au duc de Vendôme qu'il la feroit charger en arri-

vant. Elle s'étoit trouvée dans le même inconvénient, c'est-à-dire que
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la cavalerie avoit aussi été séparée de l'infanterie; mais le marquis

de Vins, lieutenant général et le comte de Bachivilliers, maréchal

de camp, y avoient déjà remédié, et, quand le maréchal de Câlinât

arriva, il trouva que toute la droite étoit en bon ordre, à la réserve

que trois bataillons de la brigade de Feuquières, qui étoient ceux

de Sourches, de Famechon, et le premier de Fiirstenberg, n'avoient

pas encore joint, mais on les voyoit venir. Pendant qu'ils arrivoient,

il envoya dire au marquis de la Hoguette, lieutenant général qui

commandoit Tinfanterie, et au duc de Vendôme, qui commandoit à

la gauche, qu'il alloit charger à la droite avec le marquis de Vins, le

comte de Larrey et le comte de Bachivilliers.

Quand les trois bataillons furent arrivés, il plaça la brigade de

Feuquières dans le centre de la première ligne de cavalerie, parce

qu'il voyoit devant lui une longue et grosse haie qui avoit un fossé

devant elle, derrière laquelle les ennemis avoient posté beaucoup

d'infanterie; et c'étoit de ce colé-là qu'étoit le comte de Louvignies et

le comte de Schonberg avec les religionnaires. Un moment après, il

fit marcher, avec ordre de charger tout ce qu'on rencontreroit, et, dès

l'instant que la marche et le feu de la droite eut donné le signal,

toute la ligne s'ébranla presque en même temps et marcha dans le

plus bel ordre du monde, et avec une telle furie que rien ne put lui

résister.

Les ennemis avoient mêlé des escadrons de distance en distance

parmi l'infanterie de leur première ligne ; ceux qui se trouvèrent de-

vant l'infanterie du Roi furent chargés la baïonnette au bout du fusil

et renversés sans qu'on tirât un seul coup.

Comme le pays couvert et fourré déroboit à la vue des François la

véritable situation où en étoient leurs ennemis, elle déroboit aussi

aux ennemis celle de l'armée du Roi, dont la droite se trouva débor-

der leur gauche, les chargea en flanc, et, comme ils furent en même
temps attaqués de front par le reste de la ligne, on les fit plier et on

les renversa les uns sur les autres.

Cependant la droite des ennemis avoit eu le même avantage sur la

gauche de l'armée du Roi ; car, comme ils la débordoient de beaucoup,

elle avoit été obligée de plier, mais le grand prieur de France, qui

commandoit la gauche de la seconde ligne, les vint charger si à

propos avec la cavalerie qu'il les renversa et qu'on se trouva dans

le moment mêlé avec eux.

On fut bien heureux d'avoir posté la gendarmerie de ce côté-la;

car, encore qu'elle eût été obligée de céder un moment, parce qu'elle

avoit été prise en flanc, elle ne laissa pas de faire des merveilles et

de seconder heureusement les soins et la valeur du duc de Vendôme
et du marquis de Varennes.

Toute l'infanterie de la première ligne marcha fièrement sans tirer,

et elle essuya tout le feu des ennemis, lesquels, après avoir tiré, ne
songèrent plus qu'à s'enfuir; mais la chaleur emporta un yieu trop

avant l'infanterie françoise, et elle poursuivit les ennemis plus d'une

demi-lieue en tuant toujours, mais elle trouva une colonne de cava-
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lerie et de dragons des ennemis qui se retiroit en bon ordre; et,

comme Tinfanterie françoise étoit en désordre, on eut de la peine à

reformer les bataillons dans des vignes et dans des bois, à la faveur

du régiment de cavalerie de Saint-^laurice, lequel ayant été renversé
sur la brigade de Touraine, commandée par le marquis de Novion,
cette brigade auroit été entièrement défaite, si Chartoigne, brigadier

d'infanterie, ne s'étoit avancé à la tète de sa brigade, avec laquelle il

prit les ennemis en flanc et les renversa. Cette charge, qui fut la

dernière, coûta cher aux troupes du Roi, et la brigade de Touraine,

aussi bien que le régiment de Sourchesy perdirent considérablement.

Après cela les ennemis se retirèrent en désordre de tous ciHés, ils

abandonnèrent entièrement leur artillerie, et le maréchal de Catiuat

demeura maître absolu du champ de bataille.

Toutes les troupes du Roi en général et en particulier ont fait des
merveilles en cette occasion, et on peut dire (:iue l'infanterie s'est

surpassée elle-même, puisqu'elle a attaqué des escadrons en plaine

sans tirer la baïonnette au bout du fusil, et qu'elle les a renversés, ce

qu'elle u'avoit point encore fait dans aucun des combats où elle

s'étûit trouvée. On ne sauroit assez donner de louanges à toutes les

troupes du roi et de la reine d'Angleterre, qui ont fait des miracles.

L'artillerie, commandée par de Cray, y a été aussi parfaitement

bien servie, et on en a vu des effets dans le champ de bataille des

ennemis. On n'entre point dans le détail de toutes les actions glo-

rieuses que les régiments et les particuliers ont faites, elles sont en
si grand nombre qu'il faudrait un volume entier.

Les ennemis ont eu environ dix mille hommes tués sur la place,

on leur a pris deux mille cinq cents prisonniers, entre lesquels on
compte sept officiers généraux, six colonels, cinq lieutenants-colo-

nels, soixante-deux capitaines, vingt-six lieutenants, soixante-huit

enseignes et six cornettes. Le comte de Schonberg étoit aussi du
nombre, mais il fut renvoyé sur sa parole et mourut en arrivant à
Turin. Outre cela, on a pris quatre-vingt-dix-neuf drapeaux, quatre
étendards, trente pièces de canon. Tous les Espagnols ont été défaits,

quoiqu'on eût envie de les épargner, mais on ne put retenir la furie

des soldats françois, qui en tuèrent un grand nombre qui deman-
doient quartier, jusque-là qu'on voyoit des bataillons entiers tués

en bataille.

Les bataillons allemands et ceux du duc de Savoie ont été fort

maltraités, et les religionnaires, qui se sont mieux défendus que les

autres, n'ont guère moins souffert.

Cette victoire si complète ne coûte pas au Roi plus de deux mille

hommes, mais il y a perdu de braves officiers; il y en a aussi eu
plusieurs de blessés, et on pourra, dans la suite, donner une liste

des uns et des autres '.

1. [On trouve dans le voUime supplémentaire du Mercure d'octobre

1693, p. lOo et suivantes, la liste des morts et des blessés de la MarsalUc.
— E. Ponlal.]
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V. — RELATION DU PASSAGE DU TER ET DE LA VICTOIRE

REMPORTÉE LE 27 MAI 1694 PAR LE MARÉCHAL DE

NOAILLES ^

.

Le maréchal de Noailles ayant séjourné le 24 et 2o ^ à Saint-

Pierre Pescador, non seulement pour faire sur la Fluvia des ponts

dont il avoit besoin pour faire passer son infanterie, mais encore

pour pourvoir à faire délivrer du pain à ses troupes pour le trajet

qu'il alloit faire, en partit le 26 pour aller camper à Verges et se

préparer à faire passer le Ter à son armée, Verges étant sur le

bord de cette rivière.

Il apprit en chemin que les ennemis étoient campés de l'autre

côté, et, ayant découvert lui-même, de dessus les hauteurs qui se ren-

contrèrent dans sa marche, leur camp et leurs tentes, il envoya

dire au comte du Bourg, maréchal de camp de jour, qui marchoit à la

tête des gardes et du campement, de faire halte dans la plaine de

Verges, quand il seroit sorti du défilé, et d'attendre là ses ordres,

afin do reconnoitre lui-même Verges, dans lequel il ne doutoit pas

que les ennemis ne fussent postés.

11 n'eut pas plus t('it joint la tête des gardes qu'il aperçut lui-même

les ennemis dans Verges, et qu'il ordonna au comte de Coigny d'en-

trer dans le village avec les miquelets de son armée, qui marchoient

ce jour-là à la tête de tout, et qu'il fit soutenir par trois troupes de

dragons, qu'il ordonna au marquis du Cambout d'y mener.

Les ennemis, qui étoient en petit nombre, à l'approche de ces

troupes se retirèrent et passèrent la rivière à un gué qu'ils commen-
çoient déjà à retrancher. Le maréchal de Noailles passa sur-le-champ

le village, suivi de deux troupes de carabiniers et de quelques dra-

gons, et, s'étant avancé lui-même sur le bord de la rivière, comprit

d'un coup d'œil, par la situation où il vit les ennemis, par la manière

dont ils s'établissoient dans ce poste, et par les retranchements

qu'ils y faisoient. que, quoique ce gué parût très bon et très large,

néanmoins le passage en étoit très difficile; ce qui lui fit résoudre,

sans communiquer son dessein à personne, de visiter lui-même la

rivière et de tâcher de trouver quelque autre endroit plus facile à

passer et plus praticable. Il rentra incontinent après dans le village,

1. [Voir ci-dessus, p. 344. On trouve à la Bibliothèque nationale un autre

récit imprimé de la même bataille sous le titre : Relation du passage du

Ter et de la victoire 7-emporte'e par l'armée du Roi commandée par le maré-

clial duc de Noailles sur l'armée d'Espagne commandée par le duc d'Esca-

lone, vice-roi de Catalogne, le 27 mai 1694. Montpellier, imp. de J. Mar-

tel, in-fol. (Lb37-4038. — E. Ponfal.]

2. [Les 24 et 2o mai 1604. — E. Pontal.]
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envoya ordre à d'Andiguy ' de faire avancer son artillerie, et délaclia

Laparat - et Cheladet ^ comme gens sûrs, clairvoyants et de con-

fiance, pour aller visiter la rivière, depuis son quartier jusqu'à To-

relle de Mongry. Ensuite il alla manger un morceau, et, tout d'un

temps, il donna un nouvel ordre de bataille, entremêlant une brigade

de dragons ou de cavalerie avec une brigade d'infanterie : il ordonna

dans cet ordre le campement de son armée, et en laissa l'exécution

au comte du Bourg; après quoi, il monta à cheval pour aller recon-

noitre par lui-même les gués de la gauche du côté de Torelle de Mon-

gry, ayant projeté en lui-même, comme il est marqué ci-dessus, de

faire croire aux ennemis qu'il vouloit les attaijuer par la droiU.', et

de leur dérober effectivement de faire une marche pour entamer

l'affaire par la gauche.

Il trouva les ennemis retranchés partout avec du canon, dont on

lui tira plusieurs coups; mais, après avoir examiné soigneusement

tous les postes, il reconnut qu'il n'y avoit point d'endroit plus sûr

pour les attaquer que par la gauche, et il revint à son quartier,

résolu de les attaquer ce jour-là, en cas que ses troupes arri-

vassent assez tôt pour le faire, 11 étoit une heure après midi quand

il revint de sa tournée, et, ayant appris qu'à peine la moitié de son

armée étoit arrivée, il remit l'alTaire au lendemain.

Les ennemis canounoient son quartier et les environs depuis une

heure, sans d'autre succès que d'avoir tué quelques chevaux du régi-

ment de dragons de Bretagne et des carabiniers, quelques mulets

d'artillerie et quelques grenadiers, mais pas un officier que l'aide-

major du régiment royal d'artillerie.

D'abord il donna tons ses soins à faire comprendre qu'il vouloit

attaquer les ennemis parle gué de la droite qui étoit vis-à-vis de son

quartier, et pour cela il fit venir du canon sur le bord de la rivière,

qui tira tout le reste de l'après-dinée sur les retranchements et sur

les troupes des ennemis, dont il tua beaucoup d'hommes et de che-

vaux; les ennemis cependant ne cessèrent pas pour cela leur ca-

nonnade, et le reste de la journée se passa à se cauonner de part

et d'autre.

Sur le soir, le maréchal de Noailles fit distribuer de la poudre, et

l'ordre ne fut donné qu'à l'entrée de la nuit pour marcher par la gau-

che et faire attaquer;ies ennemis par les gués qu'ils avoient reconnus

l'après-dinée.

1. Gentilhomme du Maine, qui, après avoir été nourri page du vieux

marquis de Coëtquen, avoit longtemps demeuré dans sa province sans

servir; mais enfin le duc du Lude, grand maître de l'artillerie, lui avoit

donné une place de commissaire, de laquelle il s'étoil élevé à une com-

mission de lieutenant général d'artiUerie, et il avoit même acheté une

petite lieutenance de roi d'Anjou.

2. Il étoit le chef des ingénieurs; mais n'ayant rien à faire de son mé-

tier, il faisoit de bonne volonté les fonctions d'aide de camp.

3. Lieutenant-colonel du régiment de cavalerie de Noailles; il étoit

frère de Cheladet, mestre de camp du régiment de cavalerie du Maine.

lY. — 32
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C'est ici ffii'il est bon de faire remarquer quelle étoit la situation

de l'armée des ennemis, et la préparation qu'ils avoient apportée à

la défense de la rivière.

Les ennemis, de leur aveu, étoiont campés de l'autre cùté du Ter

avec cinq mille chevaux et quinze mille hommes de pied, com-
mandés par le duc d'Escalone, autrement le maréchal de Villena,

vice-roi de Catalogne, lequel s"étoit disposé à la conservation de

trois gués principaux sur lesquels il s'étolt retranché et y avoit mis

du canon, ayant disposé son armée de manière, comme nous avons

vu par son campement, que les corps étoient en état de se soutenir

les uns les autres et de se porter où Tattaque seroit la plus vigoureuse.

Le Ter est une rivière aussi large que la Seine, remplie de sable

mouvant, où les chevaux et les hommes se perdent, et où le marquis

du Cambout et plusieurs autres pensèrent se noyer, les gués en

étant très difficiles et très périlleux.

A cette situation à laquelle les ennemis avoient une grande con-

fiance, ils avoient ajouté des retranchements, et le gué par où le ma-
réchal de Noailies les attaqua étoit non seulement retranché sur ses

bords par le travail que le vice-roi y avoit fait faire, mais même il

s'y trouvoit deux feux supérieurs au retranchement par des dunes et

de petites hauteurs qui se trouvoient sur le terrain, qui étoit beau-

coui» plus élevé que les retranchements mêmes des ennemis, qu'ils

avoient remplis d'infanterie, et dont il sorloit un très grand feu.

Cette infanterie étoit soutenue de leur cavalerie, et toutes leurs dis-

positions étoient autant bonnes qu'on le devoit attendre pour une
défense très vigoureuse. Ces difficultés, toutes prévues par le maré-
chal de Noailies, n'avoient point changé son dessein, et, quoiqu'elles

fussent grandes, il avoit parfaitement bien compris que de tous les

partis, qui étoient également périlleux et difficiles, le meilleur à

prendre étoit celui de les attaquer par cet endroit-là, parce que c'étoit

celui par lequel il pouvoit plus facilement manier ses troupes et son

artillerie sans aucune confusion.

La disposition de son attaque fut de mettre les carabiniers à la

tète de tout, et pour cela il les fit passer, à l'entrée de la nuit, de la

droite à la gauche et les fit soutenir par les grenadiers de l'armée

et par le bataillon des dragons à pied de la reine d'Angleterre,

ensuite par la brigade des dragons de la Salle et tout de suite par la

gauche des brigades do cavalerie et d'infanterie, selon l'ordre de

leur campement.
Comme de l'endroit où sa gauche étoit campée le soir, il y avoit

assez loin au gué par où il vouloit attaquer les ennemis, il se mit

ensuite en marche, dans la disposition que l'on vient de marquer,
dès dix heures du soir, et s'achemina dans cet ordre tout doucement,
pour être en état, à la petite pointe du jour, d'attaquer les retran-

chements, comme il le fit ; et, voyant que la plupart de ses officiers

généraux avoient leurs postes, il garda le marquis de Genlis ' auprès

i. Maréchal de camp.
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de lui, comme un homme do confiance pour s'en servir, comme il

fit dans la suite, aux endroits où il en auroit besoin, ne pouvant

pas être partout par lui-même. Il en fit de même de Ferrand, major

général de l'infanterie, du comte du Ureuii, maréchal des logis de

l'armée S et de Laparat.

Sitôt que le jour parut, il fit mettre les carabiniers en bataille

le long de la rivière, voulant les faire donner les premiers, cl fit

avancer son artillerie pour protéger le passage de ses troupes ; mais

lartillerie n'ayant pu arriver silôt qu'il l'avoit projeté, à cause de

quelques défilés et de (luclquos pièces renversées pendant la nuit, il

reconnut que les troupes alloient rester exposées à un très grand

feu d'infanterie qui duroit déjà depuis longtemps ; c'est pourquoi il

alla lui-même les visiter pour y donner ses ordres, et ordonna sur-le-

champ au comte de Coigny de chercher et de sonder un autre gué
voisin, qu'il trouva effectivement, et où il fit passer ensuite quehjue

troupe avec beaucoup de peine et de péril.

Dans le même moment, il ordonna au marquis de Chazeron, lieu-

tenant général de jour, et à Quiuçon, lieutenant général de la gau-

che, de marcher àla tête des carabiniers, et cà Saint-Sylvestre, lieute-

nant général, d'en faire autant cà la tête des grenadiers, où il se mit

seul à cheval dans la rivière, les guidant et les encourageaut sous un
feu terrible de niousqueterie avec toute la fermeté possible. Chaze-

ron et Quinçon en faisoient autant à la tète des carabiniers, avec le

comte du Bourg et le comte de Druy, qui furent blessés dès le com-

mencement de l'action, et le dernier le fut à la tête des carabiniers.

Dans cette disposition, les premières troupes se jetèrent dans l'eau

tout d'un temps avec une valeur surprenante, soutenues de la bri-

gade de dragons delà Salle, qui fut suivie de toutes les troupes, dans

l'ordre où elles étoient campées par la gauche.

Les ennemis, dont la rivière étoit bordée à deux ou trois étages,

comme l'on a remarqué ci-dessus, les reçurent avec un grand bruit de

tambours, de trompettes et de hautbois, et avec toute la fierté qu'on

peut s'imaginer. Les troupes du Iloi les attaquèrent de même, le che-

valier de Courcelles marcha avec tant de valeur au premier escadron

des ennemis qui se présenta pour soutenir leur infanterie, qu'il le

renversa avec le sien, et qu'après s'être longtemps colleté avec

l'officier qui le commandoit, il le tua à coups d'épée. Chaque troupe

françoise battit celle qu'elle trouva devant elle, et cela se passa avec

tant de vigueur et de diligence, que ces retranchements, comme l'on

vient de les dépeindre, soutenus par d'autres retranchements derrière

que la nature avoit formés aussi difficiles que les premiers, furent

tous emportés, et l'émulation étoit si grande entre les carabiniers et

les grenadiers qu'ils passèrent tous pêle-mêle dans la rivière et que

c'étoit à qui entreroient les premiers dans les retranchements. Les

dragons suivirent un si bon exemple, et tous ceux qui les sui-

voient firent tout ce qu'on pouvoit attendre d'eux.

1. 11 étoit aussi colonel de dragous.
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Toute rinfanterie des ennemis qui étoit là fut taillée en pièces, et

toute la cavalerie qui les soutenoit eut le mrine sort.

Au sortir de ces retranchements, on entra dans une grande plaine,

où l'on trouva toute la cavalerie des ennemis en bataille. D'abord on

fit faire halte aux caraliiniers et au régiment de dragons qui étoit

passé, qu'on rallia, atin de donner le temps aux brigades de cavale-

rie de Narbonne et de Sibourg i, qui les suivoient, d'arriver et de

former une ligne.

Sitôt que cette ligne fut formée, le maréchal de Noailles ordonna de

marcher aux ennemis; mais on fut fort surpris de trouver au milieu

de la plaine un grand ruisseau de plus de vingt pieds de large par

le haut, et de plus de dix par le fond, sur lequel il n'y avoit que

deux ponts fort éloignés les uns des autres et sur lesquels on ne

ponvoit passer que deux à deux.

Le maréchal de Noailles ne se rebuta point par ces difficultés; il

fit passer en toute diligence quelques troupes de cavalerie par la

droite et d'autres parla gauche, et fil passer aux carabiniers et aux
dragons un à un ce ruisseau par un passage qui se trouva un peu
bon, faisant mettre en bataille au delà du ruisseau ces troupes à me-
sure qu'elles étoient passées, pour former sa ligne et marcher aux
ennemis.

L'ennemi, qui avoit résolu de se retirer, avoit profité de ce retarde-

ment pour sa retraite, et traversoit en bon ordre, et avec une grande
tranquillité, une plaine considérable, qui étoit entre ce ruisseau et le

village du château de Foxa, où étoit le quartier général du vice-roi.

Ce fut alors que le maréchal de Noailles, qui les voyoit à regret

s'en aller, détacha le comte de Coigny avec plusieurs petites troupes

pour aller les harceler dans leur retraite et en retarder la marche;
cela réussit comme il l'avoit projeté, et le comte" de Coigny exécuta
si bien ce qui lui avoit été ordonné, qu'il engagea l'ennemi à lui faire

tête au défilé du village de Foxa, et qu'il donna le temps au maréchal
de Noailles d'arriver avec les carabiniers, les dragons et la cavalerie.

Aussitôt le maréchal de Noailles ordonna au comte de Coigny de

charger, ce qu'il fit avec toute la vigueur possible. Le chevalier de

Courcelles y chargea avec ses carabiniers par merveille, et Sibourg

y fut blessé à la tête de son régiment.

La cavalerie d'Espagne revint à la charge avec toute la fierté ima-
ginable, mais elle y fut battue de telle manière qu'elle passa une
haie et un fossé qui étoit impraticable à d'autres chevaux que les

siens, et se rejeta dans le village avec un désordre et une confu-
sion très grande. Ils y perdirent beaucoup d'officiers réformés, et

du Buy, commandant leur cavalerie, et un de leurs commissaires
généraux y furent faits prisonniers.

1. Il étoit très vieux officier, ayant autrefois servi en Portugal sous le

maréchal de Schonberg, pendant qu'il n'y avoit point de guerre en France :

et, comme il s'appeloit de son nom Chrislophic, les Portugais avoient
accommodé son nom magnifiquemenl à leur langue, et l'appeloient don
Christoval de Siburgos. Il étoil d'une famille de Paris.
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Aussitôt le maréchal de Noailles donna ordre au marquis du Cam-
bout d'entrer par la droite dans le village avec les dragons et d'en

occuper les maisons,'que deux bataillons rouges des ennemis parois-

soicnt vouloir occuper pour faciliter leur retraite.

Mais ces bataillons ne prirent pas ce parti-là ; voyant qu'on les

alloit couper, ils prirent celui de passer par le dessous du village

pour rejoindre la marche de leurs troupes par des haies, des fossés

et des chemins où les chevaux ne pouvoient passer.

On ne laissa pas de les poursuivre, en sorte que le marquis de Gen-
lis, ayant ramassé quelques escadrons de dragons, et le comte de
Coigny, ayant passé le village avec quelques troupes de cavalerie sur

la gauche, se rejoignirent avec le marquis du Cambout, etpoussèrent

celte arrière-garde avec les régiments de la Salle et de ÎMarsan jus-

que sur les hauteurs, prirent et tuèrent quantité de gens, pillèrent

tous les équipages des ennemis, leurs mulets et toutes leurs char-

rettes d'artillerie.

Le maréchal de Noailles, qui les soutenoit avec une partie de ses

troupes, leur envoya ordre de revenir, ce qu'ils firent, et ils le trou-

vèrent avec toute son armée qu'il avoit fait passer à plusieurs gués

toute à la fois, pendant qu'il faisoit charger avec les premières troupes

passées, et tout cela s'étoit fait avec tant d'ordre et si peu de con-

fusion qu'il étoit en état d'attaquer une seconde fois les ennemis, s'ils

eussent voulu tenir ferme en quelque poste avantageux; mais, comp-

tant que c'étoit suffisamment faire poursuivre les ennemis que de les

battre trois lieues durant, c'est-à-din jusqu'à l'endroit d'où il avoit

fait revenir le comte de Coigny, il ordonna aux ennemis (sir) d'aller

marquer le camp à l'endroit où l'action s'étoit passée et d'établir

son quartier général à Gualta.

On a fait en cette occasion trois mille cinq cents prisonniers; les

ennemis ont eu beaucoup de monde de tué, et tons leurs équipages

ont été pris. On ne peut pas savoir précisément à quoi se monte

leur perte, mais les trompettes qui sont venus de leur armée assu-

rent que cette affaire leur coûte jusqu'à présent près de sept mille

hommes; et l'épouvante étoit si grande parmi eux qu'une compagnie

d'infanterie napolitaine s'est venue rendre avec armes et bagages

prisonnière à Roses.

L'é(iuipage du vice-roi, son lit et toutes ses bardes, sa vaisselle

d'argent, toutes les tentes et tous les équipages de l'armée ont été

pris; les troupes françoises sont riches de leurs dépouilles.

On a pris dix-sept drapeaux et toute leur poudre, à la réserve de

quelques barils qu'ils ont fait sauter en se retirant.

Le maréchal de Noailles a donné dans celle journée ses ordres

avec tant de sagesse et de présence d'esprit, même dans les endroits

les plus périlleux, qu'on ne peut assez louer sa fermeté, sa sagesse

et sa conduite.

Le marquis de Chazeron a fait des merveilles à son ordinaire,

aussi bien que le comte de Quinron, qui a eu son chapeau percé en

deux endroits de coups de pistolet ; d'Andigny se trouva à la charge
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de cavalerie, quoique lieutenant général d arCillerie, et y eut son che-

val tué d'un coup d'épée.

On ne peut assez louer la bonne volonté des troupes qui ont chargé

dans cette occasion et le chagrin de celles qui n'ont pu être postées

pour charger.

On a eu le comte du Bourg blessé très dangereusement d'un coup

au travers du corps qui lui perce les poumons, le comte de Uruy

d'un coup de mousquet à la tête, Bauduman, qui étoit brigadier d'in-

fanterie de jour, d'un coup au travers du corps; il étoit commandé

aux grenadiers avec Emmanuel, commandant le régiment d'Erlach,

qui tous deux Orent merveilles sous les ordres de Saint Sylvestre.

La Salle, brigadier de dragons, a été tué.

Voilà tout ce qu'il y a d'officiers principaux tués ou blessés, et, ce

qui est sûr, c'est que la perte qu'on a faite est très médiocre. 11 y a

un si grand nombre d'ofliciers qui se sont distingués dans cette affaire

qu'il n'y a pas moyen de les placer tous ici. Le comte du Rechault,

que le maréchal de Noailles employoit auprès de lui pour porter ses

ordres, s'est trouvé avec toute la distinclion possible à toutes les char-

ges de cavalerie et d'infanterie qu'on a faites, et la Canonière, gentil-

homme du maréchal de Noailles, a été blessé auprès de lui d'un coup

de feu.

Cette victoire eût été encore plus complète si la tête des troupes

françoises n'avoit pas trouvé les équipages des ennemis auxquels

elles s'arrêtèrent, et comme cela en diminua extrêmement le nom-

bre, on ne fut plus en état de pouvoir pousser les ennemis aussi

vivement qu'on auroit fait.

YI. DÉCLARATION DU ROI POUR L'ÉTABLISSEMENT DE LA

CAPITATION \

Louis, par la grcàce de Dieu, Boi de France et de Navarre : .V tous

ceux qui ces présentes lettres verront, salut. Depuis que la gloire

]. [Vnic ci-dessus, p. 421. |La déclaration portant étabhssemen Ide la

capilatiun forme une brochure in-S" de 15 p., imprimée par Prault, à Paris.

Elle est complétée par trois suppléments de tarifs, faits et arrêtés en

conseil royal des finances, à la date des 12 et 26 février 1693 et 31 jan-

vier 1696, et imprimés cliacun séparément.

M. de Boilisle a reproduit lé texte de la Dcclaraiion dans l'appendice

de son tome 1'"' de la Correspondance des contrôleurs généraux des

Finances (p. 565). Il Ta lait précéder (p. 561) du Projet de capitation pré-

senlé par M. de Vauhan en 169i. Ou peut lire aussi, dans son édition de

Saint-Simoii, t. II, p. 458, un appendice intitulé La Capitation en 1695.—

E. l'onlulA
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de noire État et les prospérités dont le ciel a béni notre règne ont

excité contre nous l'envie d'une partie des puissances de l'Europe
et les ont engagées à se liguer entre elles pour nous faire injus-

tement la guerre, la sincérité de nos intentions et les avantages

<iue nous avons remportés d'année en année nous faisant toujours

espérer une paix prochaine, nous avons tâché de n'employer, jjour

nous mettre en état de repousser les eiïorts des États ligués contre

nous, que les moyens qui étoient le moins à charge à nos sujets.

Nous avons pour cet effet aliéné des rentes, dont nous avons assi-

gné le payement sur nos revenus ordinaires, et créé des charges,

dont les gages sont employés sur les états de nos linances ; et si,

dans la suite, nous avons été obligé de pratiquer quelques autres

moyens qui ont été plus à charge à nos peuples, ce n'a été que par
la nécessité de nous assurer dans des termes fixes les fonds conve-
nables au bien de notre État. ÎMais Tendurcissement de nos ennemis,
qui paraissent insensibles à leurs pertes, et qui, loin d'être touchés
de la misère des peuples, semblent même tirer avantage de Tinclina-

tion que nous témoignons pour la paix, nous faisant prévoir la conti-

nuation de la guerre et nous obligeant à nous y préparer, nous
espérons faire connoitre à toute l'Europe que les forces de la France
sont inépuisables, quand elles sont liien ménagées, et que nous avons

des ressources certaines dans le cœur de nos sujets, et dans le zèle

<iu"ils ont pour le service de leur Roi et pour la gloire de la nation

françoise. Dans cette confiance, nous avons résolu, pour nous mettre

en état de soutenir les dépenses de '.a guerre aussi longtemps que
l'aveuglement de nos ennemis les portera à refuser la paix, d'éta-

blir une capitalion générale, payable pendant le temps de la guerre

seulement, par tous nos sujets sans aucune distinction, par feux ou
par familles; et nous avons lieu de juger ce moyen d'autant plus

sûr et plus efficace, que les plus zélés et les plus éclairés de nos

sujets des trois ordres qui composent cet État semblent avoir

prévenu notre résolution, et que même les États du Languedoc, se

trouvant assemblés suivant l'usage ordinaire, après avoir accordé le

don gratuit de trois millions que nous leur avons demandé, et

pourvu aux autres charges ordinaires, que la guerre a considé-

rablement augmentées, par une délibération expresse de leur

assemblée du mois de décembre dernier, portant leur prévoyance
et les témoignages de leur zèle et de leur alfection au delà de tout

ce que nous pouvions en attendre, nous ont proposé ce secours et

marqué les raisons qui doivent le faire préférer à tous les autres

moyens extraordinaires que nous pourrions prati(iuer dans la suite.

En elïet, cette capitation, se répandant généralement sur tous, sera

peu à charge à chaque particulier, et, jointe à nos revenus ordinaires,

produira des fonds suffisants, dont le recouvrement, se faisant sans

frais et sans remises, rendra ce secours beaucoup plus prompt, plus

facile et plus effectif. Nous croyons même, si ce recouvrement
réussit, comme nous avons sujet de l'espérer, qu'il nous donnera lieu

de nous passer à l'avenir des affaires extraordinaires, auxquelles la
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nécessité des temps nous a obligé d'avoir recours, promettant, en foi

et parole de Roi, de faire cesser cette capitation générale trois mois

après la publication de la paix.

A ces causes et autres considérations à ce nous mouvant, de noire

certaine science, pleine puissance et autorité royale, nous avons,

par ces présentes signées de noire main, dit et déclaré, disons et

déclarons, voulons et nous plait qu'à compter du premier jour de ce

mois, il soit établi, imposé et levé dans toute l'étendue de notre

royaume, pays, terres et seigneuries de notre obéissance, même
dans les pays et villes que nous avons conquis depuis la déclaration

de la présente guerre, une capitation générale par feux ou familles,

payable d'année en année, pendant la durée de la présente guerre,

sans qu'elle puisse être continuée ni exigée, sous quelque prétexte

que ce soit, trois mois après que Dieu nous aura donné la paix
;
qu'à

cet effet, il soit arrêté par les intendants et commissaires départis

dans cbacune des généralités, provinces, pays et départements, par

les syndics des diocèses et des États, et par les gentilshommes qui

doivent agir conjointement avec lesdits intendants, suivant la pré-

sente déclaration, des rôles de répartition de ladite capitation, con-

formément au tarif arrêté en notre Conseil, contenant la distribution

de nos sujets en vingl-deux classes, qui sera attaché sous le coutre-

scel des présentes. Voulons qu'aucun de nos sujets, de quelque qua-

lité et condition qu'il puisse être, ecclésiastique séculier ou régulier,

noble, militaire ou autre, ne soit exempt de la capitation, hors nos

sujets taillables, cotisés à la taille ou autres impositions ordinaires

au-dessous de quarante sols, les ordres mendiants et les pauvres

mendiants, dont les curés des paroisses donneront des rôles signés

et cerlitiés d'eux, de quoi nous chargeons leur honneur et leur

conscience. Nous sommes persuadé que les ecclésiastiiiues se sou-

mettront d'autant plus volontiers à cette contribution, qu'outre que
l'intérêt de la religion et le zèle qu'ils ont toujours fait paroitre

pour notre service les y engagent, leur profession les empêchant de

nous servir dans nos armées, où la plupart seroient appelés par leur

naissance, il ne peuvent que par cette voie contribuer en cette

occasion à la défense de l'Etat, dont ils composent le premier corps.

Mais, d'autant que l'assemblée générale du clergé de notre royaume
se doit tenir en cette année, que les témoignages que nous avons tou-

jours reçus du zèle de ce corps nous l'ont présumer qu'il continuera

à nous en donner des mar(|ues, en nous accordant par un don gratuit

des secours proportionnés au besoin de l'État, et qu'il ne seroit pas

juste qu'il se trouvât en même temps chargé de contribuer à la capi-

tation, voulons que, quant à présent, le clergé et les membres en
dépendant ne soient pas compris dans le tarif qui sera arrêté dans

notre Conseil, ni dans les rôles qui seront arrêtés par les intendants

pour le recouvrement des taxes de la présente année. Nous ne dou-

tons pas aussi que la noblesse de notre royaume, qui expose tous

les jours sa vie et qui verse si généreusement son sang pour notre

service et pour le soutien de l'État, ne sacrifie avec le môme
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(lovouement une aussi légère portion de ses revenus que celle à

laquelle la taxe des gentilslionnnos sera réglée.

Et attendu que, le produit de ladite capitation étant destiné à sou-

tenir les dépenses de la guerre, il nous est important d'être en état

de nous eu prévaloir pendant la campagne prochaine, voulons et

ordonnons que chacun des redevables paye sa taxe en deux termes

et payements égaux : le premier, dans le premier jour du mois de

mars, et le deuxième, dans le premier jour du mois de juin sui-

vant; que nos sujets taillables payent ladite taxe entre les mains

des receveurs des tailles de chaque élection ou des commis qui

seront par eux préposés, qui mettront ensuite le fonds de leur recette

chacun au receveur général de nos linances de sa généralité, et les

bourgeois et habitants des villes franches et non taillables entre

les mains des receveurs des deniers communs desdites villes, qui

le remettront ensuite aux receveurs généraux des finances de la

généralité, et les receveurs généraux au garde de notre Trésor

royal; que, dans lesdits pays d'États, les rôles d'imposition de la-

dite capitation soient faits et arrêtés par les intendants et commis-

saires départis, conjointement et de concert avec les députés ordi-

naires ou syndics desdits États, et que les redevables payent leur

taxe entre les mains des collecteurs et receveurs ordinaires des

dons gratuits, subsides, subventions et autres impositions usitées

èsdils pays, qui remettront ensuite le fonds de leur recette aux

trésoriers ou receveurs généraux desdils États, et eux au garde

de notre Trésor royal; que le rôle d'imposition sur les bourgeois et

habitants de notre bonne ville de Paris soit fait et arrêté par le pré-

vôt des marchands et les échevins de ladite ville, et que les deniers

provenant de ladite imposition soient payés aux receveurs qui seront

par eux commis, qui les remettront au receveur général de ladite

ville, et lui au garde de notre Trésor royal; que les rôles de ladite

capitation payable par les ecclésiastiques séculiers et réguliers

soient arrêtés par les intendants et commissaires départis, conjoin-

tement et de concert avec le syndic de chaque diocèse, et les

deniers en provenant payés entre les mains du receveur qui sera

commis par l'intendant ou commissaire départi et par le syndic de

chaque diocèse, lequel receveur commis remettra ensuite le produit

de sa recette entre les mains du receveur général des finances, et,

dans les pays d'États, entre les mains du receveur ou du trésorier

général desdits Étals, qui les remettront au garde de notre Trésor

royal; que les rôles de ladite capitation payable par les gentils-

hommes et nobles soient arrêtés par les intendants et commissaires

départis, conjointement et de concert avec un gentilhomme de

chaque bailliage, qui sera par nous choisi et nommé à cet clfet, et

les deniers en provenant payés entre les mains du receveur qui

sera commis par l'intendant ou commissaire départi et par le

gentilhomme par nous nommé, lequel receveur commis remettra le

produit de la recette entre les mains du receveur général des

linances, et, dans les pays d'États, entre les mains du trésorier
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OU receveur général desclits Étals, qui les remettront au garde

de notre Trésor royal; que les rôles de ladite capitatiou payable

par les officiers, soldats, cavaliers et dragons, et par les officiers,

soldats et matelots, tant de nos vaisseaux que de nos galères, soient

arrêtés par les intendants de nos provinces et par ceux de la

marine et des galères dans le département desquels lesdites troupes,

tant de terre que de mer, se trouveront lors de Timposition, et que

le produit en soit payé entre les mains du trésorier général de

l'extraordinaire des guerres et de ceux de la marine et des galères,

qui remettront le fonds de leur recette au garde de notre Trésor

royal; que les ofticiers des parlements et autres compagnies qui

reçoivent leurs gages par les mains d'un payeur, payent leur taxe

entre les mains desdits payeurs, qui en remettront ensuite le fonds

au Trésor royal. Et, quant aux princes, ducs, maréchaux de France,

officiers de notre couronne et autres nos officiers mentionnés dans les

deux premières classes du tarif arrêté en notre Conseil, et les cheva-

liers et les grands officiers de l'Ordre du Saint-Esprit, ils payeront leur

taxe directement entre les mains du garde de notre Trésor royal;

et les officiers de notre maison et autres employés sur les états des

maisons royales payeront leur taxe suivant le rôle qui en sera par

nous arrêté en notre Conseil, entre les mains du receveur qui sera

par nous commis à cet effet. Tous les receveurs, tant généraux que

particuliers, qui recevront les deniers de ladite capitation, tant eu

gros qu'eu détail, retiendront pour leur salaire les taxations qui leur

seront par nous attribuées sur le produit de leur recette; et, quant à

la manière de compter, épices et façon des comptes, ils suivront le

règlement qui sera par nous fait. Leur défendons d'exiger ni recevoir

des redevables aucun droit de quittances ou autre, sous quelque

prétexte que ce puisse être, à peine de concussion; leur permettons

d'user contre les redevables qui seront en demeure de payer des

€ontraintes ordinaires et accoutumées pour le recouvrement de nos

deniers, à la réserve des ecclésiastiques, contre lesquels ils ne pour-

ront user que de la saisie de leur temporel, aux termes de l'art. XV
du titre des saisies et exécution de notre ordonnance de l'année 1667.

Déclarons que les rôles, extraits desdits rôles, quittances, exploits,

assignations et toutes autres expéditions et procédures ({ui se feront

pour rimposition et recouvrement de ladite capitation, pourront être

faites en papier ordinaire et non timbré, dérogeant, à cet effet, à

tous édits, déclarations et arrêts à ce contraires. Et, pour éviter les

contestations qui pourroient survenir au sujet de l'imposition et

recouvrement de ladite capitation, voulons et ordonnons que ceux

qui auront plusieurs charges, titres, dignités ou qualités, et qui, par

cette raison, pourroient être compris dans plusieurs rôles, ne soient

tenus de payer qu'une seule fois, à raison de la plus forte taxe

à laquelle ils soient sujets suivant leurs dites qualités; que les fils de

familles mariés ou pourvus de charges soient cotisés à part dans les

rôles, encore qu'ils demeurent actuellement dans la maison de

leurs pères ou de leurs mères; que les enfants de familles, majeurs
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OU mineurs, jouissant du bien acquis par le décès de leurs pères

ou de leurs mères, soient taxés au quart de ce (juc leur père auroit

dû payer, suivant le tarif arrêté en notre Conseil; que les veuves

ne puissent être comprises dans lesdits rôles (jue pour la moitié

de la taxe à laquelle leurs maris anroient dû èlre cotisés, et que les

femmes séparées soient taxées en leur particulier à la moitié des

sommes auxquelles leurs maris seront taxés. Et, comme il se pourroit

faire que plusieurs de nos sujets prétendroient n'être compris dans

aucune des vingt-deux classes portées par le tarif attaché sous le

contre-scel des présentes, nous déclarons que tous ceux qui ne se

trouveront pas précisément compris dans l'une desdites classes

seront imposés et cotisés par lesdits intendants et commissaires

départis seuls, ou par lesdits intendants conjointement avec les dépu-

tés et syndics des pays d'États, syndics des diocèses et gentilshommes

par nous nommés, s'ils sont ecclésiastiques, nobles ou demeurant

en pays d'États, sur le pied de celles desdites classes à laquelle ils

auront plus de rapport par leur profession, état et qualité. Attendu

qu'il peut arriver du changement d'une année à l'autre dans l'état

des personnes sujettes à ladite capitation, voulons que, sur l'avis

qui en sera donné à nosdits intendants et commissaires départis,

ils puissent, seuls ou conjointement avec le syndic des Etats, des

diocèses et avec le genliliiomme par nous nommé, réformer leurs

rôles, augmenter ou diminuer leurs taxes dans celui de l'année

suivante, et qu'ils envoyent au contrôleur général de nos finances

l'état desdiles augmentations ou diminutions par eux faites. Et,

d'autant qu'il importe au bien de notre service et au repos de nos

sujets de prévenir tout ce qui pourroit retarder le recouvrement de

ladite capitation ou causer des frais aux redevables, voulons et

ordonnons que toutes les contestations qui pourroient survenir pour

le fait de l'imposition et recouvrement, soient jugées sommairement

et sans frais par lesdits intendants et commissaires départis, et à

l'égard de notre bonne ville de Paris, par le prévôt des marchands et

les échevins, auxquels nous en attribuons, à cet effet, toute cour,

juridiction et connoissance, et icelles interdisons à tous nos autres

cours et juges. Voulons que ce qui sera par eux ordonné soit exé-

cuté par provision, sauf l'appel en noire Conseil. Déclarons que,

par ces présentes, et par l'établissement de ladite capitation, nous

n'avons entendu et n'entendons déroger aux privilèges, prérogatives

et droits d'aucun des ordres de notre royaume, que nous voulons

maintenir et entretenir.

Si donnons eu mandement à nos amés et féaux conseillers les

gens tenant notre Cour de Parlement, Chambre des comptes et

Cour des aides à Paris, que ces présentes ils aient à faire lire,

publier et registrer, et le contenu eu icelle garder et exécuter soi-

gneusement et exactement, selon leur forme et teneur, cessant et

faisant cesser tous troubles et empêchements à ce contraires. Vou-

lons qu'aux copies des présentes, collationnées par l'un de nos amés

et féaux conseillers et secrétaires, foi soit ajoutée comme à l'ori-
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ginal. Car tel est notre plaisir. En témoin de quoi nous avons fait

mettre notre scel à cesdites présentes.

Donné à Versailles le dix-huitième jour de janvier, Tan de grâce

mil six cent quatre-vingt-quinze, et de notre règne le cinquante-

deuxième.
Signé : Louis.

Et plus bas,
Par le Roi,

PnÉLYPEAUX,

Et scellé du grand sceau de cire jaune.

TARIF

Contenant la distribution des classes et le règlement des taxes de la capi-

tation générale, ordonnée par la déclaration du Roi de cejourcVhui.

PREMIÈRE CLASSE

Deux mille livres.

Monseigneur le Dauphin.

Monsieur, duc d'Orléans.

M. le duc de Chartres.

Mme de Guise.

M. le prince de Condé.

M. le duc de Bourbon,

Mme la princesse de Conti la douairière.

M. le prince de Conti.

M. le duc du Maine.

IM. le comte de Toulouse.

Muie la duchesse de Verueuil.

M. le (Chancelier.

Le chef du Conseil royal des finances. -

- Les ministres d'Etat.

Les secrétaires d'Etat.

Le Contrôleur général des finances.

Les gardes du Trésor royal.

Les trésoriers de l'extraordinaire de la guerre.

Les trésoriers de la marine.

Les fermiers généraux.

DEUXIÈME CLASSE

Quinze cents livres.

Les princes.

Les ducs.

Les maréchaux de France.

Les officiers de la couronne.

Le premier président du Parlement de Paris.
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Les gOLivorneurs des provinces.

Les conseillers au Conseil royal des finances.

Les intendants des finances.

Les trésoriers des revenus casuels.

TROISIÈME CLASSE

Mille livres.

Les chevaliers et grands officiers de l'Ordre du Saint-Esprit.

Les lieutenants généraux des provinces.

Les vice-amiraux.

Les premiers présidents des Cours supérieures de Paris.

Les présidents à mortier de Paris.

Les premiers présidents des Parlements des provinces.

Les secrétaires du Conseil.

Les receveurs généraux des finances.

Les trésoriers des pays d'Etats.

Les trésoriers des galères.

Les receveurs des consignations de Paris.

QUATRIÈME CLASSE

Cinq cents livres.

Les conseillers d'Etat.

Les procureurs et avocats généraux du Parlement de Paris.

Le greffier en chef du Parlement de Paris.

Les présidents de la Chambre des comptes de Paris, Cour des aides

et Grand Conseil.

Le prévôt de Paris.

Le lieutenant civil.

Le lieutenant de police.

Le prévôt des marchands.

Les capitaines lieutenants des gendarmes et des chevau-légers.

Le receveur général du clergé.

Les grands audienciers.

Les gardes des rôles.

Les contrôleurs généraux de la grande chancellerie.

Les trésoriers du sceau.

Les trésoriers de l'artillerie.

Les commissaires aux saisies réelles de Paris.

CINQUIÈME CLASSE

Quatre cents livres.

Les maîtres des requêtes, titulaires et vétérans, et les conseillers

d'honneur du Parlement de Paris.

Le procureur général de la Chambre des comptes de Paris.
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Les procureurs et avocats généraux du Grand Conseil et de la

Cour des aides de Paris et les greffiers en clief.

Les premiers présidents des Gliamljres des comptes et Cours des

aides des provinces.

Les intendants de marine et des provinces qui ne sont pas maîtres

des requêtes.

Les gouverneurs des places frontières.

Les greffiers du Conseil et le garde des minutes du Conseil.

Le greffier en chef de la Chambre des comptes de Paris.

Les trésoriers des fortifications.

Les trésoriers des hâliments.

Les trcsoïiers des Ligues suisses.

Les cautions des traités arrêtés au Conseil.

SIXIEME CLASSE

Trois cents livres.

Les lieutenants généraux des armées du Roi.

Les lieutenants généraux de la marine et des galères.

Les lieutenants généraux de l'artillerie.

Les lieutenants de roi des provinces créés en titre d'office.

Les gouverneurs des places du dedans du royaume.

Les sous-lieutenants des compagnies des gendarmes et des chevau-

légers.

Les premiers présidents des Conseils supérieurs des provinces.

Les présidents à mortier des Parlements des provinces.

Les présidents des enquêtes et requêtes du Parlement de Paris.

Les lieutenants particuliers et criminels et procureur du Roi du
Châtelet de I^aris.

Les greffiers en chef civil et criminel du Chcàtelet de Paris.

Les trésoriers du marc d'or.

Les fermiers généraux des postes.

SEPTIEME CLASSE

Deux cent cinquante livres.

Les marquis, comtes, vicomtes et barons.

Le prévôt de l'Ile, le lieutenant criminel de robe courte et le che-

valier du guet.

Le procureur du Roi, le greffier et le receveur de l'hôtel de ville

de Paris.

Les greffiers commis au greffe de la Grand'Chambre du Parlement

de Paris.

Les payeurs des rentes.

Les receveurs des tailles.

Les receveurs du domaine.
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Les receveurs des amendes, receveurs des épices et vacations,

receveurs des consignations, et les commissaires aux saisies réelles

des villes où il y a Parlement, Chambre des comptes ou Cour des

aides.

Les trésoriers des ponts et chaussées.

Les receveurs des amirautés.

Les conseillers des postes.

Les contrôleurs des Ligues suisses.

Les payeurs des'gages des Compagnies supérieures.

Les directeurs des fermes.

Les caissiers des aides et des gabelles.

Les sous-traitants et sous-fermiers.

HUITIEME CLASSE

Deux cents li-vres.

Les maréchaux des camps et armées du Roi.

Les chefs d'escadre des vaisseaux et des galères.

Les maréchaux généraux des logis des camps et armées du Roi.

Les enseignes, cornettes et guidons des compagnies des gendarmes

et des chevau-légers.

Les conseillers des Cours supérieures de Paris.

Les grands baillis d'épée.

Les maîtres de la Chambre des comptes de Paris.

L'avocat général de la Chambre des comptes de Paris.

Le procureur général des requêtes de l'hôtel.

Le lieutenant général de la Table de marbre.

Les grands maîtres des eaux et forêts.

Les secrétaires du Roi de la grande chancellerie.

Les présidents et trésoriers^de France de Paris '.

Les greffiers des présentations et affirmations du Parlement de

Paris.

Les premiers commis des secrétaires d'Etat, du contrôleur général

des finances, du Trésor royal et des revenus casuels.

NEUVIÈME CLASSE

Cent cinquante livres.

Les brigadiers des armées du Roi.

Les maréchaux généraux de la cavalerie.

Les majors généraux d'infanterie et de cavalerie des armées du

Roi.

Les capitaines des vaisseaux et des galères du Roi.

Les maîtres des Chambres des comptes des provinces.

Les correcteurs et auditeurs des comptes de Paris.

1. [Omis dans la copie du marquis de Soiirches. — E. PonlalJ]
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Les conseillers, chevaliers d'honneur, procureurs et avocats géné-

raux des Cours supérieures des provinces.

Les greffiers des connaissions extraordinaires.

Les commis au contrôle général des finances.

Les contrôleurs généraux de la marine et des galères.

Les contrôleurs généraux des gahelles.

Les commis des secrétaires et greffiers du Conseil.

DIXIÈME CLASSE

Cent vingt livres.

Les colonels, mestres de camp d'infanterie, cavalerie et dragons

des armées du Roi, et autres officiers ayant rang do colonel.

Les lieutenants de roi des places frontières.

Le colonel des archers de la ville de Paris.

Les gentilshommes seigneurs de paroisses.

L'avocat général des requêtes de l'hôtel.

Les échevins et conseillers de la ville de Paris.

Les notaires et secrétaires des Cours supérieures de Paris.

Les huissiers du Conseil et de la grande chancellerie.

Les présidents, trésoriers de France, avocats, procureurs du P\oi

et greffiers des bureaux des provinces.

Les avocats du Roi du Chàlelet de Paris.

Les contrôleurs du marc d'or.

Le directeur général des Monnoies.

Les notaires du Cliàtelet de Paris.

Les banquiers expéditionnaires en cour de Rome.
Les banquiers et agents de change.

Les gardes-livres et le contrôleur général des restes de la Cham-

bre des comptes de Paris.

ONZIÈME CLASSE

Cent livres.

Les commissaires des guerres.

Les commissaires de la marine.

Les contrôleurs généraux de l'ordinaire et de l'extraordinaire des

guerres. •

Les correcteurs et auditeurs des Chambres des comptes des pro-

vinces.

Les lieutenants généraux, particuliers et criminels, procureurs du

Roi et greffiers en chef des bailliages et sénéchaussées ressortissant

aux Parlements.

Le chevalier d'honneur et les conseillers au Chàtelet de Paris.

Les maires des villes où il y a Parlement ou autres Compagnies
supérieures.

Les secrétaires du Roi des petites chancelleries.
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Les receveurs des amendes, épices et vacations.

Les receveurs des consignations et les commissaires aux saisies
réelles des villes où il y a bureau des finances ou présidial.

Les commis des secrétaires d'État et contrôleur général des
finances.

Les contrôleurs des payeurs des gages des Compagnies supé-
rieures.

Les marchands faisant commerce en gros.

Les premiers huissiers du Parlement et autres Cours supérieures
de Paris.

DOUZIÈME CLASSE

Quatre-vingts livres.

Les chevaliers d"honneur, avocats, procureurs du Roi et greffiers

en chef des présidiaux des provinces.

Les chaulTe-cires, porte-coffres et autres petits officiers de la

grande chancellerie.

TREIZIEME CLASSE

Soixante livres.

Les lieutenants de roi et majors des places.

Les ingénieurs directeurs des fortifications.

Les présidents et lieutenants criminels des élections et greniers

à sel.

Les lieutenants généraux de la connétablie ef des amirautés.

Les échevins, procureurs du Roi, greffiers, receveurs des deniers

communs des villes où il y a Parlement ou autre Compagnie supé-

rieure.

Les maires des villes du second ordre.

Les juges-gardes de la Monnoie de Paris.

. Les substituts des gens du Roi des Cours supérieures de Paris.

Les contrôleurs des payeurs des gages des Cours supérieures.

Les commis des intendants des finances, du Trésor royal et des-

revenus casuels.

Les receveurs généraux des gabelles.

Les bourgeois des grosses villes vivant de leurs rentes.

QUATORZIÈME CLASSE

Cinquante livres.

Les lieutenants d'artillerie.

Les contrôleurs de l'ordinaire et de l'extraordinaire des guerres.

Les substituts des gens du Pioi des Cours supérieures des provinces.

Les commissaires du Chàtelet de Paris.

Les sous-fermiers des postes.

IV. - 33
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;
•

:
• " QUINZIÈME CLASSE

Quarante livres.

Les prévois des maréchaux.

Les genlilshommes possédant fiefs et châteaux.

Les maréchaux des logis des gendarmes et des chevau-légers.

Le lieutenant des archers de la ville de Paris.

Les substituts du procureur du Roi du Chàtelet de Paris.

Les contrôleurs des rentes de l'hùtel de ville de Paris.

Les grefliers des présidiaux et autres justices royales.

Les quarteuiers de la ville de Paris.

Les commis-receveurs des fermes.

Les bourgeois des villes du second ordre vivant de leurs rentes.

Les intendants des affaires et maisons particulières.

Les fermiers des terres et biens dont les baux excèdent trois mille

livres.

Les fermiers des moulins dont les baux excèdent deux mille

livres ^

SEIZIÈME CLASSE

Trente livres.

Les professeurs en droit.

Les grands maîtres, proviseurs et principaux des collèges.

Les officiers des bailliages royaux, des élections, greniers à sel, des

eaux et forêts, de la connétablie, des amirautés, et les juges des

traités.

Les lieutenants généraux, procureurs fiscaux et greffiers des

duchés et pairies.

Les échevins, procureurs du Roi, greffiers et receveurs des de-

niers communs des villes du second ordre.

Les substituts des procureurs du Roi des villes où il y a Parlement

ou autres Compagnies supérieures.

Les maires des petites villes.

Les payeurs et contrôleurs des gages des présidiaux.

Les avocats au Conseil.

Les officiers des petites chancelleries.

Les premiers huissiers des Compagnies supérieures des provinces.

Les huissiers audienciers du Chàtelet de Paris.

Les gros marchands tenant boutiques.

Les marchands de blé, de vin et de bois.

Les secrétaires des conseillers d'État, maîtres des requêtes, des

intendants, des gouverneurs des provinces, des maréchaux de France,

généraux d'armées, lieutenants généraux de terre et de mer, des lieu-

tenants civils, de police, criminel, du procureur du Roi au Chàtelet de

1. [Omis dans la copie du marquis de Sourehes. — E. Pontul.]
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Paris, du prévôt des marcliands et des procureurs et avocats géné-

raux des Cours supérieures.

Les traiteurs.

Les messagers des villes où il y a Parlement ou autres Cours
supérieures.

Partie des fermiers et laboureurs.

DIX-SEPTIEME CLASSE

Vingt livres.

Les lieutenants et enseignes des vaisseaux et des galères du Pioi.

Les colonels et majors des bourgeoisies.

Les commissaires d'artillerie.

L'exempt des archers de la ville de Paris.

Les professeurs du collège royal de Paris, et autres, tant de Paris

que des provinces, qui reçoivent gages et pensions.

Les médecins, chirurgiens et apothicaires do Paris.

Les notaires des villes où il y a Parlement et autres Cours supé-

rieures.

Les juges-gardes des Monnoios des provinces.

Les avocats des Cours supérieures.

Les procureurs des Parlements, Cours supérieures et requêtes du
Palais.

Les tiers-référendaires des Cours supérieures.

Les huissiers des Cours supérieures et requêtes du Palais.

Les crieurs des corps et de vins de Paris.

Les directeurs particuliers des Monnoies.

Partie des aubergistes de Paris.

Partie des fermiers et laboureurs.

DIX-nUITIEME CLASSE

Dix livres.

Les capitaines et lieutenants des bourgeoisies.

Les commissaires aux revues.

Les capitaines et majors de cavalerie et de dragons.

Les ingénieurs des places.

Les aides-majors et capitaines des portes.

Les recteurs, chanceliers, i)rocurcur3 des nations et suppôts des

universités.

Les substituts des i)rocureurs du tloi des présidiaux.

Les médecins, chirurgiens, ai)olhicaires des villes du premier cl

du second ordre.

Les avocats et procureurs du Chàlelet de Paris.

Les contrôleurs des taxes de dépense des Conseils, Parlement et

autres Cours supérieures.
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T.es contrôleurs des exploits dans les villes où il y a Parlement et

autres Cours supérieures.

Les notaires des villes du second ordre.

Les contrôleurs des deniers patrimoniaux et d'octroi des villes

du premier ordre.

Les huissiers à verge, à cheval et à la douzaiue du Chàlelet de

Paris.

Les dizainiers de la ville de Paris.

Les experts et greffiers de l'écritoire de Paris.

Les jurés architectes.

Les mesureurs de bois, de charbon, courtiers, jaugeurs et autres

officiers de police et des ports.

Les barbiers et perruquiers des villes du premier et du second

ordre.

Les artisans des grosses villes tenant boutiques et employant des

garçons.

Partie des aubergistes de Paris.

Partie des fermiers et laboureurs.

Partie des vignerons.

DIX-NEUVIÈME CLASSE

Six livres.

Les capitaines et majors d'infanterie.

Les gentilhommes n'ayant ni fief ni château.

Les régents, bedeaux et messagers des universités.

Les échevins, procureurs du Pioi, greffiers et receveurs des deniers

communs des petites villes.

Les maires des bourgs clos.

Les receveurs des consignations et amendes et les commissaires

aux saisies réelles des justices royales.

Les notaires des petites villes.

Les contrôleurs des deniers patrimoniaux et d'octroi des villes du
second ordre.

Les huissiers audienciers des présidiaux.

Les bourgeois des petites villes vivant de leurs rentes.

Partie des aubergistes de Paris et ceux des villes fermées.

Les cabaretiers donnant à mangera pot et assiette.

Les artisans des villes du second ordre tenant boutiques et employant
des garçons.

Les messagers des petites villes et bourgs clos.

Les inaitres des postes.

VINGTIÈME CLASSE

Trois livres.

Les lieutenants, sous-lieuteuanls et enseignes d'infanterie.

Les cornettes de cavalerie et dragons.
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Les écrivains principaux dos vaisseaux et des galères.

Les maréchaux des loj^is do la cavalerie et dragons.

Les lieutenants et exempts des maréchaussées.

Les gardes-magasins d'artillerie.

Les gardes-marine.

Les archers do l'hôtel de ville do Paris, du prévùt de l'Ile et du
lieutenant do robe courte.

Les juges des justices seigneuriales.

Les avocats et procureurs des pr('sidiaux et autres justices royales.

Les tiers-référendaires des présidiaux et autres justices royales '.

Les contrôleurs des taxes de dépens des présidiaux, bailliages et

autres justices royales.

Les échevins, procureurs du Roi, grefllers et receveurs des deniers

communs des petites villes et bourgs clos.

Les médecins, chirurgiens et apothicaires des petites villes et

bourgs clos.

Les trésoriers-collecteurs en Languedoc.

Les greffiers des rôles des tailles et autres impositions.

Les procureurs fiscaux et greffiers dos justices seigneuriales.

Les huissiers, procureurs et sergents des justices royales.

Les crieurs do corps et de vins des provinces.

Les jurés auneurs de toiles et le concierge de la halle aux loiles à

Paris.

Les contrôleurs des fermes.

Les experts et greffiers de l'écritoire des provinces.

Les arpenteurs des eaux et forets.

Les notaires et praticiens des bourgs et villages.

Les contrôleurs des deniers patrimoniaux et d'octroi des petites

villes et bourgs clos.

Les substituts des procureiu's du Roi des petites villes et commu-
nautés.

Les sergents gardes des eaux et forêts.

Les essayeurs et graveurs des Monnoies.

Les commis des Monnoies.

Les changeurs.

Les artisans des petites villes et bourgs clos tenant ménage.
Les hôteliers et cabaretiers des bourgs clos.

Les meuniers dont les baux sont au-dessous de deux mille livres.

Partie des fermiers et des laboureurs.

Partie des vignerons.

1. [Dans la copie du marquis de Sourclies, les ticnt-référendairex sont

reportes plus bas, outre les frperts cl les arpenteurs. — E. PonUiL]
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VINGT ET UNIÈME CLASSE

Deux livres.

Les gendarmes et chevau-légers, les timbaliers et trompettes des-
dites compagnies.

Les sergents d'infanterie.

Les archers des maréchaussées.
Les sergents des justices seigneuriales.

Les artisans des bourgs et villages.

Partie des vignerons.

VINGT-DEUXIÈME ET DERNIÈRE CLASSE

Vingt sols.

Les soldats, cavaliers, dragons et matelots, trompettes, timbaliers
et fifres.

Les simples manœuvres et journaliers.
Et généralement tous les habitants des bourgs et villages cotisés à

la taille à quarante sols et au-dessus, qui ne sont point compris dans
les classes précédentes i.

Fait et arrêté au Conseil royal des finances tenu cà Versailles, le

dix-huitième jour de janvier mil six cent quatre-vingt-quinze.

Signé :

Phélypeaux.

1. [Tel est le tarif annexe à la dcclaralion du 18 janvier 1693. QuanI
aux suppléments arrêtés eu Conseil de finances, les [2 et 26 févriei-^ieon
et 31 janvier 1696, on les trouvera soit dans les imprimés du temps, soit
dans le tarif publié par M. de Boilisle, cà l'appendice de son premier
volume de la Correspondance des contrôleurs généraux, h la suite de la

déclaration du 18 janvier 1695. Nous y renvoyons le lecteur qui désire-
rait connaître les additions faites successivement au tarif primitif. —
E. Ponfal.]

FIN DU QUATRIÈME VOLUME.
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